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INTRODUCTION. 


JL^poqub  ourtious  vivdns  ti^endra  mi  rang 
distingu^  dans 1 histoire.  Ancune  nation^  a?a 
offert  un  "Element  ailasi  colossal; L1 Am^- 
rique  ,  ci-devant  ang!oise</  pi^seote  iin.itaT 
bleau  ^toonaint  par  sou  *ado]e$cence  ^Xktigdr 
p^e,  et:par  rexplosioit  rapine  qui:lui«*  fa^ 
parcourir,ied  moins  de:  dix  ans  t  ks.p^rkh 
des  qui  consument  des  si&cles  dao^  Iptii^r 
vdoppemeot .  ordinaire  i  des  em お res  ;  お 
ce  tableau  ^est  bien  loin  d'^ti^  aus&i  (^Ht^d  ) 
aussi  vari^,  aiissi  instructif  ，  fS6i|S  ^DAla 
rapports  du  bien  et  du  mal ， .quei  celuir(|iie 
nous  pr^sentela  revolution  £sa^i^oise*  Ha?yr  d 
point  de  palettes  trop  yichp§  \  <Je  couloirs 
trop  brilla;ates ,  de  touche  qiss^z  forte, お <?qr 
peindre  cette>suite  d^v^o^iQ^ns  qui  t^eaf- 
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succ^d^s  d'une  mani&re  si  preci pit^e ,  et  trop 
souvent  si  effrayarttb  j  cek  commotions  sou- 
•   dairies  et  terribles  qui  ont  failli  vingt  fois  de 
perdre  la  France ,  et  qui  bouleversent  en- 
core FEurope  enti^re.  II faudroit le  pinceau 
^utt  Taclrfe  ou  le  gitie  d9un  Tite-Liye  poulr 
ne  pas  rester  au^aessdus  d'ua  paireil  su)et. 
'- L^€  .dpoqae^ les  plus  c^l^breb  dans  l  his* 
一 tdiredu  monde  doatelles  out  chaBg^  la  fkce^ 
ted  mmeilles  de  l-boainie  qui  soiavent  ont 
4t4  «e6  crimes ,  ce&  titres  de  sk  grandemr  et 
de  sa  honte,  n'appratebeiit  poiot.de  ce  qui 
•'est  pass^  sous  nod  yewL  Ces  r^fle^iohs  noui 
6nt  fait  souvent  tomber  la  plum^  des  mains; 
' mais  quoiquenous  ne  nous  aayom  point  diss" 
muWs  la  t^che  vraimeht  atlamique  dojntnous 
diargeoi  t  rentre^rise  p^rilieude  d'^crir^jcette 
hiStbire ,  des  motifs  plus  puiasans  nous  out 
ti^terimn^  k  k  risquer.  Nous  doiis  ^ommes 
dit 》 que  chacpte  citoyen  devoit  k  sa  patri^ 
ie  (ribut  de  sa  p^ns^e ,  que  le*  silence  seroit 
4m  c^kne  aa  moment  ou  les  principes  cons- 


titnti&  d'un  itkt  r  ap^  avoir  ^iropT^  t^)| 
d，o8ciHAtiom; , icommencept  k  premlre  u/f 
Aplomb  et  une  base;  au  moment  oHs« 
esprita  sont  tourn^a  vera  cette  pai^ie  ^  a%  • 
trayante  de  h  {rfiilorap^iequi  enseigne  Yax^ 

volution  du  9  thermidor  pcainat  d'dcrii^ 
vant  sa  consdeace ,  ou  du  mains  -^bw  ^ 
doiwe,  Vespoir^  La  presso  par^lt  aujous- 
d'hut  aCfcaoclue  du  servage  igaomin^( 
qui  Vayillssflitp      le  tequ  ;est  efifi^  ymili 

son  ^ner^e.  Lesddfunta  boivreaux  htpf)^ 
s6e  et  du  ^oie  sa  peuvent  phis  paialx^ 
]a  plugie  >4b;  rhistoi^e  ；  ceux  .qui  exiat^i  ffr 
core  soat  ^^eusemeat  rev^tus  d'uneii^o^ 
dre  puissance.  Sous  le 多 tj^ai^,  lautcQiQ* 
jprimer,  ^pen$^e9  lier  sa laague f )ea9batQf)r 
tons  lea  !  (#u^  4e  sou  ，^miC07n^uu(K^ ャ 
sile^ce:^  ^qiif. 苓雄 ^eatimena  !  Aussi  Ge  n» 
fiit  quer  le  .premies  TCl4cfae<le  la  ty« 
rannie  t]ue;  rk^mortdl  Tacice  vepgea  Yhv^ 
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inkhfiS^flA  v*if A  t せ te き,'^ n'aurioit* 
jpti  ^crire  avec  qileWjtle  'fruit  -  cette  histoird 
a^n^Utf  rftns  Wla  libdrt^  H'Abif5 な tie:H- 
ifent^ ラ^ i'Sfe  courage  ^toit  tm  Banger-,  ou  li. 
lehsiBiB^ atbit  ^ rcif}me ； U  ¥erWi -tin rarr さも 
お fHdrf-  Pbuv^6itk)Wnespgref  qMrjdfe^icfeS 
fthiii^  ^(b^i^idV^tyi^ に な^錄咍:^ ケ 
^j^Taffi Vraimfent!  bolS^^lW  '； '  et  s6titehu& 
-f&t  mMtym)^  srubaaterAesVlpW^iVttifefit; 

«U^ateickj5'f!?^i 嶋 ^ft«SHt ま seriik 

l^iles'V  ^ つ iJ^  6ht  ^d4  feit  qii^goi^er  .  '•  2. 

TfbWkPihhdcehbe  pkr  deS  ^si^Waf Sr  jn'^feff- 
•fitf s '  j'uTia^uesV '^Is  dht  ^i^efti  I'esptit  ibtt- 
*B^^»i  'oftr<cliaii^  niii  peiSple'pbli  en 

^iiple^aWrop^ig%;  II y%  l^lle  bpihlon^ 

deS  ^al/^e ' 1^  pestfe  ta  ltesi  ^>ilemique. 
；、 /' 


belles  oiit  '4t6  la  pbiparr  des  6pfmons  d き 
rantes  propag^escpor  qos  oppresseurs. 
c  Aaaintenant  que le  Francois  redevient  lui- 
m さ me  ；  maintenant  que  tour  comthence  eif- 
fin  ^  reciter  ne  sais  quoi  d'humain  et  de 
bienyeillanty  si  Ion  en  exoepte  quelques  d ふ 
part も mens  mcove  en  proie  aux  discorded 
^iletfet  k  Fanaxdzie  ；  maintenant  que les  ter- 
^ikratears  de  tous  les  parbs  commencent 
a  eCre  i^dnits  a  une  heureuse  impuissance  ^ 
noils  poavons  esp^rer  de  rdussir .  abreuver. 
lesprit  public  des  grands  et  immuables  prior 
-ei^es  de  Fordre  social ， et  des  m^ximes  con- 
8erratrices  ides  exnpires.  C，est  aujoardliui 
qo'on  peat  -^composer  ^es  Merits  »gen6riBilx  f 
4DfflBQidifferens  de  ces  Merits  inflammatoir^ 
qui .distilent  le.sang  caiheclnsent  le  meia^ 
tee*  Ainsi 、！ a  kaxiitoe'.  d'u^dbuoe  philoso- 
^hia  ,  kf  veix ,  toucbante  VhmmtM6 ,  p^- 
n^rairt  Jaoiiifsae.des き' sprits;  les  r^unift>ni 
^ot^Ay&aa^s  les :  m^in^s  c^iaioiis  mora?: 
ie»jet ^poioi^ueb.^:  ^  -      "ici; '一     に り、 


( ゆ ） 

Ob  f  <jti6  n'avons-notts  pit  d^chirer  ca« 
pages  hideuses  et liigubres  de  notre  r^vot 
Julion  ensanglant^e$  par les  crimes  de» 
dgyrgenr&l  que  navons-nous  pn  jeter  uo 
foile  sur les  atteatats  de  toiis  ces  hdinme* 
qui  out  v^eu  de  leurs  poignards ,  、  et  qui  pom- 
poient  k la  fots  notre  or  et  not»  sang.  Hett* 
xensement  la  revolution  adus  offre  des  traitt 
d，un  vrai  civi^ne  et  quelques  actions  vrai* 
meat  h^roiques  ，  sur.lesqueltea  rimaginatioa 
freut  se  r お poser  et  se  deiasser  du  r^cit  de 
taut  dliorreurs.  1 

Lliistorien  de  la  revolution  ne  peut  se  dia- 
penset  de  jempKr  .la  tAche  p^nihle  qui lia 
est  impos^e.  II ne  peut  omettre  aocun  des 
Sxisiks  commis  par  lea  tyrans  ou leurs  wh 
femes  agen8  ；  s'ilsont^  alt&"  de  crinies  , 
ncms  h  sorames  de  justice  \  nous  devons 
き pp^antir  sur  eux  toute  cdtle  de  rhis- 
toire  ；  nous  devons  lancer  aur les  serrate 
tons  lea  foudres  de  Fopinion  pubKque ,  cetta 
conscience  universelle  aue.la  bassesse  ©tla 
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Mchet さ lib  bravent  jamais  iimpuji^ment. 
L'histoire  doit  lefi  saisir  de  son  bras  d、ai: 
fain9  et les  traduire  au  tribunal  de  la  pos* 
t^Yit^.  Quelque  peiitttite  quelle &sse  de  cm 
h(xnmes  de  sang,  on  ne  pourra  Faccuser 
Cftlomme : lea  terns  d^afitreux  oh  nous  avcni* 
▼&tt  ne  sont  malheurfeusement  pas  calom- 
niable8  ；  il  n  est  aucutie  langue  capable  4d 
les  caract^riser  ；  nos  tyrans  out  couvert  U 
France  d'une  rdbe  de  sang ,  et  its  auroient 
£ut  croire  que  ce  globe  n^ttHt  form^  qa* 
pour  r^rreur  et le  crime. 

Le  dirai-  je  enfih?  moa  ame  indign^e  et 
8ou£&ante  a  besoia  de  s'^pancher.  3^  c^de 
au  sentiment  qui  me  presse ,  k  Famour  du 
biea  pubbc  dont  |e  me  sens  consume.  Je 
porte  tous  les  infortun^s  dans  m<m  coeur1: 
ビ est  pour  les  vengOT  que  je  suJs  fore^  de  leut 
nppeler  des  pensers  d^chirans,  des  souVe- 
iiirs  douloureux.  A  cette  id6e9  mon  imagJ- 
nation  s^allume  ；  uh  saint  courroux  bouil- 
loane  dani  met  vekiea.  Qui ,  je  tous  peiii- 
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drai  de  yos  couleurs  v^ritables ,  9angQina!« 
res  provocateurs  de  l  anarchie  ；  vous  qui , 
nous  faisant  traverser  la  liberty ,,  nous  avM 
ourdi  une  chalp^  incommeasurable  de  mdux 
et  nous  avez  Dr^par^,une  destin^e  immensei 
ae  ,calamit^&vJe  n'ai  pas  k  crain.JFe  r^cu^ii; 
de  la  partialite  ；  je  ne  .pourrai  jarnais,  traas- 
mettre  k la  post^rit^ le  quart  de  vos  for- 
xaits.  Et ne^t-il  pas  jaSrte  de  faire  boire  Yin^ 
famie,  ；  jusqu'a  la  derni も re  lie  y  ,hy  ceux  qui 
ont  bu ,  jusqu  a la  derni^re  eroutte ,  dans  la 
coupe  du  crime ？  '    .   ,  ,,.  •: 

) JNous  n'avons  rien  ndglig^  pour  rendre 
€ette  histoire  aussi  complette  quil  a  pas^ 
sible.  JNous  y  avons  abord^  toutes les  gran: 
des  questions ,  celles  des  p^voirs ,  du  veto , 
de.la  reformation  du  code  ，  l1 abolition 
la  noblesse, ,  etc.  etc.  ；  nous  y  avons  joint 
un  precis  sur  nos  anciens  dtats  gdndraux, 
.dont  on  n^yoit  plus  gu^re  ^xju'un  souvenu: 
.^Je  tramtipn.,  Noijs  avQ^  pijirictii  cette  his- 
AQive  de  "out  ce  que  noas  ^vtim  trouv^  de 
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plus  int^re88ant  dans  fes  ecrits  (ran^ois ,  al 一 
iemands  et  ^nglois  que  la  revolution  a  £adt 
eciore'  Nous  avons  6t4  aussi  puissammedt 
aid^s ,  soit  par  aes  m^moires  secrets  sur les 
aftaires  du  tems  present  qui  nous  ont  6t6 
ccmmuniquds  par  des  personnes  qui  ont  ea 
part  au  gouvernement ,  soit  par  les  difT^- 
rentes  histoids  qui  ont  d^ja  paru ,  et  qui 
renferinent  une  grande  partie  de6  ^v^ne- 
inens  des  deux  premieres  ann^es  de la  re- 
volution. Nous,n,avon6  pas  trouv^ les  mo- 
nies secouTS  dans  YHistoire  de  la  rivolu^ 
tion  que  vient  de  pubiier  FarUin  Desodoart; 
elle  est  si  inexacte  qu'il  y  est  dit  que  Mira- 
beau  Dava  les  massacres  du  2  septembre :  il 
iXo\t  mort  long -tems  avant.  Nous  n'avons 
pas  oubli さ les  sciences  et  les  beaux-arts  ，  ces 
arts  consolateure  dont  rhistoire ,  selon  nous , 
est  bien  autrement  iut^ressante  que  celle 
ides  crimes  cbmniis  par  rambirion ,  rint^rdt 
et  l  orgueil.  •  :  • 
Jamais  aucun  Quyrage  n,a  pr^sent^  un  but 
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i  plus  moral et  plus  utile  que  celui  qui  ^ 
suite  de do  aotre  i^Folution.  L« 
lecteur  demcurera  coOYftiiicui  cpie  la  sod さ 
ne  peut  exmtw  que  par  1，  observation  de$ 
Joix,  que  dds  qu'elles  sont  m^coonuae  qu 
violf^es  la  soci^  se  d^truit  apr^s  mille  calar 
roit"  publiques  et  particuli^res,  que  U  licear 
ce  n，est  autre  chose  que  la  haine  de$  bommes 
et  des loix  5  que  ranarchie  est  un  fl^au  plu^s 
^vorant  encore  et  dIus  oppresseur  que  le 
iiespotisma m6me ；  quil aappartieot qu'aux 
peuples  Eclair お moraux  d'ofier さ tre libres; 
que  riostruotiau  est  le  plus  gmo4  freio  d^s 
ty rans  ；  que  la  presse  a  tQiijourg さお I'^b- 
me la  plus  redoutabie  pour  eiu  ；  et  que  bi 
iib^t^  a  ecrire  est ,  malgr^  se^  sibus , le  plus 
ferine  rempartd'un  bon  gouverneroent  Ofi 
wrra  que les  hbmmes  doivent  Atre  justes  k 
'pdne  d^tre  malheureox,  que  c  est  dans  les 
principes  ^ternais  de I^l  morale  et  de  la  rai- 
son  qu'il  faut  chercher  les  loix  fondamenta- 
les  de  toils  les  gQixvememma  ；  que  la  noli* 
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dlque  et le  droit  puUic  ne  sont  que  des  brain 
dies  de la  morale  ；  qu'elles  ne  consistent  ni 
ikuis  lart  de  tromper, ni  dans  lart  doppri- 
Itaerj  qu'il  font  toujours  hire  marcher  de 
front les  creations  morales  et  politiques  f leg 
loix  et 】es  moeurs  ，  {'opinion  et  le  gouverae- 
ment  ；  qu'il  ne  rant  en  legislation  inaover 
que  le  moins  que  Ion  petit  et  de  la  mantra 
ta  plus  insensible  ；  que  les  grands  malfaeurs 
Boot  toujours  amen さ s  par  de  grandes  fautes; 
<jue  le  fanatisme  de  la  liberty  est  au6si  ter* 
fiMe  dans  ses  exchs  que  ceiui  de  la  reli- 
gion ； que  la  d^magogie  est  encore  plus  eni- 
mate  et  plas  funeste;  que  la  multitude  9 
•lorsquelle  jouit  de  Fautorit^ ,  est  le  phis 
crael des  tyrans;  que  cest  la  t^m^rit^ et k 
licence  des  assemblies  populaires  qui  ont 
perdu  les  r^publiques  de  la  Gr も ce  ；  que  le 
pardon  du  crime  ^gorge  rinnoceace  ；  que 
ies  amies  du  in^chaat  et  de  Tambitieto  se 
tournent  centre  lui-mdme  ；  que  le  crime  con- 
duit dabtme  eu  abime ,  et  qpe la  perverait^ 
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boit  la  moit!^  de  son  propre  venin.  Non ,  i} 
n'y  auroit  point  de  despotes ,  encore  moins 
d'agitateurs  et  d'anarcliisres,  sils  reflechis- 
soient  sur les  suites  de  leur  d さ lire  et  sur le 
poids  dnorme  de  la  vengeance  publique  pr£t9 
k  fondre  sur  leur  t^te. 

Nous  ayons  purg^  cette  histoire  de.  r^c|i- 
medes  details;  nous  ne  noas  sommes  attaches 
qu'aux  objets  vraiment  importans,  aux  v^rites 
utiles.  Uhistorien  ne  doit  consid^rer  que  les 
grandes  masses  et  les  grinds  rt^sultats  :  sil 
8e  permet  quelques  anecdotes  privies ,  cert 
moins  lorsqu'elles  offrent  quelques  traits  pi; 
qaans  a la  curiosity  ou  k la  malignity  hi^p 
maine ,  que  lorsqu'elles  repfefment  uaegr^Q- 
de  le^on ,  ou  lorsqu  eiles  servent  k  Ten^i^ 
les  traits  d，nn  caract^re  plus  prononc^s,  lors- 
qu elles  font  ressortir  davantage  la  physio 
nomie  d，un  personnage  cdlebre,  enfin,  lors* 
, qu  elles  mett^nt  la  vertu  dans  tout  son  jour, 
le  vice  dans  toutq  sa  nudlt^. 、 、  一， ， 
， Adorateur  brM^nt  del^.vraie  liberie!  ceUe 

qui 
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^ui n，a  de  base  que  la loi ,  idoMtre  du  beau、 
fion  id^al 9  mais  r^el, et  tout  palpitant  en- 
core  des  grands  mouvemens  de  notre  revo- 
lution ， je  n1 ai  pu  r^sister  k  Fattrait  (Ten  34^ 
Crire les  "Siemens.  Je  pr^senterai  avec  cou- 
rage routes les  reflexions  qui  me  paroitront 
devoir  concourir  k  ram^lioraiion  dugouver- 
nement.  Je  rnarche  sur  un  sol  br&lanr  f  et 
je  vois  tout le  danger  de  mon  entreprise  ； 
mais  sans  pklir,  sans  mettre  un  instant  dans 
la  balance  mes  perils  et  ce  que  je  dois  a la 
vent さ •  Les  uns  veu】ent  le  royalisme  ；  d，au- 
tres  tiennent  pour  la  democratie  la  plus  il- 
liiuit^e  et  la  plus  chimerique  ；  ceux  ci  sont 
pour  une  chambre  haute  et  pour  la  consti- 
tution angloise,  ceux  - lk  pour  un  pouvoir 
ex^cutif  avec  un  president  a  vie.  Les  uns  ne 
voient la  revolution  quk  travers  un  cr^pe, 
les  autres  qu'avec  le  prisme  infid も le  de  Fin- 
t^r^t  personnel , de  I'ignorance  et  de  la  pre- 
vention. Je  n ignore  pas  que  pour  faire  prd- 
ner  un  ouvrage ll faut  se  ddvouer  k  un  partly 
Tome  I,  B 
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Je  d^plairai  tout  k la  iois  k  ranstocrite  et  ad 
d^mocrate ,  aux  imagiDations  ardentes  et  aux 
esprits  mod^s;  mais  je  dirai  avec  l  auteur 
allemand  Brandes :  «  Quand  on  m^contente 
«  "a  fois  tous les  partis  opposes ,  on  peat 
«se  croire  assez  voisin  de la  Y^ritd  » 


HISTOIRE  SECRfiTE 

D  E 

LA  REVOLUTION 
FRANgOISE. 

L  I  y  R  E  PREMIER.] 

Precis  de 1'histoire  du  gouveraement  francois  ec 
des  6tats  gen^raux  sous  la  premidre  dyaasue^ 

Dbpuis  Forigine  des  soci^t^s , le  despo^ 
tisme  p さ se  sur l'univers  :  Fhistoire  des  revo* 
lutions  humaines  n'est  que  le  r^cit  des  usur- 
pations du  poiiYoir,  des  reclamations  dela 
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raisoil ,  et  des  vengeances  du  plus  fort.  Chez 
tousles  peoples  de la  terre, les  vexations  6nt 
produit  des  reactions  violentes ,  et  ces  reac- 
tions ont  enfant さ des  revolutions.  Par- tout 
la  violence  a lass さ la  patience  des  opprim^s  ； 
car  enfin le  penple  n,a  qu'une  certaine  me* 
sure  de  patiencer  JLcs  hommes  ont  par-tout 
さ des  b^tes  furieuses  ，  apies  avoir  6t6 long — 
terns  esclaves :  alors ils  surpassent  les  ftireurs 
m さ me  de  leurs  despotes  ,  et  ressemblent  k 
des  tygres  ^chapp^s  de  leur  chaine  (1).  En 
tous  climats , l'anarchie  et  le  desordre  ont 
4t6  la  suite  des  explosions  occasionn^es  par 
f  exc も s  de  l'oppression ,  et  ne  se  sont  arr^t^es 
qu'au  moment  ou ,  apres  une lutte  sanglante , 
la  liberty  triomphe ,  ou  bien , le  despotisme 
reprend  son  empire ,  pour  le  reperdre  encore 
dans  de  nouvelles  crises.  Qu'on  suive  atten- 
tivement 丄 histoire  de  tous  les  gouvernemens 
despoti ques ,  on  vena  qu  ils  d^crivent  tou- 
jours  un  cercle  uniforme  de  vexations  ，  de 


•  (i)La  Suisse  merite  seule  une'exception  b'en  ho* 
sorable  pour  elle  :  ce  peupte  se  contenra  de  chass«r 
Laadenberg  et  ses  complices  ,  et  de  conduct ir la li - 
herti  sans  r^rro»er  d*uae  »eule  goulte  ftaog. 


mis も re,  de^thargie,  de d^sespoir,  d, 豸 mea: 
tes ,  de  depositions  et  de  massacres.  II est 
done  vrai  qu'en  egorgeant les  peuples , 1« 
•  despotisme  les  porte  a  frapper  k leur  tour 
leur  tyran. 

Jtih  ！  quel  peuple ,  en  effet,  sVst  jamais 
4le\6  contre  ses  gouvernans  avant  d^n  avoir 
豸 te  foul さ?  IN'est-ce  pas  la  tyrannie  des  Ara- 
bes  qui  engagea  les  Espagnob  a  secouer  leui: 
joug  ？  Ne  sont-ce  pas  les  vexations  odieuses 
de  Philippe  II  qui  valurent  a la  Hollande  sa 
libertd  ？  Les  Su^Jois  ne  】aaguiroient-iJs  pas 
encore  dans  les  cavernes  de  la  Dal^carlie  si 
les  rois  de  Danemarck  eussent  ddploy^  moins 
imprudemment  letendart  du  pouvoir  arbi* 
traire  ？  N'est  -  ce  pas  du  sein  de  l  esclavage 
le  plus  terrible  que  les  Suisses  ont  recouvr^ 
la  quality  d'hommes  ？  L'Amenque  septen-. 
trionale  se  seroit-elle  insurg^e  sans  roppres- 
sion  insultante  de  la  m^tropole? 

し est  aussi  parce  que  le  Francois  a  4t6 
opprim^  ,  vex^  ，  pressure  ,  mutil^,  avec  en* 
core  plus  de  d^dain  et  d'impudeur  ,  par  ua  、 
gouvernement  arbitraire  et  absolu,  qu  il sest 
Aanc6  k  pas  de  g さ ant  vers  la  ccniqu^ie  de 
ses  droits.  Le  peuple  le  plua  idoldtre  d% 
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iseS  antfqSeS  cbalnes  est  celm  qni les  a  bri- 
sees  avec  plus  de  fureur  et  d  impetuosit^ : 
cest  lui  qui  a  port^  au  despotisme  les  plus 
terribles  coups  qu'aucune  nation  lui  ait  en- 
core port^s.  L  histoire  de  son  tyran  est  n^- 
cessairement  li^e  a  celle  de  la  involution 
qui  Fa  d^truit.  U  faut  que  la  postente  sache 
h  quel  point ,  et  par  quels  moyens ,  on  a 
pendant  quatoize  siecles  agrave  perpetuel- 
lement le  sort  du  peuple  ；  il est  essentiel  de 
suivre  le  despotisme  dans  toutes  ses  traces, 
et  I histoire  de  \l revolution  frangoise  re- 
monte  ndcessairement  aux  premiers  kges  de 
la  monarchie.  メ 

Eh  ！  n'est  ce  pas  au  berceau  meme  de  la 
royaut^  que  commence  riliade  de  nos  maux  ？ 
！ Ne  faut-il  pas  s,enfoncer  dans  cette  epoque 
recuse  pour  saisir  les  premieres  sc も nes  de 
ce  long  et  terrible  drame  d'infortunes  pu - 
bliques  et  particulates ,  dont  il  faut  espe- 
rer  que  notre  revolution  offrira  les  derniers 
actes  ？  Cest  dans  son  ensemble  qu'il  faut 
consid^rer  le  vaste  tableau  que  je  vais  d さ- 
rouler  sous  les  yeux  du  lecteur  ；  cest  dans 
toute  son  Vendue  cju，il  faut  suivre  le  fil des 
#venemens  qui  ont  succe$si  vement  d^velopp^ 


les  principes  da  gouvernement  ，'  leff  moenrtf 
de la  nation ,  et les  fautes  que  Tim  -et  Fau- 
tre  ont  commiseis  ；  ^v^nemens;  qui  oht  dni 
par  amener  xes  commotibns  d^asives ,  qui 
r^g^uerent  les  -  empires  ou  entratnent  leu^ 
entiere  destruction ,  et  sans  lesquelies le  des， 
potisme  les  couvriroit  Aernelleraent.  de  ses 
ombres.  N'est-il  pas  d'ailleurs  bien  int^res- 
sant  de  trouver  dans  16tnde  des  premiers 
terns  de  la  monarchie  les  vestiges  de  nos li- 
berty nationales ,  et  d、y  decouvrir  les  6tm， 
celles  de  ce  feu  sacr さ qui  ， long-terns  pres- 
qu'dteint ,  s'est  tout  k  coup  rallumd  avec  tant 
a  ^clat?  N'est-il  pas  instructif  de  suivre  par 
la  pens お ces  terns  de  gloire  et  de  maljieun  9 
de  honte  et  de  ce\6bthi  ？  Quel  plus  beau 
spectacle  que  de  voir  s^lever  ,  d も s  son  lia- 
rison ,  auoique  obscurci  long  -  tenis  par  les 
usages  les  plus  sombres , le  soleil  de  cette 
justice  sociale  qui  doit  progress!  vement  poin- 
ter ses  rayons  sur  toutes  les  parties  du  gloK 
be  ？  Les  peuples  ont  ^ long-terns  repousses 
de  rhistoife ,  de  m さ me  qu'ils  l^toient  des 
palais  des  tyrans ； il est  terns  dapprendre 
aux  hommes  sous  quel  couvernementf  sous 
guelles  loi^?  ils  ont さ plus  grands ,  plaf 

お 4  - 


I  -  . 

I 

い 4  ) 

hetnreux  ；  alow  ^eulement  on  pameiidra  S 
dis&iper les  pr^jiig^6  pohtiqu^s  qui  sont les 
plus  ibrts  liens,  de la  servitude.  v 
' L'histoire  de  France  nous  repr^sente  la 
sation  deg  anciens  Francs ,  nos  aieux ,  com-1 
me '  formant  quatre  differentes  castes  ， les 
ndbles , l^s  libres  ， les  affrancliis  et les  serf ん 
II faut  ajouter  k  cette  division le  cl^rge ,  et 
eli retrancher  la  classe  d1 homines  libres •  La 
pr^tres  et  les  nobles  jouissoient  de  tons  le* 
avantages  du  corps  social ； le  reste  de  la  na* 
tion  , le  doldat  m^me  ，  netoieat  que  leurs 
esclaves.  Tous  etoient  r^jgis  , lantof  par  ties 
rois ,  qnelquefois  par  un  prince ,  sou  vent  par. 
des  duos.  Le  pouToir  des  uns  et  des  autres 
Stoit  tr^srgrand ,  mais  toujours  limit さ •  Les 
premieres  assemblies  nationales  se  tinrent  k 
Seliz ,  dans  la  Basse- Alsace 9  en  422-  Laid 
Balique  y  far  arretee  et  ^crite  ；  Pharamona 
"la  confirma  en  424 ,  dans  une  assemble  ge- 
TB^rale  des  6tats.  Elle  fut  faite  seulement 
pour  les  terres  saliques.  C^foient  des  fiejfe 
nobles  que  nos  premiers  rois  donnoient  au* 
saliens  ，  c^est-a  dire ,  aux  grands  seigneurs  de 
leur  salle  ou  cour.  Clovis  assembla  les さ tats 
*n  499  >  pour  retablissement  du  chnstia* 
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nlsme  :  on  d^liWroit  au*  €kamp  de  Mars^ 
dit  depnis  Champ  de  Mai  9  sur la  guerre 
et  sur  la  paix ；  on  sy  occupoit  la  refor- 
mation des  abus  ,  de  la  justicey  il お la  finan- 
ce, enfin  de  toutes  lete  branches  du  fifouver* 
nement.  Les  grands  sieignenrs  ef  leseveijued 
^toient  appeL  s  au  conseil  du  monarfjue? 
mais  lis  a'ttoient  q»ie  les  d^posirairefi  d，un 
pouvoir  4man6  de  iui*  Alors  disparut  la  chs" 
tinction  entre  leg  offices  civiles  et  miUtai 一 
res,  de  sorfe  que le gouvernement^toit  pu， 
remeot  militaire, 

Clutaire  II  tint  des  esp も ces  de  parlemeni 
ou  assemblees  ainbulatoires9  nominees  pU^ 
cita ,  d'ou  est  venu  le  mot  de  plaids.  Seul 
malt  re  de  la  moharchie ,  apns  les  guerrei 
civiles  qui  eurent  lieu  sous  l^s  enfan8  de 
Clovis  ,  il  fit  prendre  au  gouvernement  cette 
tendance  desc'isi reuse  et  despolique  qui  prA- 
cipita  la  Tuine  tie  la  premiere  race-  Usutr 
pateur  de- 1 : heritage  de  ses  neveux ,  meur^ 
trier  d  une  reine  alors  c さ 1 さ bre  ,  il vrt  accroi ム 
tre le  pouvoir  des  maires  du  palais ,  qu'il 
avoit  rendu  ses  complices.  Ii  est  oblig^ 
tout  souffnr  et  de  tout  accorder.  D^s-ce  mo» 
niQnt  le  plaids  royal  devint  une  assemble 
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plus  n6mDreu$e,  et  cons^qiierhment le  trou- 
ble et la  licence  ne  tardfeent  pas  a  s，y  ma- 
nifester. ,  Qd  a  confbndu  ces  assises  ou  plaids 
avec  la  revue  da  Champ  de  Mars ,  et  les 
historiens  leur  ont  attr;bu^  rautorit^  legis- 
lative. II est  certain  que  le  roi  y  appeloit 
et  en  excluoit  qui  bon lui  sanbloit. 

Bient6t  les  descendant  de  Clovis  n'ont 
qu'uije  ombre  de  royautd ; le  sceptre  est  r^el- 
letnent  entre  les  mains  des  maires  du  pa- 
lais.  Parmi  ces  maires  on  distingue  Pepin , 
qui  avoit  premier  ministre  de  plusreurs 
rois  enfans  qui  s^toient  succ^des ^  et  qui, 
Ayant  le  conimandement  des  armdes  ,  et 
r^uni お anf:  toutes  les  qualit^s  du  guerrier 
et  de  rhoriirpe  d'^mt  ，  devint  ais^ment  roi.: 
I^a involution  qui  plaga  sur le  tr6ne  Pepin  i 
p&re  de  Charles  Martel  et  aieul  de  Qiarle- 
jmagne，  ne  fiit  funeste  qu'a  la  maison  r" 
^nante.  II devoit さ tre ,  et  il , ^tqit  en  effet 
indifferent  a  un  peaple  esckve  et  opprime 
d ，さ tre  gouverne  par  des  maires  absolus  t 
Bous  des  rois  f^in^ans ,  oii  par  la  nouvelle 
.dynastie ,  quaad  un  de  ces  maires  fut  de* 
yenu  roi.  • 

Arr さ tons -nous  un  moment  i  cette さ po， 
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que ,  iet  raisons  quelqaes  reflexions  essefl: 
tielles  sur  le  gouvemement  et les さ tats  g^- 
ndraux ,  ou  assemblies  nationales  ，  des  pre- 
miers kges  de la  monarcliie.  On  voit  que 
les  rois  furent  d  abord  ^lectifs ,  et  ensuite 
hdrdditaires  ；  qu、fl  y  avoit  des  assemblies 
oil  les  grands  de  la  nation  sernblent  avoir 
concouru ,  avec  le  chef,  a  h  formation  des 
lobe  ；  mais  les  grands  n^toient  pas  la  na - 
tion  enti も re  ，  ni les  fond^s  de  ses  pouvoirs.r 
Pour  le  tiers -^tat,  il nen  ^toit  pas  ques- 
tion- Les  hfstoriens  ont  done  exag^r^  en  di- 
sant  que  le  pouvoir  l(?gislatif  r^sidoit  dans 
le  corps  des  citoyens.  La  religion ,  ou  plu- 
t6t la  superstition  la  plus  pusillanime  et  la 
plus  d^gradante  ^toit ,  dans  ces  terns  d  igno 
ranee  et  de  despotisrae  militaire  , la  seule 
sauve- garde  des  peuples ,  en  m6me  terns 
quelle  ^toit  un  iiioyen  entre  les  mains 
au  clerge  et  du  premier  ambitieux  qui 
le  mettroit  dans  ses  int^r^ts ,  de  plonger 
l'^tat  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile , 
et  d'enchainer  k  son  gr さ la  nation.  Le  ca - 
ract さ re  des  Francois  ^toit  alors  un  m4* 
knge  de  celui  des  Goths ,  Visigoths ,  Bour - 
guignons ,  Lombards ,  Saxons  9  Sicambres>. 


BniGt^refi  Alains,  qui  s  etfint  antreFois  K- 
gu^s  sous le  nom  de  Francs ,  ou  ligue  fran^ 
que,  avoient  pos さ dans les  Gaules les  pre- 
miers fondemens  de  l  empire  fran<jois.  Dans 
《es  terns  malheureux  et  sous  ces  regnes  igno- 
minieux ,  on  avoit  degrade  1'homine  et  en - 
nobli  la  terre.  Tels  furent  les  commence* 
mens  de  ce  syst^me  f^odal , dont  noiis  au 秦 
rons  bientot  occasion  d1 observer  les  suites.- 
La  France  n'avoit  aucune  constitution  ecrite.* 
ju  autorit^  des  rois  m^rovingiens  ^roit  tr^s- 
born^e  ；  en  supposant  que  la  puissance  le- 
gislative reside  dans  lassenibl^e  g^n^rale 
du  Champ  de  Mars ,  cett^  assemble  n  ^toit 
autre  chose  quun  camp;  les  soldats  ^toient 
la  narion.  Cette  assemble  ne  fat  plus  dans 
la  suite  convoqu^e  aussi  r^guliferement  ； le 
rpi  consulta  les  grands  au  lieu  de  consulter 
la  nation  ； la  democraiia  militaire lut  trans- 
formde  en  aristocratie.  Les  rois  attirerent 
ensuite  k  eux  toute  rautorit^  ，  et  raristo- 
cratie  se  changea  en  une  monarchie  abso« 
lue  et  arbitraire,  II est  ais6  cependant  de 
reconnoitre ,  dans  les  premieres  as^embldes 
g^nerales  , le  berceau  de  la  libeit^  fran- 
(goise  f  et  d，en  voir  luire  la  premiere  aurora 
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rdans ia  Faculty  dVlire les  rois ,  et  dans  la 
concours  (Tune  partie  de la  nation  au  pou: 
yoir  ldgisiaii£. 


L  I  V  R  E  II. 


Histoire  du  gouyernement  et  des  ^tats  gen^rau 
sous  la  seconde  djnastie. 


Cjhaklemagnb,  qui  ^clipsa  Pepin  et  Char- 
les M artel , Charlemagne  pr^s  de  qui le  nom 
de  Louis  XIV  pMit  ，  parut  acqu^rir  des 
droits  au  tr6ne ,  et  s'en  montra  digne  en 
rendant  la  tranquillity  k  ses  etats9  et  en les 
environnant  de  gloire,  de  justice  et  de  bon- 
heur.  II  rendit  en  grande  partie  a la  nation 
le  pouvoir  legislatif  ^  qui  nest ,  en  derniere 
analyse ,  et  ne  peut さ tre ,  que  le  droit  et  la 
puissance  de  contraindre  les  homines  k さ tre 
justes ,  et  a  suivre  des  regies  protectrices 
de  leur  sAret^  et  de  leurs  propnet^s.  JLe  pei** 
pie  y  participa  pour  la  preyauere  £oisf  sans 


dependant  feire  encore  un  ordre  dans  lYtaft 
On lui  accorda  douze  repr^sentans  par  cha- 
que  comt^r  Cette  assemblde  de legislation  f 
compare  des  trois  corps  , le  clerg^,  la  no- 
blesse et le  peuple,  ^toit  diyisde  en  trois 
chambres.  Chacune  discutoit  s^par^mejat les 
affaires  qui  la  cpncernoient  ； le  monarque 
n'y  paroissoit  que  lorsqu  u  en さ toit  requis  ； 
il vouloit  que  cette  assemble  eut  en  elle- 
mdme  le  principe  de  son  mouvemeat.  II 
forma,  aussi  des  assemblies  provinciales  f  et 
il  entxevit  le  gouvernement  municipal;  mais 
ces  oeiles  institutions  furent  renversdes  par. 
la  foiDiesse  et  Fimb^cillite  de  ses  succesaeutrs. 
Les  concessions  arrach^es  k  Louis  le  D^, 
bonnaire  et  k  Charles  le  Chauve,  par  le  clere4 
et  la  noblesse , .  min^rent  Fautorit^  suor^mo 
et  ^crasferent  le  peuple. 11 n'y  eut  plus  que 
des  seigneurs  et  des  seiU ,  des  piaitres  et 
des  valets. 

. Le  beau  plan  d'administration  ^tablie  par 
Charlemagne  renfermoit  cependant  un  vie, 
destructeur,  celui  de  la  confusion  entre  deux 
pouvoirs  quon  ne  sauroit  trop  s^parer ,  et 
qui  restoient  to u jours  unis  sur les  m^me$ 
お tes,  le  pouvoir  ties  armes  et  celui  de  la 
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shaefisfrature  civile.  Ce  d^sordre  n  a  cess6 
qu'api^s  Ja  destruction  da  gouveriiem^nt 
^eodal. 

I.es  enfans  de  i.barlemagne  furent  k  la 
fois  foibles ,  iiijustes  et  cruels.  La.  France 
xiagea  dans le  sang ,  et  Charles  le  Chauve , 
qui  leur  Succ^da  ,  donna  le  dernier  coup  k 
rautoritd  du  gouvernement ,  pan  e  qu  u  joi- 
gnit  rextr<5me  injustice  kTextrdme  xoiblesse. 
II fut  pour  la  seconde  race  ce  quavoit  et4 
Clotaire  II  pour  la  premiere.  Les  seigneurs 
s'^levferent  sur les  debris  de  la  puissance 
royale.  De  nouveaux  crimes  replongent  la 
France  dans  de  nouveaux  malheurs.  La  ven- 
geance du  ciel  semble  poiirsuivre  le  sang 
des  parricides  enfans  de  Louis  le  D^bon- 
Haire.  En  moms  de  sept  aris',  on  vit  p さ rir 
Sept  rois  de  cette  maison ,  dont  les  infor* 
tunes  peuvent  se  comparer^  a  chiles  des 
Stuarts,  Ceux  qui  v^curent  ensuite,  jfusquk 
JLouis  le  Faineant ,  ne  furerit  ni  plus  jus- 
tes,  ni  plus  heureux  ； le  sceptre  de  Charle- 
magne ^chappe  a  ses  descetidatis ,  pour  pas- 
ser dans  les  mains  d'Hugues  Capet ,  un  det 
plus  puissans  vassaux  de  la  couronne. 

L  esprit  public  de  la  France ,  et  sa  cons- 
titution. 
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titutlon ,  disparurent  presqu'entiferement  au 
milieu  de  tant  d'exc^s  et  de  vexations ,  sui- 
vies  de  tant  de  foiblesses.  Plus  de  loix  g6n6- 
rales  ,  plus  de  capitulaires  ；  \es  peuples  sont 
asservis  k  des  coutumes  aussi  tarbares  que 
ridicules,  selon  que le  petit  despote  qui les 
gouverne  est  plus  6u  moins  capricieux,  plus 
ou  moins  tyran.  Cest  cette  esp も ce  d'ad mi- 
nistration qu'on  a  app^i さ QOuvernemefU- 
f&odaL  :  : 

On  voit  que  les  ^tats  g<?n^raux  ont  vafi^ 
selon  Fesprit  dominant  jde^chaque  s ひ cle,  de 
chaque  rdgne  souslequel ils  out  eu lieu.  L'ar- 
m^e 】es  composa  presqu'en  en  tier  suu$ I4 
prennere  race  ； 1 ^glise  y  domina  sous  la 
seconde.  Qovis  consuVoit,  m^nageoit  i  ^p^e 
(jui  Favoit  rendu  conqu^rant ヽ Popin  le  jsanc- 
tuaire  auqu^l ll devoit  rusurpation  de-  }  ^r. 
torite  supreme  ；  nous  verrons  bientot  Phi- 
lippe le  Bel  joindre  k  cet  oracle  un,  oracio. 
nouveau ,  et  8  Stayer  d'un  nouvel  appui# 
parleme^is/  -…， ,  1 
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Histoife  du.  gouvernement  ftt  .^tata>  gitiinmL 
sous  la  troisi^me  dyoastie  9  /usqu'au  r^jgoe  df 
Louis  XIV. 


L  a  race  de  Charlemagne  ^toit  ^teinte  ；  et 
avant  m さ me  qii'elle  cessit  d'exister  ,  Hu- 
gues  Capet  avoit  re も u  la  couronne  des  mains 
de  ses  pairs:  II la  dut  k  son  ip^e ,  a  Faffec* 
tion  des  grands  ^  k 1 ，さ tendue  de  ses  domai- 
nes. ici commence  un  autre  ordre  de  cho- 
ses ,  ou  plut6t le  tenverseme ひ t  de  tout  or- 
dre puWic.  La  nation  devinf  la  prbie  d'una 
foule  de  seigneurs ,  c'esti  dire ,  de  ongands* 
qui  la  saign さ rent  jusquau  blanc ,  et  la  pres- 
sur 各 rent  de  cent  'maniferes  diff^rentes.  La 
あ iblesse  relative  de  ces  tyranneaux les  at- 
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tachoit  k  kur  tour  k  un  tyran  pins  releT^i 
Telle  fut  rongine  des  arrihre-Jiefs  et  du  vaa^ 
«dage.  Lb  peuple  supportoit  toute  Pacriou 
et  la  rdactioa  de  ces  difFerens  pouvoirs.  Hu«- 
gues  Capet  et  ses  successeurs ビ assemble 
rent  plus  la  nation  :  il n'y  eut  que  deux  ca- 
dres , le  clerge  et  la  noblesse.  Nul concert 
pour  le  gouvernement  general  entre  le  mor 
narque  et les  vassaux  \  chacun  se  croit  mat* 
tre  aur  son  territoire.  II  restoit  cependant 
deus  loix  de  rancienne  constitution  que  la 
r^volutioii  n'avoit  point  aneanties ,  Yune  ^toit 
Hiommage  qui  representoit  encore  Fancieii 
serment  de  fid さ lit さ dtk  au  roi  par  toua  ses 
ofHcidra ,  Fautre  ^roit  le  droit  de  ressort  qta 
Tendoit  le  mooarque  >uge  de  toutes  les  in- 
juaticea  commises  par  les  yassaux  ；  qes  deux 
\oi^  oat  k Id  longue  xait  revivre  les  autres  ； 
tm% la  trace,  dbs loix  eat  precieuse  k  eoxir 
server.  Ceci  nous  conduit  au  rigne  de  Louia 
VI,. le  premier  roi  de  la  trpisi^me  iace  qui 
ait  aenti  qu  il ^  toit  ioi  -de  toute  k  Francp ,  non 
d'uoe  qu  deux  castesJ  L'ahb^Suger lui  fit  con* 
noltre.que  moins  ii  y  auroit  d1esclayes  9  plt^s 
il  auroit  de  sujets  ,  et  que  citoit  la  seule 
•digue  4.cqpp9aer  aiacgbwds^  ,deietiu».  d も j« 
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les  rivaax  du  trAne.  U lui  fit さ tabEr les  com- 
munes et  afFranchir  les  haoitans  des  villes. 

Louis le  Gros  vendit  la  liberty  aux  to- 
Iiains  et  aux  serfs  de  ses  domaines  ；  ii leur 
donna  le  droit  de  bourgeoisie  ,  etdaVoirun 
maire  et  des  ^chevins.  On  voit  renaltre  le 
gouvernement  municipal  des  villes  et  des 
bourgs , 】e  plus  paternel  de  tous  les  gouver- 
nemens.  Les  seigneurs  qui ,  du  tems  des 
croisades ,  avoient  besoin  d'argent  pour  le 
、 voyage  d'outre  •  mer ,  firent  le  m^ine  mar- 
ch さ  : les  croisades  produisirent  au  moios  la 
•liberty  du  peuple. 

Le  r^gne  de  Philippe  Auguste  est  une  des 
plus  brillantes さ poques  de  la  monarchie.  La 
France  remonta  au  rang  des  grandes  puis- 
sances , rang  qu'elle  avoit  perdu  depuis  Char- 
lemagne. L'ordonnauce  que  Philippe  Au- 
guste publia  en 1 190 ,  et  qui  fut le  premier 
acte  de  legislation  gdn^rale  rendu  soos  la 
troisi^me  race ,  est  an  des  monumens  les 
plus  pr^cieux  de  notre  histoire. 11 jugea  lui- 
m さ me  ses  vassaux  et  les  ponit*  La  cour  des 
.pairs  commence  alors  k  se  montrer  dans 
(out  son  4clat. . 

*   Louia  IK*,  dit Saint* Louis,  petit -fils  dm 
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Philippe  Auguste ,  fut  plus  grand  que lui  ； 
il ajouta  Fempire  de la  sagesse  a  rempire 
de la  politique.  Son  carabt も re  fut  la  justice 
et la  valeur.  La  petite  et  fausse  politique 
iralienne ,  qui  ne  naquit  que  sous  Charles 
VIII,  n  avoit  point  encore  em poisonn^  Jes 
maximes  du  gouvernement.  Saint-Louis  fut? 
Farbitre  des  rois,  parce  qu'ils le  regards- 
rent  com  me  incapable      les  tromper.  Ses 
^tablissemens  soht  uh  corps  de  loix  qui  porta 
les  premiers  coups  k la  barbarie  de  rancienne 
jurisprudence.  Sous  les  successeurs  imm^- 
diats  de  ce  prince , la  j  urisdietion  royale  s'af* 
fermit  encore.  La  cotir  du  roi  qui  ,  sous 1^ 
nom  de'  parlement ,  avoit  toujours  accom* 
pagn^  le  tnonarq'ue ,  devient  un  tribunal 
dentaire.  La  sont  port お s  toutes  les  causes7 
des  vassaux*  La  cour  des  pairs  se  trouva 
tout  naturellement  placde.  au  milieu  de  ces 
compagnies.  ' ' 

Ce  ne  fut  que  sous  Philiope  le  Bel ， «n 
1^02 ,  que  le  peuple  forma  ventablement 
un  ordre  dan$  l^tat ,  k  Foccasion  des 
m さ 1 さ s  de  ice  pririce  avec  le  pape.  Ce  fut  aussi 
sous  ce  regae ,  en  i3i4  >  €V1B  ^ inip6ts  fu- 
rent  accord^s  .par  \ef  trais:  ordres ノ  Les  par- 
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kinen$  fi»nt  ensuite  ouM?er  Irt  <*tats  g^n^ 
raux,  parce  qu'ils  en  iaisoient les  foactioiis* 
Les  vrais  repr^sentans  n  enrent  plus ,  ni  ju-* 
jjsdiction  ，  ni  droit  suffrage  ea 川 atiere 
i^e legislation  :  on  ne leur  permit  plus  que 
des  doleaiwes  et  des  prieres.  Le  roi  <■  m  sevl 
la  puissance  legislative  ,  ou  ne  par  at  la  par- 
tager  quavec  un  corps  qui  nVroit  compos る 
aue  de  «es  officiary  Le  souverain  ，  ces«-a-i 
dire  f ,  la  nation  t  faisoH  le  fQle-de  «ujej  et 
de  suppliant ,  et  le  pr^pos^  da  souv6rain  ， lei 
xpi,  en  &iadk;les  Ibnctions,  en  exejf^oit  lea 
droits,  Le  dissipateur  PbiKppe  le  B^l  avoit 
u^agia^ ,  pour  se  pvomrer  dea  *ra$aources  i 
de  renouveller ,  d'assem  bier  ^QnVext^  fcs  etata 
g^^raux ,  et  leur  convocation  n'eut  presque 
jamais  d'atitre  objet ,  jtisques  et  compris  ceu: 
1614 ,  ceux  mdme  de 1 7 So  -,  que  d  en  ob- 
temr  des  subsides.  On  n，a  jamais  assemble 
les  etats  en  France  sans  augmenter  less  finan- 
Hkos  rois.*  Lds  parleinens  oht  4ts&  bien 
plus  port さ s  encore  k  sacrifier  le  people.  Ces 
compagnies  form^reat  pen  k  peu  une  aris* 
tocratie ,  une  vcaje^tyTanDie  dans  i^tat. 

Lotds  X  ,  dit le  Hutin  ,  est  k  jamais  c ふ 
Mbre  dans  iiotre  hictoir^  ；  pour  avoir  port^ 
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fcette 】oi ramense  par  laqiiefle il  3^clare  qui 
la  natnre  ay«nt %  fait  fotis les  hommcs  li- 
bres ,  et  son  royaume  ^tknt  appe^  7e  royau- 
me  des  Francs ,  il ew  end  que  sed  sujets  lb 
soient  en  realit さ , contime  de  faom.  \\  publik 
aussi  une  autre loi  non  moins  a  Jmiratle  ,*et 
malheureusement  tomb^e  en  d^su(5tlid6,  psi 
laquelle  il  est  dtabli  que  ni lui ,  ni  6es  su(f - 
cesseurs ,  ne  pourrorit  k  Favenit  lever  lau- 
cun  subside  sans le  conseutement  des  trofs 
ordrea. 

Sous  Philfppe  de  VaJois  sVI&ve  le  fainetljc 
different  dans  lequel bn  vit  dfeux  pritices 
s'appnyer  ^galement  sur  \si loi  salique ,  p6ut 
pr^tendre  au  trdne.  Le  sens  de  cette  loi  estt 
fix6  pour  jamais.  Edouard:  III ,  aigrit  pat 
cette  dispute saisit  tdutes les  occasions  pbtir 
satisfaire き on  ressentfment  tet  son  ambition, 
Ici' commence  cette  longue  rivalitd  fenti*6  Ik 
France  -et 1 Angleterre;  nValit^  qur  et  xaxt 
cou レ r  tin6  triBr  de  Isdbg.  La  chpWvit^  dfi  roi 
Jeao  r^iluit  k  France  auk  abois.  Tout  ^to^t 
perdu  si  le  royaxirtti  eAt  encore       fce  qaTl 
dtoie  dii  tetiDs  d'MttgiieS  Cipet  ；  'niaiis'fes  se}- 
gneurs ,  ^Wttt  plus  ^elkif^ ,  comprfretitqkb 
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tin  spectacle  Bien  affligeant.  Ost  sou  8  Fran- 
cois I' fet  Henri  II ,  son  siidcefsseur ,  qu6 
comraencent  lies  gtrerres  de  "religion ,  ou  pltr- 
tdt ,  fiuivatat  la  r^fle^iofi  de  J.  J.  Boiisseau , 
les  guetresdes  pri^ttes.  L'artitiridhdes  grarrds 
tie  contribua  pas  p&a  k  isouFftet  kf  feu  des 
guelres  civHes  (pi  ^iiit*asr^eirt  le  royauihte 
jusqu'au  tfegne  de  Herni  IV.  ！ D^puis  la  r お- 
toioil  des  gtandls  fiefs  k  k  couro'mtie , le  gou- 
vettrenieWt  f^odal  ftVxfstoit  plus ,  on  dti 
tooins  fl  awit  cBss^  d'etre  dangereux ;  mais 
ti  ies  seigneuts  H^toietot  ^ltrs  "dels  espfecels 
tie  .sotfvefrdins  ， lis  ^toiefft  li^Arimbi'his  en«» 
cbre  beauccmp  trop  pufesan^:  lis  caus^&rerrt; 
'tdtis  les  ttx)ufeiles  de I^l ligtfe ,  eft  Jcette  itm*- 
gne  guertfe  ou  Ja  -moiti^  la  Fratwie^gor- 
gebit  Yantre  bioitid ,  du I  on  vk  un  roi ,  14- 
*dcte  J)at  inlstinct  k  h.  H^ur^e  siMi  Age,  wra- 
me  te  'tigte  est  f^rote  -eA  naissfttat ,  knmdlet 
en  une iiuft  ,、  k la  voht  d'une  feihe  n6n  moms 
'barbate  ,  ceht  ra5lle  de  sfeS'  suj^tS-  Ce  irief- 
©airqufe ,  indigtib lnomi  dWiiftie , 飾 lihit 
d'une  natoA  Wis^r  terrible :  cfii^  'pr^natui^ig!1. 
■Catheritre  de  Mi5d^cis  Sift  joitrs  daiiS 
^uh  abandon ,  da な s  un  otrbfi  ydabis  un  n^ant ゝ 
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bien  terrible  pour  un  caracl^re  ddvori^  dfam« 
bition.  Fr&l^gonde  ct  Brtinehatilt ,  cesfl^atti 
de la  France  ^  n*av6ient  pas  eu  un  sort  plus 
faeureux :  telle  avoit  4t6  k  peu  pr^s  la  Rti 
d'Isabflle  de  Baviferfe  ；  telle  fut  aussi  la  des- 
tin6e  de  la  duche^se  d'Angouliime ,  tn も re  dtii 
Francois  IeT.  ；  et  la  M^dScSs  de  nos  jotirs  n 
Marie  •  Antoinette ,  a さ proarvii  dVtrssi  grlstn- 
des  infortunes.  H  fest  usfe  rtiftfefxion  tjd'cflK 
ae  peut  semp^cliet  Ae  ^lacferid :  par-tout 
ou  les  femraes  out  en  troji  d^influence ,  el， 
les  ont  cotitnK  plus  encdrfe  que  les  horn* 
me6 ,  au  bouleVer^raeift  dete  Empires , 
leur  sexe  a  paru  plus  cruel  en  proportioil 
de  sa  £01 わ lesse.  Mm*.  dfe  ^Chfevreuse  remua 
pins  de  restores  et  fit  plots  dt^  ihal  que  le  car- 
dinal de  Retz  ；  en  Angleterre , les  factions 
de  Westminster さ toient  amm^es  par  la  com- 
tesse  de  CarKIte  ； la  iigab  avbit  ettvain  cher" 
les  mbyens  de  faite  as^assinef  Hfeftrf 
HI  ；  Mmfc.  de  Mbnfpehsidr  i  sostirdes Guise; 
xait  exrfcntcfr  ce  ptbjfet  ptet  *un  moitie  ； la  du- 
chesse  de  Vern^ufl  ,  Blaitre ま se  dfegraci^  <lfe 
Henri  IV,  conspit^e  coiitre  lui:,  el    en  6st! 
k  victime  ;  en  iTiurquie  9  chaqlie^ultan^  ikir 
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ordinairement les  revolutions  du  "rail , et 
entraine  celles  de  Fempir^ 

Sully ,  sous  Henri  IV,  avoit  r^ist^  k  Favi- 
dit^  des  grands ,  et  les  yictoires  de  ce  mo- 
narque  avoient  pr^par^  leur  ruine.  Riche- 
lieu ， sous  Louis  XIII  ，  acheva  d  abattre  leur 
puissance.  Le  gouvememeat:  devint  ferme 
et  vigoureux,  mais  en  m さ me  terns  despoti- 
gue.  JLa  r^volt;e  des  grands  ne  fut  que  ridi- 
cule du  terns  de  la  fronde.  Peu  k  peu le 
pr^jugd  sublime  de  Fhonneur  Template  le 
gr^jug^  non  moins  sublime  de  rancienne 
chevalerie ,  et  le  si さ cle  de  Louis  XIV  com- 
mence. 

, Nous  venons  de  francmr  des  tema  d1 op- 
pression , de  discordes  civiles ,  enfin ,  des 
terns  carnage  et  de  mort,  pendant  les- 
quels  la  voix  de  la  natiofi n  a  pas  ^t^  en- 
tendue  ；  nous  ne  revenons  suv  ces  tristes 
^poques  que  pour  rappeler  ici la  mdmoire 
du cel^bre Bodin  :  il ne  tint  pas  k lui  quaux 
dtats  de  Blois  la  France  ne  fut  sauv^e.  Cet 
homme  incorruptible , l,ame  et  le  soutien 
du  tiars-^tat ,  n'a  pas  encore  de  statue ,  et 
Ion  en  "eve  de  bronze  a,  des  homines  do 
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fenge  et  de  sang  ！ む assembl さ e  nationals  re- 
parera  sans  doute  un  jour  cet  oubli. 

Ici le lecteur  doit  sVlever  avec  nous  k 
une  hauteur  d,ou  il  puisse  planer  sur  tous 
les  Ages  que  nbus  Yenons  de  parcourir  ；  il 
doit  se  rappeler  par  quels  degrds  les  peu - 
pies  se  civilisent ,  comment  les  gouverne- 
mens  se  Ibrtifient ,  comment  la  legislation 
s ，さ pure.  Nous .  avoo6  vu  que  les  passions 
ont  d^truit  ce  que  les  passions  out  ^difi さ , 
et  que  les  corps  ,  de  m さ me  que  les  indivi- 
dus  9  perdent  leur  pouvoir  par  l，abus  du 
pouvoir.  On  a  dA  remanjuer  aussi  que  de- 
puis  Louis  XIII ,  et  sous  son  r さ gne  ,  il 
nexistoit  plus  aucune  distinction  des  pou- 
voirs ,  et  qu  ils  ^toient  tous  confondus  dans 
la  main  du  monarque,  Le  gouvernement  ， 
apr^s  avoir  passe  ae  Faristocratie  militaire 
k  celle  des  grands ,  se  changea  en  une  m6- 
narchie  absolue.  Le  peuple  n  en  est  pas 
pi 疆 s libre f  mais  cest  une  autre  police.  La 
paix  est  plus  sAre  au  dedans , la  guerre 
plus  vigoureuse  au  dehors.  La  multitude , 
pauvre  et  dedaignee ,  a  cependant  vu  abat， 
tre  avec  satisfaction  les  corps  puissans ,  et 
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m さ me  elle  a  xespir さ qaelqncfois  som  h 
gouveraement  d1un  seuL  .  jue  despotisxne 
ininist^riel  n，a  pes さ d，une  mamere  pl^is  di- 
recte  sur les  peuples  que  vers les  dernier 
res  anndes  de  Louis  XIV  ^  et  sous  ses  suo 
cesseurs. 
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L  I  V  R  E 


Histoire  dii  gouTertiement  et  des  Aats  g^n^frau* 
sotu  Louia  XIV,  sou き le  r^gebt  et  sous  Louis  XV. ' 


Louis  XIV  parut  sur le  trone  dansle  mo* 
ment  ou les  guerres  civiles  avoient  port さ les 
ames  au  plus,  haut  degr さ d^nergie.  Son  r^-: 
gne  est  devenu  une  ^poque  dans  les  fastcs 
de  runivers.  Lqs  Franqois  se  d さ dommag も-, 
rent  de  Inedclavage  par  l^clat  des  concju さ tes , 
par  le  qharme  des  beaux -^rts ,  et  par  tous, 
les  plaisir$.  que  donnenl;  le  luxe  et  r opu- 
lence. L'amoiir  <Je  Tor  commenga  de  pla- 
ner sur  les  autres  passions.  Louis  XIV  avoit 
deux  penchants  ^galement  d^vorans  ,  le  lasta 
et  rambition.  3ojU3  son  regne , la  cupidit^  et: 
lorgaeil  alterdreat  la  loyautd , la  simpless«o 
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de  nos  aieux.  Les  depenses  de  Louis  XIV 
et  de  sa  cour  commenc も rent  de  creuser  Pa- 
Dime  ou la  France  est  encore  plong^e;  mais 
on  trouvoit  des  traces  de  grandeur  jusque 
dans  ses  prodigalit^s.  On lui  pardonna ,  parce 
qu'il fut  grand,  et  parce  que  la  nation  se 
souvenoit  encore  des  fers  de  la  f^odalit^  et 
des  horreurs  d^s  guerres  civiles.  La  natioa 
s'^toit  enivr^e  de  ses  succ&s  avec  lui ,  et 
commelui;  mais  du  moins  cdtoit  une  ivresse 
de  gioire,  puisque  les  prdjug^s  la  xaisoient 
consister  dans  la  folie  barbare  et  ruineuse 
des  conqu^tes.  La  prevention  de  dieter  de? 
loix  k 1， Europe, le  voua  k  dos  guerres  ia， 
terminables  ；  il oublia  qu,il n，y  a  de  guerres 
justes  que  celles  qui  sont  inevitables.  L'en- 
tretien  des  armdes  ^puisa  Ie  tr^spr  royal,  et 
le  mpnarque  et  la  nation  finirent  par  expier 
c^uarante  aiis  d'une  fausse  gloire  par  tous 
les  malheurs  et  les  humiliations  quenlral-. 
nent  la  mis も re  et  les  revers.  Colbert  avoit 
augment^  les  revenus  publics ,  et  fait  fleu-. 
fir  eh  m^rae  tems^le  commerce,  les  scien- 
ces et  les  arts  ；  cesi  a lui  que  la  France  doit 
les  grandes  ressources  qui  lui  restent  pour' 
se  reparef  ；  savoir , les  belles  aianufa (； tures 
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Lyon ,  de  Cburs ,  de  Nimes  i  de  Vanro* 
bais  ,  S^dan  ,  Louviers  et  Elboeuf,  celle  des 
Gobelins^  celle  des  glaces  ；  mais  quand  on 
songe  aux  drasonnades ,  aux  assassinats  re- 
ligieux  des  Gevennes  9  a  tant  dhonn^tes  et 
paisibles  citoyens,  emprisonn^s  #  d^p に, uill&, 
Ders^cut^s ,  egorg^s.  sans  distinction  d  Age 
ni  de  sexe,  on  n，y  peur  voir  quun  attentat 
soieoinel du  despotisme le ,  dIus  barbare  et 
le  plus  im politique,  et  du  delire  fanatique 
,le  plus  affreux  qui  a  d^shonor^  ce  gouver- 
nement.  Le  nord  de 1 'Europe  s，enrichit  d,e 
de  bos  pertes ,  et  le  royaume  fut  a  deux 
doigts  de  sa  ruine.  Louis  le  Grand,  divinis^ 
pendant,  un  si も cle ,  fiit  prodigue  du  sang  des 
soldats  et  des  sueurs  du  peuple  ；  il fut  vin- 
. dicatif  et  eru^l; ii  fit  enlever ,  au  m^pris  du 
droit .d^s  gens ,  un  Stranger  ，  un  malheureux 
gazetier  de  Hollande  ,  et lui fit  expier,  pen- 
dant onze  ans ,  dans  une  cage  ,de  fer  ou le9 
rats  rongeoient  ses  pieds  goutteux , le  crimo 
d'avoir  offens^  son  orgueil. II fit  succeder  la 
d^gradante  servitude  a la  franchise  des  moaurs 
antiques  ，  k la  fiert^  qu  avoit  sous  Henri  IV； 
le  caractere  national.  Richelieu  avoit  d^ja 
commence  de  rendre  le  Francois  couf^i^af. 
Tome  I.  D 
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life  r^fent  setnbh  avoir  ^f-^ss^  en きか 
^cef     follies  eft や n  ptddigaKt^6 ,  Louis  XIV 
ixi&tne.  OTrii-ci  avoit  ！ cmg-tewis  fa{t  respfeC- 
Ttdr  la  natioft ,  tnais  la  tigistice  nous  d^gi ^禱 
'da  aux      义 tie  Tunivers.  Le  r さ gent  cheiv 
*cha  dans les  repaires  de la  d さ baudhe  trti 
hcttrime  dont  le  nom  ifl^trit  lame  e(t  salit 
Timagtearidn  ；  fl  en  fit  un  ponfife  5  qtie 
3is^e?  il os^i  le  pkter  Stir  le  singe  ^tm  v さ 
ttieux  Fdndlon;  La  nalictti  fut  a!(Wch^e  an 
ch&r  d'uiie  foul も de  prostitutes  ；  tt/tite  k 
Wg^nde  ne  fut  qn'une  orgie  perp4tue}lh. 
で est  sous  le  regerit  et les  rfegnes  ^uivans 
'tjaxitie  ^dur  vorace  et  d^pr^datriee せ <;oh- 
et  ex さ cut さ Fex^drable  id^e  d，a?iikm さ r 
le  peuple  ,  et  de  xaire  publiquement  le 
tnbnopole  des  grains  ； ち t,  chose  plus  in- 
'Ctttyable  encore  ,  le  peuple  frangois l，a  souF- 
fert. 

Sous  le  t^gerit  et  sous  ses  sticces^eurs , 
リ an  yit  "ddmmer  les  passions  les  plus  vfled.; 
*  Des  eitrArnit^s  de 1' empire  aa  centre,  totlt 
fut  pervefrti  et  d さ moralist;  le  fange  du . li- 
fciertinage  infecta  les  mcears  pttbliques;~la 
^igsolufion  passa  de  la  coar  dans  la  sodt?t^. 
La  licence  ia  plus  d^hontde , le  luxe  le  pluB 
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4uiaiique，  s^tendirent  des  ^y4qu@9 iet  <fes 
^aiub  b^a^fide»  at\x  Invites.  Ln  corrjuptiQjji 
le  sc^indale  avilireot  la  sancUiaire  ； 

«dir<e«3t  la  hauteur  de  caract^e      lews ゆ 

Jiiitriglie  et  awx  {Jus  ^r^pur 

trop  4e  papiar«  U  6at  ^mport^  malgr さ li^ 
par  le  naouveraem  cette  machime  oooto^ 
«wit  ibix^,  He  feu* 

j^a  corruptioii , Je  luxe  des  rnvcdit^ ,  (iu^- 

Ce iKKWdi'que  fut  .d'abord  volupto^ux  iet  in- 
saudaat ,  et  &nit  par さ tee  crajnJeidX*  §ep 

Tamx  et les  ^ioistre^  :  toutes  d^vorfere^t 1， ふ 

opneiiit  jusqi^a  ajp^)^ler  aacousiae.,  une  pros ほ- 
tu^e ,  qui  ne  fit les  drlices  du  monarq^e 併,か 

4«ic  cle iChoi^eu^  avoit  ^ouiq" お ズゃ i,  et  m^r 

Da 
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Mme.  Dubarri  et     d'Aiguillon  se liguireilC 
contre  lui«  I  e  due  de  Choiseul  ^toit  un  rai- 
nistre  sans  vertu  ，  niais  il avoit  en  grande 
partie les  talens  d  un  homme  dVtat  ；  c ，さ- 
toit、  un  conrtisan  ,  dou さ cependant  d'une 
certaine  ^levaiion  d  ame.  II fut  6t4  du  mi - 
nistfere.  Le  gouvernement  acheva  de  d^g^- 
ii^rer ,  et 1 etat  d'empirer.  L'abb^  Terra y , 
ne  pou van t  avoir  d'argenr ,  en  vola  au  nom. 
du  roi.  On  sait  k  quel  point  ses  exactions  le 
rendirent  odieux.  La  France  ^tdit  alors  ea 
proie  a  plusieurs  aristocrati^s  ou  tyrannies: 
celle  des  ministres  et  de  leurs  subalternes , 
celle  du  clerg^  ，  celle  de  la  noblesse  et  celle 
de  la  robe  ；  celle-ci  ^toit ,  corame  sont  tou- 
jours  les  arisrocraties  des  corps  ， la  plus  ter- 
rible de  toutes.  Les  parlemens  ne  song も rent 
jamais  qui  augmenter  leurs  prerogatives , 
et  k  soutenir  leurs  int^ts  p^cuniaires  aux 
d^pens  du  peuple.  Cettfe  conduite  a  fini  par 
entralner  leur  destruction  ；  ils  avoient  aban- 
donn^  le  peuple ,  et  le  peuple  les  a  ab^n- 
donnas. 

し La  nation  fatigu^e  de  tant  de  tyrans,  de 
tant  (Tabus ,  (T affronts  et  de  calamit^s ,  oles- 
^6e  du  luxe  ostentateur  et  de  llmpudeur  da 
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eepx  qui  sembloient  affecter  d'insulter  k  se$ 
tnalheurs ,  commemja  k  sortir  de  sa  profonde 
et  antique  Idthargie.  Louis  XV  em  porta  au 
tombedu  la  fl^trissuro  la  plus  rndrir^e.  II. 
nest  pas  inmilo,  pour  Unsrruction  des  peir 
pies ,  (T examiner  ici  cette  bont さ tant  vant^e 
quon  a  voulu  mt trre  en  balance  avec les 
vices  de  Louis  XV.  II nVst  pas  indifferent^ 
d'apprendre  aux  nations  que  ce  roi,  pour 
qui  la  France  avoit さ jusfju'au  dc^lire ,  jus- 
qu'au  fanatisme  de  ramour , 1'accabla  de  la 
dette  la  plus  eno^rae ,  raban donna  au  gas- 
pillage  des  ministres  les  plus  tards  ，  des  cour- 
お sans  et  des  courtisanes ,  et  avilit  au  der- 
nier degr^  le  nom  frangois,  JXous.  en  etions 
venus  h  un  tel degr^  d'abaissement ,  que  nous 
sayions  gr さ a  Louis  XV  de  n^tre  p^s  atroce 
comme  rib^re ,  ou  monstruenx  commeN^-' 
ron.  Pent- さ tre  in さ me  le  peuple  ne  dut  qua 
son  extreme  patience.,  et  a la  crainte  des 
ministres  d^predateurs ,  mais  d'un  caractere 
fpible ,  de  ne  pas  voir  les  m6ines  scenes  saa- 
guinaires  qui  ont  eu lieu  sous  (Tautres  ty- 
rans.  i-i  anie  de  Louis  XV  appartenoit  au  vi- 
ce ； et  ，  dans  un  despote , ス e  vice  est  biea 
pres  de  la  fdrocitd. 


( 54  ) 

Comme le  despotlsme  minist^riel k  encore 
plus  doming  sous  ce i^gne  que  sous  aucu^ 
autre ,  c ，お t  ici le  cas  d'obderver  que  c,est lfe 
plus  terrible  de  tons les  despotismes ,  parce 
qu'un  ministre  pent  faire  le  mal  plus  impu- 
n さ ment  qu，un  roi.  Qua  risqu さ jusquici  un 
ihinistre  sc^lerat  ？  sa  place.  I ゾ histoire  minis** 
t^rielle  ne  nous  prdsente ,  si  I  on  en  excepte 
d'Amboise ,  Fuger ,  Sully  et  Turgot ,  quune 
afFreuse  combinaison  de  la  force ,  du  volet 
de  r intrigue.  Ce  sont les  ministres  qui  ont 
prodigue  les  proscriptions ,  et  cette  foule  de 
lettres  de  cachet  dont  nous  aurons  bientAt 
occasion  de  parler  ；  ce  sont  eux  qui  ont  rem- 
pli le  livre  rouge ,  dont  nous  donnerons  aussi 
1 も s  details ；  ce  sont  eux  qui,  dans  tous  les^ 
pays ,  ont  dissip^  ties  fleuves  d，or  r&ultans 
cTautant  de  fleuves  de  krraes  et  de  feang. 

Et  si  des  ministres  nous  remon tons  aux 
rois  ，  quelle  id さ e  effrayante  et  triste  n'aurons- 
3DlouS  pas  de  la  manifere  dont  le  peuple  a  6t6 
gouvern^  ？  Nous  voyons  une longue  suite  de  ^\ 
rois  fain^ans ,  qui  ont  dormi  deux  cents  ans 
sur le  tr6ne  ；  nous  voyons  Isabeau  de  Ba- 
viere  m さ re  ddnatur^e  ,  Louis  XI parricide  , 
Marie      M^dicis  assassinaxit  son  man. 
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J^uist  ^jn  ven^p^nt  son  gire  ^ar  nn  parti- 
cide ,  Charles  IX,  tir^nt  sjur  son  peuple  avec 
une  ^rq^uebusa  Qu§  ^eroit  -  ce  si ,  fouillanj: 
dans le  s^cyet  de leyr  yie  priv^e,  j  en  d^voi: 
lois  ti^ites  leSi  turpitudfes  ？  La  France  a  ^t^ 
balotrde  gomme  Rome  et  comrne  tous les 
emoires  dvk  rnonde ,  d'un  ^Tib6j;e  a  un  Cali- 
gula, d  un  Claude  k  un  N^ron ,  ou  si  Yon 
veut »  d'un  Loujs/XI  i  un  Charles  1^.  Pay- 
tout  l^a  d^raison  a  6^16  la  dilapi^atiQn  ；  par, 
tout  les  subalte^es  ont  each さ leurs  usurpa- 
tions etjeu^s  rapines  d^priire le§  usurpations 
et  les  Rapines  d\i desjppte.  Toujoyrs  le  fort 
a  oppriin^  le  fbibje.  En  ^ous  climats ,  soys 
le  gouvernement,  r^ublicaia  confine  sous 
regime  mQnarc^iquef,  on  a  pomp^  la  §ujeur 
du  ppuple  cgipme  qn  exprime  encore  aur 
jourd  hul ,  sous  <^t^RS ノ goi^Ve^t?qi々ii ん la 
sueur  sanguipQUnte  des.  N  Agf es.  Le3,  gqur 
vernai^s  ont  pre3q^eF  tou|ours  regarde  les 
nations  comrne  des  moutons  bons  k  tondre  f 
ou  k  Scorcher  ；  et  les  despotes  ont  trait e  ies 
hommes  comme  les  cerfs  de leurs  pares , 
qu'ils  laissent  quelquefofe  vivre  pour  les  rd- 
server  pour  une  autre  chasse.  De-Ik  ce  mot 
profoad  et  vrai  de  Lucain ,  humanum  pau^ 

D4 
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eis  vwit  ^renus , le  genre  humam  ne  vit  que 
pour  un  petit  nombre  d'hommes.  LTiistoire 
des  cinquante-sept  si さ cles  qui  nous  oat  pr さ- 
c^d^  a  developp^  cette  triste  vent^ ,  et  6eS 
pages  sont  toutes  ensanglant^es  par les  at- 
tentats solemnels  des  gouvernans  sur les 
gouvern^s.  Voyez  dans  les  r^publiques  mal 
organises  les  proscriptions  ides  decemvirs , 
des  Sylla ,  des  Marius  ；  considerez  sur-tout 
les  troubles  $urvenus  dans  tout"  les  demo- 
craties  '；  comparez  et  jugez.  Vous  prononce* 
rez  sans  doute  que  la  morality  cies  gcJuver- 
zians  peut  seule  assurer  le  boiiheur  cfes  peu^ 
pies ,  Tm さ me  dans  le^coristitutions  lt^s  moin? 
lmparfaites,.  Vous  cojicluerez  aussi  que  la 
sAret さ des  peuples  et  l6ur  tranquillity  sont 
Ljen  inoins  exposes  dans  ces  goiivememens 
ou  la loi  force  Je5  honimes  cT<?tre  )# unties,  oh 
1、 さ quAibre  et  la  (iivision  des  pouvoirs  iais, 

seut  peu  dvempire  aux  factions  et  k  laoibi^ 

vl  ノ^':  '       ^  •'、：；• ' - '. へ ，ン' i  . 
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L  i  V  R  E  V： 


DtLx  gouviirtiemiaBt  sous,  la  ：•  rhga^  de  Xouis  TLVU 
; Qa  j  voit  |es  'di£B4rentA&  /^d^iiaisfr  at  torn  de  Mau- 

'.re pas,  Verg«nnes?  Turcot , in ecker ,et  Calonne^ 
- celles  de  MM,  de  Brienne  "  de  Ijamoignon  ^ la 
convocation  des  nota^l^s  y l'exil du  parlement9 
la  '  stance  royale  ou^cour  pt^di^re  , les  massa* 
ctes  drfds 1 お iix^i'  M4Ue  et  Sidnt- Dominique ； 

； et  sur la  j>lk6e  P^phtne  /  temcA  4t  b .  rappdl 
de  M.  N^eker  *,  leu  cooyooatioo  des  ^t«t»  gii^f 

•  raux  ,  enfia la  ^ituatioa  au»  goaveraexneji^  e( 
1q  caract&re  4e la  wtipa  k  q^tte  ^poque. ' ,,、 

ノ  ：  'i    '；' ；' "メ」に ■'  "，  ,      .  [  .     j  .  -  ?i 

-'' -，' M . -1 . 1 '. L  ,     • に . ' _   •  1    •    •  ！ ： 'ゾ " \iJ^ 

Apr^s  k  mor«  dfe  LbtilsMXV- le Ifei^^Wt 
Jde la  coiirbnne  repdsa  sur  la  t さ t さ d'tttfiifcff 
de  vingt  ans^tjtii ， dou^  die  peit  def.tooy^ii 
personnels ,  et  tfayant  ea iq^ujie^ducJwa^ 


n^glig^e ,  prit les  r^nes  du  gouvernement.  B 
avoit  vu  de  pr も s les  in&mies  du  r も gne  de 
Loais  XV";  ses  regards  en  avoient  ^さ sourl- 
l^s ,  et  il sembla  quil  en  avoit  6x6  r さ volt ん 
II aopela  d,ab6rd  &up ま de lui les  homraes 
quon  lui  di5signa  pour  les  plus  probes  et  plus 
habiles  ，  si  Fon  en  excepta le  corate  de  Mau- 
repas,  courtisan  aussi*  corrupteiir  que  cor- 
rompu.  Cet  homme  devint  le  conseil  intime, 
la  tiiteur  du  je«ii|0 . roi  ；  il  rappela  hat  parlet 
mens  que  M'aupeou  avoit 滅： puits:  Loufe  XV 
hii  avoit ,  dit-on ,  recommandg  un  tel  chofx. 
！ Led  afiaires  ^t^ianjg^re?  furent  confines  k  M. 
<|e  Vergennes  ^  k  cjvu  Fon  jreprochera  ^ter- 
n^Ueoiefl* 1 や t^i^ お cipijiwefpe  ^vec  r^n- 

uts  eapuein  qu'un  miaistre  y  eut le  d ん 
partement  de  la  guerre  ;  SttrtJnes  celui  de  la 
xnarme  f  p お tie  qut lui さ toit  absolumentin- 
connue.  Les  finances  furent  d  abord  confines 
k  M.  de  Clugni  7  administrateur  des  plus 
born"  :  il fut  remplacd  par  M.  Turgot,  con- 

#1  4，  grft«4fi  iT»Qy?ftS,  G，— ;  -e^pg 柳 k  4 今 
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plaire.  Sa  probit^  & 6vkre  et  '^cohomi(|ue  dc^ 
c^l^ra  sa  ch な te,  M.  Necker ,  connu  par  son 
habilet^  dans  la  banque  9  fut  nomiii^  direc- 
tettr  g^n^ral des  finances.  Ahnongaat  un.rjrs- 
tdme  noiiveau^  et  aiFectant  un  pea  de  $toi- 
cisme  ,  il eut  des  pr6neurs  ettthousiaates  et 
des  d^tracteiirs  irdn^tiques  :  il  Be  m^ritoit 
ni  les  uns  ni les  autres.  Pitii  d，org は eil ぞ t 
a  amour  propt^e,  ent^t^  pour  ses  opinions  v 
il  ^toit  bien  ^loign^  d'avoir le  g^nie  de  sa 
place;  mais  il  avoit  la  coBfiance publique> 
et  Ion  assure  quil  n^toit  pas  saos  promtd  ， 
II  parott  qu'il  employa  k  ressonroe  nimewse 
des  emprunts  ^  qa'il  soumit  tout  aux  cap" ' 
talistes ,  enfin ,  qu il se  condmak  plut6t  en リ 
banquier  queri  homme  plac^  k la  t さ te  dbfi ' 
finances  d'un  grand  empire.  II. n  a  jamais 


{m  presenter  y .  ta^me  k  raaaembl^e  consu* 
toante,  auoqnd  de  ces  conceptions  vastes  , 
aucqn  de  ced  plans  r^parateiirs  que  hs  cir- 
coastance8. lui  cdmmanilaient.  Son  renvoi 
d'une  cour  corrompue 丄 ait  son  plus  grand 
^oge*  II eut  cela  de  comnuui  aviecTurgdt^ 
et  il  est  recoanu  que  ce  fat  rascendaixC  d^i 
la  rein«  %t  da  comte  d'Axtois,  leur 


(6o) 

pidit さ d^pr^datrice,  qui  occasionnArent  Id 
retraite  de  ces  deux  administrateurs. 

M.  Joli  de  Fleuri  succ^da  k  M.  Necker : 
il chargea  indistinctement  tous les  imp6ts 
de  i  o  sols  pour  livre  de  la  valeur  de  leur 
primitive  imposition  ；  il  sortit  de  place  avec 
des  pensions  et  du  m^pris.  Un  jeune  hom- » 
me,  dune  probit^  et  d'une  candeur  bien 
reconnues  ,  M.  d'Ormesson ,  fut  aussi  oblig さ 
de  、d さ poser  k  son  tour  un  fardeau  trop  au-. 
dessus  de  ses  forces.  Calonne le  rem  place. 
FJ^tri  du  sceau  de  la  defiance  publique ,  il 
さ foit  sAr  de  plane  k la  cour ,  par  son  au- 
dace  et  ses.  prodigalites.  Les  notables  out » 
さ lev^  le  dificU  \ 140  millions  ；  c  est  M.. 
Calonne  qiii,  dans  trois  ans et  quatre  rnois, ； 
a  form さ ce  dificit ,  si  le  compte  rendu  par 
M.  Necker  6st  exact  ；  et  il  faut  convenir  que 
toutes 】es  pr^somptions  sent  pour  lui.  Le . 
Hi^moire  iniprim さ de  M.  de  Calonne ,  et 
r^pandu  avec  profusion ,  est  loin  de  prouver  : 
le  contraire. ，つ、'、 

La  facility  des  emprunts  venoit  de  la  con， ， 
fiance  qu，on  avoit  en  M.  Necker,  qui  du; 
naoius  dtoilj  fort  de  lopinion  publique.  La  \ 


niillit^  de  ses  successeurs ,  et  rimprobit^  ditJ 
si  patriae  de  M.  de  Calonpe ,  (devoient  n^ces- 
3airement  produire  un  effet  contraire.  II fut 
r^duit  k  co ひ voquer les  notables ,  auxc^uels  il 
crat  en  imposer  par  son  audace ,  et  sans 
doute  aussi  par  Farrae  de  la  corruption.  II 
lie  tarda  pas  a  s'appercevoir  que  les  hommes 
rassembles  s^lectrisent.pm'ssamment ；  que 
ceux  des  departemens  n'avoient  pas  encore 
perdu  toute  leur  energie  ；  que  la  philosophie 
et  Fexemple  invitateur  de  la^r^volution  am ふ 
ricaine  donneroient  des  id^es  et  des  preten- 
tions nouvelles  ；  enfin,  que  l,imp6t  terri- 
torial qu  il  proposoit ,  et  dont  il  croyoit  re- 
jeter le  danger  sur les  notables  -9  souleveroit 
contre lui les  riches ,  et  sur-tout  les  parle - 
mens.  II voulut  reculer ,  il  n'etpit  plus  terns  ； 
il  succomba  sous  les  efforts  des  deux  or- 
dres  pnvnegids. 

L'archev^que  de  Toulouse ,  de  Brienne , 
inf^rieur  en  talens  a  Calonne ,  et  tout  aussi 
pervers ,  Droposa  au  purlement  les  m^mes 
imp6ts  ,  celui  du  timbre  et  limpdt  territo* 
rial.  Les  magistrats  profit さ rent  de  ce  que  le 
second  imp6t  avoit  d'odieux  pour  les  laire 
rejeter  tous  les  deux.  De-la  ces  combats  en: 
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tre  les  par}em«nsetia  cour ,  cette  «uitea  or- 
4fres  et  4e  refus ,  d'injonctiaBS  ，  de  remon- 
ttances  «t  d*arrdt^s  ,  qui  fiairent  par  l,exil 
<ki  paifemeot  de  Paris  k  Troyw.  Les  par- 
lemevrs  j i^dufts  A  k  aeule  v^rit^  pour  sor- 
*ir  d'embairas ,  avou^reat,  pour  k  prwuiAf e 
feis ,  <pxih  n'avoient  pa$ le  droit  cm- 
^entSr  rimp6t ,  et  demaBd^recft  tee  ^a*s  g^- 
ii6rftux,  Cette  ^emande  4^oonoerta  les  (mi, 
iHStres.  Efle  fat  si  vivemerft  accu^Ilie ,  xi- 
^&bee  avec  taut  d'audace ,  qae le  roi  6e  vit 
わ b? おさ de  Faccorder.  lies  parlemens  croyoieiit: 

' infitieticer  les  ^tats  comme  Us  avoient  im- 
fhienc^  ceux  de  1^614*  Leur  arri^re-penetfe 
tftoit  de  rejeter  mr le  peupleJes  impAts  dont 

' 9s  f*toient  menaces.  Et  ，  en  effet  ， les  parlc- 
mens  om-fls  jamais  poursuivi  les  nainistres 
tl^pr^dateurs  et  friprpons  ？  ont-ils  arr^te  r ex- 
cessive progression  des  imp6ts  ？  nont-ils  pas 
ouverteraent  abus^  ,  et  fkit  on  permis  le  tra- 
fic le  plus  infame  de  ce  qu'il y  a  de  plus 
saint  snr la  terre ,  la  justice  et  Jes loixPne 

' sont-ils  pas  opposes  k  FAablissement  des 

*  tissembl^es  provhlciales  ?  Le 卩 euple  avoit 
conserve  pour  ces  vieilles  idoles ,  pour  ces 
antiques  corporations ,  tm  respect  d  habi- 
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tude  ；  ma お pfespfect  cess も et  ia  tutpittRfe 
ides  parleme^i^  prntrt  daHs  toate  Bndio^9 
lorsqtte  ,  ^pr^s  avoir  d^clar^  f  avant  leurexfl 
k  Dtoyes ,  quite  ^toi^t  iwcomp^ieiis  pour 
enr^gistirer leS  itrfp&ts  ；  ih  dureiit  l^ncon«^ 
quence  €* la  )4ch^t0 ぜ' aeh 拼ぉ r lefir  i^totiftr 
en  en^gist^airt  utie  f)r<Srogaitidn  >de  vimg- 

L|p  mimst^re  crut  la  circonstance  favosa- 
%le  pour さ tofbKr  un も 'baur  |d^ni^e  impo- 
«aiHte ,  cjui  lui  dotineroit  moyen  de  de  pass^ 
nieS  pariemens  «t  des  ^tats  g^n^rattx.  Elie 
*dcfVoit  ^ftre  "com^o'^e  de  princes  et  de  pa^ft, 
^  jfftar^cbaa*     Pteiicfe 狭 de  quelques  ma- 
gistrats  ；  ^'est-^-dite ,  d»hotan?mes  devours  k  Ibl 
com.  (Le  roi  ^int  niie  bailee  royale  en  |>a お 
lemest.  M.  d'Epr^mesnil , conseiller^  ^lec- 
♦trisoit les  t^tes  ftvec  line  Eloquence  volcani- 
que  ；  il anhnoit  les  esprits  contre  la  coHt. 
Le  palais  fut investi  de  troupes.  Brienne^t 
Latnoignon  iurent  honnis  puMJquement.  Un 
tiouveau  Sussi  le^Ulerc,  le  «ieur  d'Agoufet, 
etkVte  insolemmeirt  dans  k  ootir  des  pairs  f 
6t'damande*ses  victimes.  Nous  sqrmnes  tous 
^eslardetd^EptSm^snil , ゆ orient  les  ma- 
gistrate. Totoft  lee^Firan^ois  '^toient  ce  jour 


antant  de  d'Epr^mesnil ; ils  ne  savcHent  pa き 
encore  qu'il n  dtoit  que  l,ennemi  du  minis- 
t さ re,  non  rami  de  la  nation,  Les  satellites 
des  tyrans  emio^nent  deux  magistrals  en 
robe ,  qui  8n^toient  eux-mepaes  livr^s  entre 
leurs  mains  pour  ne  pas  laisser  souiller le 
sanctuaire  quon  avpit  ordre  de  prophaner.* 
Le  due  d' Orleans  avoit  A さ pr^c^deinment; 
exiU. 

Peu  de  jours  apr も s  cette  stance  parurent 
les  fameux  ^dits  du  8  mai 1788.  Peut-^tre 
eAt  一  on  vu  avec  plaisir  F^tablissement  des 
grands  baillages  fix さ s  par  ces  edits  j  mais  la 
haine  et la  defiance  que  la  cour  pleniere 
avoient  inspires,  r^unirent  la  nation  aux  par- 
lemens.  La  courageuse  resistance  du  peuple 
de  Ren  lies , les  Merits  vigoureux.  de  la  com- 
- mission  interm^diaire  des  Stats  de  Bretagne, 
.et  la  conduite  ferme ,  mesur^e  et  vraiment 
patriotique  du  Dauphin さ， trionaph^fent  de 
la  puissance  royale ,  et  renverserent  la  cour 
pl^ni6re ,  Lamoignon  et  Brienne  ses  ioipru- 
dens  auteurs  ，  et  les  grands  baillages  dpnt 
lis  ^toient  aussi  les  cr^ateurs.  Les .  parle- 
mens  furent  r^int^gr^s  dans  leurs  fonctiojas. 
JLe  fr^queot  appareil  des  lils  de  justice  f 
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U  ^ufeversioil  des  parlemens , leur  exil,  Vem* 
brisorihenient  de  plusieurs  de leurs  meiii- 
Dres  ,  rehlevement  subit  de,  douze  gentils^ 
ho お hies  de  Bretagnfe , leur  detention  k la 
Bastille  j  eiifin,  lVtablissement  d.une,  pow 
plehi^re  et  fe  df^ploierhent  de  la  force  arm^e 
coat  re  la  tnagistrature ,  tous  ces  actes  de 
violence  et  de  despotisme  avoient  excit^  dans 
I^aris ,  ef  plus  ehcor も dans  ies  provinces ,  ua 
m^ccntehtement  uuiYei*8el , presage  certain 
ひ unfe  insurrection  g^n^rale,  Une  comihotioa 
vialente さ toit  sur le  point  d  ^clater  a  Gre» 
noble  ； les  citoyens  y  avoient  d^ja les  armes 
a la  main. 

La  Prahce  kyoh    さ priv^e  pendant  cinq 
mois  de  ses  tribunaux  et  de  ses  magistrats* 
Le  simulacre  de  la  force  publique  cqntei 
noit  encore  le  Deuple  {  sur  -  tout  k  Paris  j 
mai も le  despotisme  du  nunistre  qui  avoit 
cette  \ille  dans  son  depart ement ,  et】a  vio* 
lence  du  commandant  du  guet ,  rompirenl 
le  dernier  frein  qu'on  put  opposer  k la  lif 
cence ,  en  faisant ,  d'un  jour  de  li^te  patrio* 
tique ,  un  jour  de  carnage  et  de  deuiL  JLa 
jeunesse  de  Paris  avoit  dernande  au lieute- 
nant de  police  la  peropission  de  donner  def 
Tome  I.  £ 
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marqupS  pubUques  de la  joie  qu,on  ressen*. 
toit  a  F occasion  du  renvoi  de  M.  de  Briennef 
principal  ministre.  Elle  s'assembla .  sur la 
place  Dauphine,  et  promena  un  manne- 
quin repr^sentant  la  personne  du  ministre 
idisgtatie :  ce  mannequin  rut  ensuite  brAl^ 
en  c^rdmonie.  le lendemain le  public  vou- 
lut  recommencer  ；  ma  is  le  che\  alier  Du- 
bois , commandant  du  guet ,  voulut  s  y  op- 
poser.  H  s  injagina  que  viugt  cavaliers,  sou- 
tenusparune  ciiKjuantaine  tie  fusiliers ,  dis- 
perseroient  plus  de.  vingt  mille  personnes. 
H  ordoiine  de  fondre  sur  le  peuple ,  et  de 
charger  tout  ce  qui  se  pr^sentera.  Plusieurs 
personnes  furent  bless^es,  quelques  -  unes 
"perdirent  la  vie.  Le  peuple  se  rallie ,  ddsar^ 
JD6  et  d^pouille  les  soldats ,  brAle  leurs  ha- 
bits , et 】es  renvoie  avec  des  §eritimens  de 
commiseration  bien  honorables  poiir  le  peu- 
jple  ，  mais  dont  il' faut  avouer  que  ces  sol- 
dats ^toient  bien  peu  dignes.  On  voir  par-la 
t[ue  le  peuple  n，est お roce  que  quand  il a 
des  agitateurs  h  6a  t^te;  et  malheureuse- 
ment  il  est  tou jours  pr さ t  k  ^couter  leur 
yoix. 

On  crut  Sparer  un  premier  crime  par 
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nil  autife  plus  grand  encore.  Cette  ffeiinesse ふ 
indisciplin^e  et  provoqu^e  ，  sVtant  port^e 
»ar la  Gr^Ve ,  des  corps  de  troupes  qu'oa 
y  avoir  post さ es  >  et  que  la  nuit  couvroit  d0 
son  ombre,  firent  des  d さ charges  redoubl^es, 
et  etendirerit お ur la  place  un  grand  nombre 
de  ces  iiialheureux;  ， 

La  retraite  de  M.  de  Lamoignon  fit  re— 
commencer les  mdmes  scenes ,  et  on  com そ 
mit les  m^mes  fautes.  Aucun  satellite  no 
troilbla  la  joie  publique  ；  mais  des  brigands 
et  des  homines  soudoy^s  se  m さ 1 さ rent  dans 
la  foule ,  et 1 excitdrent  k la  vengeance.  M» 
de  Brienne ,  fr も re  de  rex-rainistre ,  et  itimis* 
tre  de  la  guerre  -9  arrivoit  de  Ve  rsailles  a 
Tinstant  oh  ces  forcen^s  s'approchoient  d« 
•son  hdtel  pour  l'incendier.  II falloil  en 
poser  k  cette  multitude  par  une  force  ar— 
m^e  considerable;  c^toit  la  seiile  m^ni^rd 
de  pr^venir  leffusion  du  sang  et  d'arr^tet 
le  d^sordre  ；  on  trouva  plus  court  de  la  masr 
sacrer  impitoyablement.  Deux  corps  de  trou, 
pes  entr も rent  k la  fois  par  deux  extr^mit^s 
de  la  rue  Saint  -  Uominique,  et  firent  une 
horrible  boucherie.  Le  inline  massacre  avoit 
lieu,  et  de  ia  m^me  mapi 紅 e,  dans  la  ru© 
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Mdl^e ,  oil  demeurou le  chevalier  Dubois 
ま 1 fut  mand さ par  le  parlement  ； le  major  com-: 
parut  en  son  nom ,  et  pr^senta  un  ordre  su- 
peneur.  Cest  ainsi  que ,  dans  un  gouver- 
nement  arbitraire ,  on  se  joue  de la  vie  des 
citoyens.  Le  parlement  ordonna,  par  im 
arr^t ,  d  informer  contre les  aufeur$  de  ces 
piassacres  ；  mais  de  pr^tendus  motifs  de 
prudence  9  qui  ne  sauroient  justifier  la  foi- 
blesse  des  magistrats , les  emp^ch^rent  de 
donner  suite  k  cet  arr^t.  \oila  comme  un 
gouvernenient  insens^  accoutumoit  le  peu- 
pie  a  venger ,  aa  d6taut  des  loix , 1^  sang 
j^r 1 弁 8^ng.  Le&  Gardes  Francoises  refl^chi- 
rent  8ur les  ordres  cruels  quon  leur  avoit 
iuit  mettre  h  execution  ；  et  les  troupes ,  fa- 
l%u^e3  desevoir  transform^es  en  bourreaux# 
sentirent  que  leur  scrment  lea  engageoit  k 
d^feqdre  la  patrie ,  non  a lopprimer.  Ainsi 
le  despotisme  se  privoit  9  par  Fabus  qu'il  en 
laisp な, de  sa  plus  graode  re$sourc^  U  cri- 
ble„  veinne ,  pressure ,  d^vore  ses  sujets  9  et 
Bmi  par  ae  d^vorer  lui  mdme. 

Cependant  k  France  dtoit  dan»  une  fer- 
mentation g^n^rale.  Compl^tement  asservie 
jti^q^k  cette  ipoqm,  elle  aongeak,9epoaar 


fenRn  toutes  ses  chaines.  ！ Elle  sort  de  sa  ti- 
thargie ,  et  connoit  k la  fois  toute  lVtendu^ 
du  mal et  toute  l^tendue  de  ses  forces.  Cette 
double  science  a  op6r6  la  plus  ^tonnante  de$ 
revolutions.  La  suite  de  cette  hi^toire  fera 
voir  si  c  est  la  plus  heureuse. 

La  depredation  des  finances  dtoit  devenue 
telle  que le  monde  en  offre  pen  dVxemples. 
La  cour  de  Louis  XIV,  celle  m^me  du  r さ- 
gent  et  de  Louis  XV,  avoient  eu  de 】a  par- 
cimonie  en  comparaison  de  celle  de  Louis 
XVI.  Tdus les  voeux  se  tournoient  alors  vers 
deux  objets  qu  on  regardoit  comme  les  as- 
tres  sauveiir6  de  la  France , les  etau  g^nd- 
raux  et  M.  Necker.  Celui  -  ci  pouvoit  seul 
fclairer  les  ten^bres  de  radministration ,  ra- 
viver  la  confiance  et  soutenir 1, さ tat  dans  ce 
moment  de  crise.  Un  cri  vigoureux  et  na- 
tional se  xait  exxteadre  de  toutes  parts  ,  et 
appelle  le  peuple  k 】a liberty.  M.  Necker 
est  rappel ふ Les  parlemens ,  sur lesquels  on 
^toit  bien  loin  de  reposer  sa  confiance,  rnais 
quon  regardoit  comme  une  barri さ re  provi- 
soire  aux  entreprises  du  gouvernement ,  sont 
rendus  k leurs  fonctions.  On  promet  sur- 
； out  la  convocation  des  etat$  g^^raux ;  ella 
』  E3 
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き St  prifc^d^e  (Tune  foule  d^crits  et  de  bro^ 
chures  dans  lesquelles  on  r さ vele le  secret de 
la  monarchie ,  et  on  fait  connoitre  au  peu, 
pie  ses  droits.  Des  ^crivains  cdlebres  avoient 
Dien  ant^rieurement  d^chir^  le  voile  qu，oa 
avoit  jet さ sur les  yeux  de$  nations ,  et  le 
lecteur  verra  ,  dans 】e livre  suivant ,  qu'a- 
irant  AL  Necker,  la  France さ toil:  deja  libra 
|>ar  ses  lunueres.  Le  gouyernement ,  aussi 
inepte  <jue  dissipateur ,  ne  soup^onnoit  pas 
H)<&aie  cette  grande  veritd  AL  de  Vergen-r 
nes  #  qui  n'avoit  que  les  rues  ecroites  d,un 
commis  de  bureau ,  ne  prent  pas  riaflaence 
、礙 urak  la  involution  d^Ameriqae , larsqu'il 
cooseilla  4  Louis  XVI  d'akler  cette  padoa 
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Influence  des  ^crivains  sur l'esprlt  de la  nation? 
Fixation  des  ^tats  g^neraux  pour le  mois  de  jaQr 
？ ier 1789.  Nouvelle  assemble  des  notables.  Re- 
clamations et  efforts  des  parlemens  y  du  clerg^ 
et  de  la  noblesse  pour  faire  adopter les  formes 
de  i6i4«  M«  Necker  rait  accorder  au  tiers- さ tat 
une  repr^sentatioD  ^gale  k  celle  des  deux  /autres 
ordres.  Belle  conduite  du  DauphiD^.  Mirabeau 
est  d さ put さ par  le  tiers- ^tat.  Troubles  en  Breta^ 
gne*  Attroupement  au  champ  de  Montmorin/  De- 
marches impoiitiques  desparlemeus*  Mot  affreuz. 
de  M.  de  JBrienne. 


Nous  avons  vu  que  la  longue  dur^e  de  la 
monarchie  n，offroit  qa%une  succession  d さぶ 
solante  des  mis さ res  du  peupte ,  de  raccrois- 
sement  graduel  du  despotisme  et  de  la  pro? 

E4 
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idigalit^  du  gouvernement.  Le  royaume  chan: 
geoit  de  tyrans ,  mais  radministration  ne 
changeoit  ni  de  pnnclpes ,  ni  de  m さ thode: 
De  courts  succes  et  de  longs  ddsastres  ，  des 
projets  exrravagans  ,  ou  des  plans  sages 
abandonn^s  avec  la  plus  l^gere  inconsequen- 
ce, \oilk  le  triste  resum^  de  notre  hi\stoire. 
Jueux  siecles  de  grandeur  fermoient les  yeux 
des  Fr^ngois  sur  plaie^  de  l  ^Xat  \ 
cpcpmeacemens  du  r^gne  de  Louis  XVI 
^aisoient  esp^rer  que  la  France ,  aprds  avoir 
pass さ （Tun  gouvernement  mixte  h  un  gou- 
vernement %)dal,  et  dVn  gQUvemement 
f^Ojdal k  un  gouvernement  ftb.solu  ,  pas§erpit 
や jpfia  k  une  uxonprchie  pppulaire  et  p^t^r- 
nelle  ；  mais  U  ibiblesse  du  chef ,  Fascen- 
dant  fatal  de  la  reine ,  du  comte  d'Artois , 
4fe  M^^  Polastron  de  Polignac  ,  qui  avoit 
toute  Fambition  de  la  marecbale  d'Ancre , 
laviait^  d  une  fouJe  de  courtisans , l  inop- 
tie  et i immorality  des  ministres  tout-puis- 
sans  pour  le  mal ， et  incapables  d'op^rer 
bien , lp$  oixsts^legrs^qai  r^mb^  qA^pcou- 
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ticu.  Un  to!  foible  est  peut-^tre le  pire  des 
rois  9  et  un  gouvernenient  prodigue  devient 
^arbare  par  sqb  inipuissance  m^me.  Louis 
XVI  nous  rappela  Claude ,  et  la  reine  fit 
ressouvenir  de  Messaline.  Heureusement  lea 
^«prits  n  ^toient  pa&  d^grad^s  comme  du 
teflis  de  Claude  9  et  U  philosopbia  avoit 
4epuis  long-tema  mini  ce  siecle  pour  la li， 
feprt^.  Si  la  nation  n  avoit  point  eu  jusquap» 
lpr$  de  carftcte^e,  c'est  que les  principes  di* 
gPuverA^meat  d^ngeoient  avec  chaque  ra^. 
vistre*  L^influe^ce  des  ecrivains  a  seule  con， 
s^v\6 】e  feu  saci^  de  la  libertd.  Des  g^niea 
YJgowreux  et  transcen4ans  out  entretenu  f 
d^ug  toAites  les  aaips ,  une  ^oergie,  et  out 
diss^nnn^  desi  lux^idrea  qui  nattendoient 
que  le  moment  de  recevoir  letir  appHcatioq. 

de  deyelopper  leur  puissance.  Malgr^ 
€Onruprion  prolbnde  et  g^ner^e , la  haiae  du 
de&potisme  ^tok  dan&  toils  Ie$  coiurs ,  com， 
sae  dans  tous  les  rit& 

Dans  le  dernier  siecle  ， le  sageXoke  gyoil 
hit  paroitre  lc  Goui^mernent  cit^i;  Bodip 
avoit  doiiiQe9  long-tems  auparavant ,  sofi li« 
vm  de  mpublique;  rimmortel.  Montes- 
quieii  avoit  publi^^  vecs  le  milieu  de  ce  si" 
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tie ,  son  fameux  ouvrage  sur  F Esprit  des 
loix  ；  et  quelques  erreurs さ chappies  k  ce 
grand  horame  ne  pouvoient  nuire  aux 
v さ rites  r^pandues  dans  cet  ^crit  ，  et  pr さ一 
fient^es  d  un  style  aussi  brillant.  Quel  au- 
tre avant lui  observa  de  si  pr^s le  syst さ me 
social?  Quel  autre ,  m^rae  apr^s  lui ,  con* 
templa  de  si  haut  un  ensemble  aussi  vaste  ？ 
11 est  le  premier  dont  Fanalyse  a  p さ n さ tr さ le 
jeu  cachd  et  tous les  ressorts  des  machines 
poiitiques  ， les  kernels  rapports  et  reactions 
des  hommes  et  des  choses ,  des  moeurs  et 
des  institutions ,  des  climats  et  des  gouver- 
Tiemens  ；  au  g^nie  qui  mvente  il joignoit  les 
talens  qui  einbelissent  ；  il  rendit  les  scien- 
ces souveraines  ；  il  fit  plus ,  il  les  rendit 
popnlaires  et  presque  vulgaires.  Tel ^  et 
plus  €^daisant  encore ,  fut  Voltaire  ，  cet 
homme  infatigable  qui  combattit  soixante 
ans  ,  tantot  avec  Farme  du  ridicule  ,  tan- 
t6t  avec  la  massue  du  savoir  et  de  la  rai- 
son  ，  toujours  aveq  le  prestige  de  r Elo- 
quence etla  magie  du  coloris  podtique,  toua 
les  pr^jug^s  civils  et  religieux.  On  d^voroit 
sa  prose ,  et  les  vers  de  Mahomet ,  de  Bru^ 
tus  et  de  la  Mort  de  Cesar  ^toient  dan タ 
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toufes les  bouches.  Raynal  ,  dans  son  livra 
du  Commerce  des  Europeens  dans  les  In— 
des ,  Boulanger,  dans  son  ouvrage  du  Des, 
potisme  Oriental ,  Helv^tius ,  dans  celui  de 
f  Esprit,  port も rent 】a lumi も re  sur  toutes  les 
grandes  questions  relatives  au  bonheur  et  k 
la  liberty  des  homines  ；  mais  ce  fut  J.  J*! 
Rousseau  qui  coutribua le  plu3  k  terrassec 
le  colosse  antique  du  despoiisme  ；  il  a  md，: 
me  pr^dit  cette  revolution  sur 1 き quelle  il a 
tanf  influd.  «  Nous  aporochons  f  dit-il  dans 
«  XEmile ,  de  I  ^tat  de  crise  et  du  si さ cle  des 
^  revolutions. ))  II a  tonn さ contre  les  abus  et 
】es  pre  jug^s  avec  une  Eloquence  brtilante  ,， 
et,  dans  son  Contract  social %  il a  d^ve-» 
lopp^  et  pos4  en  philosophe  les  principea 
constitutifs  des  gouvernemens.  On  a  beau, 
coup  abus^  de  livre  et  des  maximes quil 
renferrae  ； la  d^raocratie  s，en  est  pr^valu , 
quoique  Rousseau  ait  dit  formellement , 
qu'une  d^mocratie  pure  ne  convenoit  qu，a 
des  dieux.  Aussi  est-il  bien  ^loign^  de  l^tablic 
dans  la  constitution  quonlui  demanda  pour 
la  Pologne,  Si  Montesquieu  et  Rousseau 
avoient  reUouv^  les  titres  du  genre  humain , 
Vfiustere  et  profond  Mat>Iy  avoit  retjrouv^ 
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ceux  des  Francois.  Ses  ouvrages  ^toient  en* 
tre les  mains  de  toutes les  personnes  pen- 
cantes ,  et  il est  un  de  ceux  (jui  a le  plus 
concouru  par  scs  Merits  a  tracer  le  code  da 
nos  nouvelles  institutions.  Ajoutez  k  ces 
Merits  Fexcellent  ouvrage  de  M.  Delolme  f 
les  Recherches  sur  les  Etats-Unis ぼ Am" 
Tique ,  par  un  citoyen  de  Virginie ,  et  la 
DS/ense  de  la  constitution  americainey  par 
John  Adams. 

La  philo6ophie  avoit  hit  encore  un  plus 
grand  pas  ，  et  de^ja  MM.  Turgot  et  Condor- 
cet ,  et  quekjues  autres  philosophes ,  ^cri- 
voient  fiUF  la  perfectibility  future  de  Tesp^ce 
bumaine,  npn-seulement  au  moral,  maisra さ" 
me  au  physique.  Telles  ^toient  les  disposi- 
tions des  esprits  lorsque  le  gouvernemenl! 
MQonga  la  prochaine  convocation  des  dtats 
g^n^raux.  JLes  Merits  m^les  et  g^n^reux  pa- 
^oissdient  en  foule : le  despotisme  voul ut  ar" 
r^ter  ce  torrent  de  lumi^re  ；  mais  les  livres 
sernbloient  sortip  de  dessous  terre.  La  plu- 
part  avoient  une  tournure  populaire ,  qui 
les  mettoit  k la  port さ e  de  tous  les  esprits. 
Le  gouvernement  fut  obligd  de  kisser  tout 
4crird  et  tout  <lire» 
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Tout le  monde  s'accordoit  sur  la  n^ces^ 
•lt^  d'assembler les  ^tats  g^raiix  ；  mais  le 
peuple ,  la  nation ,  que  nous  sommes  bien 
eloignes  de  confondre  avec  le  peuple  ，  ne 
vouloient  pas  qu'ils  fassent  vains  et  illusoi- 
res ,  commd  Fayoient  4t6  ceux  des  si も cles 
pr^c^dens.  Les  parlemens  ,  qui ,  pour  se  ti- 
rer  d'embarras ,  peut-^tre  rn^rne  pour  se  po 
pulariser,  avoient  les  premiers  demand さ leuf 
convocation  ,  s  en  r^pentoient  deja  ,  et ,  n ち 
pouvant  les  retarder  ，  s'obstinoient  k  vou- 
loir  les  formes  de  1614,  comme  leur  ^tant 
plus  fevorables : ils  arr さ t も rent quon ne pou-; 
voit  assembler  les  ^tats  stir  d'autres  basest 
C^toit  bien  mal connottre  son  si も cle.  Aussi 
cette  ridicule  pretention  die  vouloir  r^gler 
la  marche  de  i  assemble  nationale ,  achevC 
de  les  perdre  dans  lopinion  publirjue* 

La  noblesse  et  le  haut  clergd ,  toute  la 
conr  ,  annon^oient  d^ja  leurs  desseins  de 
despotiser  les  etats.  Ainsi  ee  joignit  au  vaste 
ama&  de  manures  combustibles  deja  pr6tes 

tout  entbraser  ,  une  diversity  <T opinions  ,、 
une lutte  d  int さ r さ opposes  e%  de  passionis 
rivales  ,  qui  misoient  entrevoir  toutes  les 
explosions  qui  alloient  ^clater. 
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M.  Ndfcker  ne  crut  pas  que le  conseil  dil 
rbi  dut,  au  milieu  de  tant  de  pretentions 
opposees ,  decider  la  fotile  des  questions  re- 
latives a la  formation  dfun6  assernblee  aussi 
majestueuse  qu'importante.  II convoqua  de 
nouveau les  notables  pour  Ies  consulter  ； 
,il pr^surnoit  de  leur  ferraetd  precedente  en 
faveur  de  leur  impartiality  future :  il igno- 
roit  que  les  grands  mouveoiens  de  rame  ap- 
partiennent  a  certaines  ^poques  et  ne  se  r^- 
p さ tent  pas.  Les  notables  de  1789  n^toient 
； que  mat^riellement  ceux  de  1787.  Ce  faux 
calcul  moral  de  M.  Necker  a  produit  d  a- 
bord  beaucoup  de  mal ； mais  sans  ce  mal Ik 
tin さ me  nous  naurions  pa's  eu le  bien  qui  ea 
est  result^  depuis  ；  nous  n'aurions  eu  qu'une 
demMibert^  ；  et  il n，y  a  pas  plus  de  demi- 
libert^  qu'il riy  a  de  demi-j  list  ice ,  de  demi- 
v^rit^.  II est  vrai  de  dire  aussi  que  nous  n  au* 
rions  pas  vu les  crimes , le  sang,  et  toutes 
sortes  de  calamit^s  vers さ es  par  torrens  sous 
； le  regime  de  Robespierre.  C  est  ainsi  <[ae  le 
mal  est  toujours  k  c6t4  du  bien ,  et  qu  il 
n'est  point  pour  les  huuiains  de  bonheur  sans 
mdlange, 

Les さ tats  g<5n^raux  ^protivent  un  nouveaa 
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H^lai :  on  donne le  terns  aux  hommes  de  s ふ 
lectriser ,  aux  esprits  de  s  exalter ,  aux  pas- 
sions de  senflammer^  Les  privil^gi^s  rugi- 
rent  acette  seconde  assemble  des  notables  ； 
ils  cabalerent  tant  que  M*  Necker  crut  faire 
beaucoup  d'obtenir  pour  le  peuple 1 egalit^ 
de  reDr^sentation ,  et  de  poser  la  base  de  la 
population  pour  r^gle  de  deputation  ；  en 
sorte  que  la  representation  du  tiers-dtat  fut 
さ gale  k  celle  des  deux  ordres  r^unis ,  qu'oa 
y  d^lib さ reroit  par  t6te  ,  et  que  les  subsides 
seroient  proportioanellement  repartis  entre 
tous  lee  citoyens  sans  distinction.  Ces  bases 
avoient  deja  ^[さ dfablies  par  les  notables 
convoqu^s  pendant  le  nunistere  de  M.  de 
Calonne ,  et  adoptees  par  tdutes  les  admi- 
nistrations provinciales  crepes  par  cette  as-, 
semblde.  Cest  ainsi  que  le  Dauphin さ tra^a 
pour  ses  ^tats  particuliers  un  plan  d'organi- 
sation  adoptable  nieme  poiirle  royaume ,  un: 
plan  qui  fut  jug^  digne  de  servir  de  module  k. 
toutes  les  autres  provinces ',  et  d'element  aux 
assemblies  nationales.  Le  Dauphin さ excitoit, 
F admiration  etl emulation  de  toutela  France. 

Tandis  que 】a  cour  et  les  parlemens  tra- 
yailloient  k  asseoir  des  bases  aristocratiques. 
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Mably  .foisolt  paroltre  s お Obserifatidns  sar 
Ihistoire  de  France ,  ouvrage  qu'on  petit 
regarder  comine le  d^p6t  des  titres  de  la 
nation  contre  le  desporisme  des  rois.  C^tuti 
d^feaaoit ,  avec  une  eloquence  Brillante  et 
nne  plume  de  fed , 】es  int^tS  du  peuple. 
M.  Mounier  d^ponillok les  dncieiines  atchi- 
Yes  des  ^rats  g され さ ratux.  fit.  d'Edtirtaigties 
Fevoit  avec  force  contre  le  fleau  d^voranf 
d'uae  noblesse  hdrckiitaire ,  et  nous  laisoitf 
fe  peinture  effrayante  et  r^elle  de  Falne  ca- 
davereuse  de  Louis  aL 

II nous  reste  k  observer  ici  que  M.  JNec- 
\er  fit  tr さ s  -  biert ,  sbit  prudence ,  soit  foi- 
blesse ,  de 加 pas  decider  la  question  de  la 
d^Hb^ratiott  par  ordres  ou  par  tetes : la  scis- 
s!oH  se  seroit  faite  entre  les  ordres  avant  les 
^tats  g^n^raux ,  et  peat-^tre  ri'auroient  ils 
pas  eu lieu,  Renvoyer  cefte  questioa  aux 
^tats  g^neraux  eux-m さ mes ,  quand  les  deux 
partis  seroieat  en  presence ,  c  etoit  r^elle- 
joent  donner  la  victoire  au  plus  fort ,  axnsi 
qtte  r^venement  l  a  prouv さ. 

Le  peuple  combla  M.  Necker  de  Wn^dio 
tlons,  et  les  privilegies lui  vou も rent  une 
bstine  irr^coiiciliabie.  Le  Dauphin^  fk  trans- 

crira 
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Wire  Srir  s^s i*gisttes  le  tappdtt  d«  Nefti 
fer,  tfSpres 1 も quel lfe  conseil dti *oi  avoit 
accord^  au  tiets  Qtie  representation  ^gale  k 
celle  des  deai  aiirres  ordres.  Les  provinces 
irieridiohaleis  rrfclainbient  de leur  c6i6  con 二 
tre le  syst^me  oppresseur  de  leur  ancieii 
gouvcrhemerit.  Les  seigneura  de  fiefs 】u" 
tpieiit さ ncote  en  Provence  contre  les  troia 
ordres  reunis  ,  qui  alvoienf  demande  cette 
Juste  et  sage  representation ,  annonc^e  et 
promise  a la  Trance.  Ces  seigneurs  de  fieis 
avoient  viole  le  titre  fondamental  de  Fafr 
semblee  des  ^tats,  en  se  rendant  en  corpi 
h  une  assemblee  ou  ils  ne  devoient  as&ister 
<jue  par  deputes.  Us  £tvoient  pour  eux le  par- 
lement  et  FarcHev^que  d，Aix,  et  contre  eux 
la  justice  et  Mirabeau ； lis  ne  .pouvoient 
manquer  d'etre  vamcus :  mais  cMtoit  beau* 
coup  pour  raristocratie  de  rompre  le  con， 
cert  Vies  bons  citoyens. 

Mle  dut  ^prouver  bien  des  regrets  d'avoir 
m<$connu  Mirabeau ,  et  4avoir  abandonn4 
au  tiers-etat  def  cette  province  Tavantage  <!• 
d^puter  a  Fassemblee  Hationale  un  mertibre 
qui  joignoit  l^nergie  du  caractere  a la  puisn 
Bance  de  la  parole  et  de  Taction ,  ^gafement 
！ Tome  U  F 
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habile  k  d"jouer  Fintrigue  et  a  discuter  tou: 
tea  fes  matieres  qui  alloient  6  tie  sou  raises 
aux  deliberations  de  rassembl^e  ；  enfin  y  ua 
de  ces  genies  rares  dont  rapparition ,  sem- 
blable  a  celle  des  nouvelles  planfetes,  im - 
prime  a  tout  un  mouvenient  nouveau  ,  et 
semble  faite  pour  changer  la  face  du  globe 
et  la  destin^e  du  monJe.  Chaque  page  de 
la  revolution  est  niarqa^e  du  nom  de  Mi- 
rabeau ；  mais  ce  nest  pas  ici le  rpoment 
de  tracer,  ni  de  juger  sa  carri も re  politi- 
que: il  nous  sufiit  d^en  suivre les  premiers 
pas.  II excita  en  Provence 】e  meme  enthou- 
sias^ne  qu'il a  excite  depi.ua  dans  tout  le 
royaume.  A  Aix  ,  la  jeune  bourgeoisie iui 
assigna  une  garde  d  honneur  :  il devint  Indole 
et  rii^ine  rarbitre  de  ses  concitoyens.. II &ex- 
primQit  aiusi  dans les  ^tats  de  Provence : 
«  Vous,  communes ,  ecoiitez  celui  qui  porte 
«(  vos  applaudiss^  mens  dans  son  coeur  sans 
«.  en  ^tre  seduit :  J  horiime  n'est  fort  que  par 
«  runion  ；  il  nest  heureux  que  par  la  paix, 
<( Soyez  fermes  , は non  pas  opiniAtresj  cou - 
*  rageuses  f  et  non  pas  tuniultueuses  ； li， 
«  bres  ,  majs  non  pas  intHscipli'n^es  ；  sensi- 
g'bl^s,}xnais  noa  pas  eiuhousiastes,  JNe  vous 


( ax^etear  a^ix  difficuk^s  impoitaBteS ,  et 
«\ soyt^z.  alprs, infie^ibks.;  mais  dedaigilez  les 
•^poTitentions  de  Fainou^prapre ,  et  ne  met， 
«  tez  jaiii^  .eq.  balAucp'.aa.  bom^ie  et  la 
«  patriev,)  '  .    ；;  '二。 ヽ. A  " 

i  .11 pcenoit  devant  Id  peuple  erit jec  oet  en^ 
gageinent  qui  devoit  etre  Je  pi^cisi  defsaL.vie 
politKjue,  mais  aurjuel  nous  wrron さ， tp^il 
fut Ipio, efre  Htjelet  —Pdn や moi，  disodtlH', 
， qui,  darvs  ma- ciarrif joe  publique ^ l^ai^j^ 
«  Jp^is  crairit  que  d'avoir  des  tortsi;. moi 一 
«  qui  ，  envelopp^idfi .ma  consciencef  er  ann^ 
«  de  priacipes ,  braverois  I  uniyers ,  fioitx|u& 
霍 mei  tra>o&wx  j^t  ma  to*c  :vdus;  soutiexuiieiil? 
%  dans  rkssmbyeinirtibhal^.,  6{oit  me^ 
«  voeux  seute  voqa^  accatopaghent  ^.de  vai^ 
«  nes .  clanifeurs  ,       .pkotestations i  iA jarfpu - 
«  ses ,  des  merifijce$.aideDte$(9  totzces/iesctm-; 
气 Yukioas  ^ ,  enl ua  mdt\ ,i  ides  pr^j u grfs-  expUi 
•r  rarla ,  ne-ro!en  imposeront  pas.  Kh  iicom^ 
«t  medA  ； s'arreteroi^  il awjourd'hui  dans' sa': 
cr  course  civique^  dclufccpii.le  premier  dVn-» 
«：  tne/fes  FraiiiQois  a  profesa^  hauteinent^ai 

«  un  tems  ou le^  circobstaoces  el  merit  bt'eo^ 

Fa 
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fr  TiUeiise?  Non,  ks  outrages  Ae lasseronf 
a  ma  constaii Tai  etS,  je  siiis , 
«  serai  /ks^uuu  A>tnbeau  9  Vhottirhe  de  la 
^liberei  publitfUe  i  fhomme  de  la  consti- 
«  tut  ion:  Malheur  aux  ordres  priviWgidd  ，  si 
，さ stJi  plot6t  dtre  Fhomme  du  peiiple  ！ 
« icar  le^ pci vil^lges  finiront,  mais le  peupJe 
*!      dternfel*  » 

, vLa  scission  qui  ^clata  entre 1^  titt*s^tat 
et les  cheux  autres  ordriefs  dans  la  ptupart  deS 
碌ぉ embl^te  de  baillages  pour 1 も 'choix  des 
Aect€^rs  et  la  nomination  de§  deputes  atix 
^jtats g^n^ranx y  confirma  ce^juon  pr^Voyoit 
ais^ment ,  que  leschiameipolitique  ^tbk  pto^ 
jtonc^v  qu'il  s'elevait  die  grand お s luttea 
ehtre  rintdr^t  pufaiic  ec 1 や s  partisans  de お pri- 
viJb^cs.  On  avoir  cru  d'abord.que  le  roi  ayant 
GOJivoqu^ les  Stats  ' g^i^raux,  et  accord^  au 
tiers  uno  repr^aeijtation 谷 gale  k  celle  dear 
deux  autres  ordres  , le  chrg6  et  'la  noblesse; 
paroissant  ni4me  dvspds^s  a  rehoncer  k  leiir^ 
privileges  p^uniaires  >  !it  n'y  {aitr6it  pli&9- 
fttiaune  difficiiltd  i  vaincre  ；  mals  'o'^ddit 
Idi^a  rnal  conhoitre  lesibommefii^  il ^ny  ayoit 
ノ        aji.fbnd  encore  rim  de  fait ,  pas  in さ m も さ ひ 
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2noniet は Vintelligence. l^L  Neclgfj.  aTa{f 
l^isse  iod^cis le3  objets  les  plus  importaas; 
on  n'ayoit  pas  ，  (daps  la  lettre  de  convaca^ 
tiojQ  x  ^.xe le  mod^  4  ^ectio ひ pour  les  prdr^s  ； 
il y さ toit  bien,  ^it  que  clique  ordra  6Uwi^ 
le  Bom^bre  d^teraiin^  de  d^put^  ； i^iais  09 
abaadonacdt  au  choix  litre  des  trois  ordre^ 
la  faculty  de  s'dcarter  de  Ja  r^gle ,  ep  faisan^ 
leurs  41ectioa3  ensqmble  et  par  prdye?  r^ur 
nis.  Cette  derm^re  forme  fut  p^ef^r^e  dan^ 
quelques  bailiag^sf  Si  Von  avoit  fait  une  r も， 
gle  iavanabl^  de  ce  qil  oa  ne  pr^ejpitoit  qu^ 
comme  une  permission  ，  il  en  sefoit  proba? 
bWment  rdsult4  de  grands  avantage^  :  le  ti^rs- 
^tat  paxticip^tit  k  rejection  des  deputes  di| 
clergeet  de  la  noble^g^  ,  plusieur^  amtacrah 
tes  aniens  n'auro?eut  pas  pr^yalu ,  qu?lqu^9 
d^mocrates  emport^s  n  ^turoJeat  pas  6ti  nom， 
inds.  II est  vr^i  cepetidant  qu^ 1^  ton  des  der 
lib&ationsd^i  assemble  nationate  ,  o",  danl 
les  trois  ordres , le$  esprits  vioteus  opt  cpn$7 
tamment  en  plus  d'inflyence  ，  peut  fair^ 
doutet  4u  boa  effet  qu  Auroit  produit  uil^ 
Section  uniform さ raeiU  combia^e.  Tel  iadit 
vidu  d^iUeuts  paroissoit  alors  mod^c4  quo 
les  okcon^taaces  out  rendu  extreme ,  pac 
C  F  3 
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politique  ou  par  enthonsiasme.  II est  encorS 
vrai  qu  on  ne  peut  juger  d  une  assembl^e 
Electoral e  par  analogie  aux  impulsions  ,  sou- 
vent  etrangeres  au  corps  const ituant,  qui 
ont  pr^cipit^ les  mouvemens  de  celui-ci;  mats 
tou jours  est-.il  certain  que  M.  Necker  fit 
alors  une  grande  faute.  l/administrateur  ne 
peut  pas  garantir le  sticces  d'un  bon  plan  ； 
mais  il  est  reprochable  de  ne  pais  tenter  tons 
les  rnoyens  de  J，assurer  ；  et  une  Election  ainsi 
termin^e  auroit  prevenu  bien  deS  troubles  ,* 
ou  du  moins  le  ministre  n  auroit  pa6  eu  k 
Se les  reprocher. 

Nous'  avons  vu  Ja  conduife  sublime  dil 
Dauphin^  :  cette  province  avdit  form^,  avec 
la  Bretagne  et  le  B^arn ,  une  «ainte  conju- 
ration conrre  le  despotisme  de  la  cour  ；  on 
chercha  a les  diviser  ，  en  leur  disant  que  le 
royaume  ^toit  menac^  d  une  constitution 
libre;  ce  qui  dtoit  un  attentat ,  disoit-on, 
centre  les  droits  de  la  nobleisse  ，  du  clerg^ 
fet  con  t  re  les  formes  antiques  de  chaque  pay  a 
d^tat.  Les  pr^tfes  let  les  nobles  dil B^arn  se 
laissferent  seduire ,  ou  plut6t  k'dbstinerent 
d;eU3t-ni^mes  pour  leurs  privileges.  Us さ cri- 
virent  aux  dtats  du  Dauphin^ ,  pour  les  ex* 
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horter  k  s'unir  avec  eux.  Cette  lettre  fut 
pour  ceux-ci  une  nouvelle  occasion  de  don- 
ner  des  preuves  de  leur  patriotisme  g^n^reux 
et さ dair さ ； ils  r^pondirent  que  leur  premier 
titre さ toit  celui  de  Francois  et  do  citoyens , 
que les  prerogatives  des  ordres  et  des  pro- 
vinces nVtoient  pr^cieuses  a  leurs  yeux  que 
lorsquelles  pouvoient さ tre  con&ider^es  com — 
me  dea  barriferes  au  despotisnie  ；  mais  que 
le  sacrifice  des  privileges  ^toit le  nremier 
qu，on  devoit  faire  a la  libert^'  publique. 

Les  divisions  nen  continuoient  pas  moins 
dans  la  Bretagne  ；  elles  ranim^rent  Fespoir 
des  aristocrates.  Les  Bretons  ,  ces  vieux  amis 
de  la  liberty ,  ^toient  d'accord  contre  la  cour , 
mais  its  ^toient  tr^s-divises  entre  eux  rela- 
tivement  aux  droits  et  aux  pretentions  res- 
pectives  des  trois  ordres,  Dans  leurs  assem- 
blies , le  tiers -^tat  n ，さ toit  point  repr さ sent さ, 
car  il ne  pouvoit  regarder  comine  ses  man で 
dataires  des  ofHciers  municipaux  nommds 
et  choisis'par  le  roi.  Le  clerg^  du  second 
ordre ,  que  Finsolence  du  premier  ordre  ap* 
peloit  le  has  clerge ,  Aoit  exclus  des  ^tatsi 
Les  voix  .s，y  comptoient  par  ordre  ；  mais 
f  unanimity  n^tajit  sequise .  qu  en  raatiere 

*4 


S'tjmppi^ti'on ,  dans  tojites lps  aiiires  affaires  § 
deux  o^dres  fai3Qient  la  loi.  Les  comiiiissioiis 
ipterm^diairea ,  ajaxquelle^ les  details  de  l  ad* 
ministration  ^toiept  coq^s ,  ^toient  corn-? 
pQS^es  d:un  noijibre  ^gal  citoyens  de  qh^-, 
que  ordre ,  et  Yon  ny  ddcijdoit  quk la  pja- 
jalit^  des  vojx  ；  rnais  comma  toujs  les  repre7 
&er||:^ns  du  tiers  ^toieqt  ordin^iremeflt はお 
bourgeois  des  villes ,  ilsijLes'occupoieiit  qja  ^ 
BOH3troire  leurs  commettans  au  Tardea u  de# 
impositions;  l  habitant  ctes  champs  ea  sup， 
j)Qrtoit  presque  tout le  poids, 

Tou ず les  mup^cipalite^  de  la  Bret^gnq 
j'as^emblerent  ；  et;^6a  de  profitq:  des  gratn-r 
des  impulsions  dpnndes  par  le  Dauphind , 
e]le&  ejxyoy も rent  roi  une  ddpvitation  nozn- 
breuse  pouy  porte^  au  pi^d  du  tr6ne  leur^ 
r^clap^ations  &ur  les  vice§  d'orggnisatioa  de 
leurs Tdtat^,  0»f  ^xje.njpl^  fut  $prv ュ par  une 
ibule  de  villes  et  4e  provinces.  npble^^e 
jbretowi や qrat  vpir  dfii^s  ce  mc^iyenient  uft 
や pftqert  unanime  du  peuple  ,  vine-  rnsurrec-y 
tapn  cqa^re  ？ lie  ；  el^  reg^^doit  4，aillei^s  avec 
respect  teUgiwy  la  con§ti]tution  <Je  ]a 
Pretagne  ;  e)t  ce  respect  re^oubJoit  k  ijie- 
^We  q^el^  vgyoit  k       point  ^Up^toit  fa* 
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Vorable  a  *ses  privileges.  Telle  ^toit  la  mal- 
heureuse  disposition  des  esprits  lorsque  lei 
谷 tats  furent  convoqu^s  k  Rennes le  29  d さ， 
cembre  178S.  La  feraient^|iou  des  dfsux 
partis  etqit  extreme.  Le  tiers  arr^ta  ne 
prendre  aucune  p さ it  an 耳 deliberations  ，  et 
de leur  oppospr  une  foyce  d'inertie.  Le  par- 
(efHieat ,  pre&qi^  to«t  compps^  dp  nobles , 
Yiat  atii^er  le  &14  4m  ce§  divisions  y  au lieu 
de  chercWr  k 1 ^teindue,  II d^cr^ta  d  ajour- 
aeriient  pemofinel  lea  $yu<iic^  das  commu-; 
^aut^.  Gel;  ordre ,  &i|qqei  )J$  ne  jugerent 
p^s  a  propqs  d  q^ir  ，  qugtnfintiL  les  animo- 
sity. Pfle  ^towrderis ,  peut-^tre  preyu^  et 
ccqjimnnd^e ,  <[e  qi|e]qq$s  partisans  achar? 
fl^s  de§  privilf-ge%,  wc^iQnpa  des  scenes 
sanglantes  1}  se  ゆ &  w  attcwpernexit  au 
^Juimp  de  MQVtmoxin^  La  aohles&e 
clerg^  lucent  dan&lasalle  des  ^tats  , 

*t le  sang  qui  AYojt  pr^c^deninuent  could 
l^ispit  craiadre  pips  gsaiids  raalheuxs,  Ld 
CQmmaadant  dowa  ^tats  roFdie  ou  k 
eoaseil cle 錄 s^pare?.  Bs  m  aentirent  la ゆ 
c 辨 sit^,  le  calm^  r^naquit  en  apparen-r 
te ；  mais  laigreiu:  «wvivoit  dans  tous  les 
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On  ne  peut  douter  que  !e  parlement  de 
Rennes  ne  fut la  cause  premiere  des  trou- 
bles de la  Bretagne.  Deux  fois  celm  du  Dau- 
phin ふ  pensa  voulcwr  revenir  sur  ses  pas  ； 
mais les  menaces  du  peuple le  retinrent.  La 
parlement  de  fiesan^on  ne  r^ussit  pas  da- 
vanfage  dans  ses  intentions  hostiles  contre 
le  tiers  ；  il en  fut  de  m さ me  des  parlemejis 
de  Rouen     de  Paris.  La  noblesse  de  Fran - 
clie-Comt^  fut  aussi  obligee  de  c^der  ；  en- 
fin  , le  Dauphin さ m^me  ,  ce  berceau  de  la 
liberte  franroise ,  eut  aussi  a lutter  contre 
rorgtieil  de 】a  naissance.  Les  deux  premiers 
Ordres  achev も rent  de  dishonorer  leur  cau- 
se ^  in  juste  au  fond  f  par  les  formes ,  c'e^f-k- 
dire , les  basses  manoeuvres  dont  ils  firent , lk 
co?  time  par-tout  ailleurs  ，  usage  pour  la  soute- 
nir.  La  cour  excitoit  sous  main  ces  discordes,* 
auxquelles  il n  y  avoit  peut-^tre  queM-  Nec- 
ker  d  ^tranger.  La  conduite  que  la  cour  a 
tenu  depuis  fortifie  cette  pr^somption  ；  et 
na-t-on  pas  droi^  de lui  tout  imputer  lors* 
que  taut  d^v^nemens  subs^quens  prouvent 
jusquk  i  Evidence  ses  mauvaises  intentions 
On  sait  que  da  tems  de  son  ministere  M.] 
de  Brienne  eut  l，horrible  sang-froid  de  r^- 


ponare  a  qnelqu'un  qui lui  observoit  com コ 
bien  la  guerre  civile  ^toit  k  craindre :  Nous 
avons  calcule  Ih-dessus.  Qiiel  propos  ！  quelle 
cour  ！  quel  ministre  ！ 

Les  ca  bales  et les  brigiies  firent  jouor , 
pendant  les  Elections,  tous  leurs  ressorts ； 
mais  ,  maler^  une  fouJe  de  mauvais  choix  f 
il y  en  eut  d'excellens  :  on  verra  que  l  as- 
sembl(?e  national e  r^v^la  de  grands  talens  k 
la  nation.  Os  assemble  bailla^eres  et  eleo 
torales  ruirent  six  millions  d'hoainies  en 
mouvement , les  pr^par^rent  peu  a  peu  aux 
luttes'  orageuses  de  .la  liberty ,  firent  sea- 
tir  de  plus  en  plus le  besoin  de  sinstruire,' 
de  connoitre 】es  homines  et  les  choses  ,  et 
devinrent  de  nouveaux  foyers  de  lumi さ re 
et  d  energie  pour  le  tiers.  II restoit  a la  vd- 
rit さ lecueil  de  l，anarchie,  et  la  suite  de 
cette  histoire  fera  voir  que  nous  n1 avons  pas 
su 1 eviter.  Cependant  parmi  tant  de  divi- 
sions , il  6to\t  doux  de  voir  que  la  nation , 
que  Fespice  humaine さ toit  agrandie,  et  J'oa 
pouvoit  d^ja  conjecturer  que  le  fl^au  pres- 
qu inevitable  de  FanarcHie  3  dans  le  passage 
du  despotisme  a la  liberty ,  rameneroit  plu， 


い， 

t6t  tin  tel peuple  aux  prmcipes  iTun  gon: 
vernement  sage  quil ne le  rejeteroit  dans 
l^s  fers  du  despptj3ine. 
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Imeute  excuse  contra  M.  ^l^yeillon.  Motifs  et  i>r さ 一 
textes  de  cette  4meute.  Sc^ne  sahglaote  au  fau- 
1 bbxirg  Saidt-Aiitohie;  OuVmiii'e  des さ tats  g&it6r 
" TBtax.  Leur  precM^e^atice.  Di^isiaa  prononc^e 
' <de«  troy  ardresv  XHoef^reoces  sux lwritatioq  da 
. roi.  Plao  d'arbitrug^  p^opos^.pair  lui.  Gommexit  it 
est  recu  par  chaque  ordre*  Invitation  des  com- 
muaes  aux  deu^  premier^  ordres  pour  se  r^unir. 
• おも lie  conciuite  de  'trois  cures.  Les  communes  se 
: coristittteiit  eh  a^mbUe  tiatiotfal^.  Proclamatioit 
dWle  sAAtxoe^  roy^U.  Seiimeiit '^}u  jefti  de  ptfumec 
Fermamcatipn  k  Paris  et  k  VersaiUds.  M,  Necker 
、 deraande-pa^ le  peuple.  II se  pr^enteier  Tappaise- 
Pr^parati^  coatre  la  liberty  publique.  Reflexions 
sur la  conditite  de  la  cpur  et  de  la  noblesse,  sut 
les  cdhiers  et  &vtr  les  inaadats  imperaufs. 


Tandps  qae les  espritd    oient  pftrtag^af 
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ides  plus  grandes  questions  qui  puissent  s,of - 
frirkla  meditation  des  homines, 】a  cour  et 
toute 】a  haute  aristocratie  pr^virent  que  Fo- 
rage alloit  tonjber  sur  exiles.  EJles  accumu- 
lerent  fatit^s  sur  faiites.  All  】ieu  *de  ceder 
prudemment  a  Forage,  et  d'en  detourner 
par- la  tine  partie,  elles  hrent  tout  ce  qu  il 
falloit  pour  en  rendre les  suites,  plus  desas- 
treuses ,  et  pour  ai^rir  de  plus  en  plus  les 
esprits.  On  eut  xecours  a  un  de.ces  nipyexis 
trop  familliers  aqx  gouverttemens  CQrrofli- 
dus  et  mal intentionries  ；  on'  r^solut;  pour 
la'seconde  lois  depuis le  cornfriencemfent  de 
la  revolution  ,  dopposer  la  puissance  Jes 
Bayonnettes  a  celle  de  】^)p】rucm  publiqiie. 
On  decida  [qu^il  falloit  appeler  dans  Paris 
assez  de  troupes  pouir  intimider  cette  graAde 
COninmiie*  II fitlloit  pour  cela  un  pr^fexte : 
voici  celur  quoh  imagina/i  0n  •  rcsolut  'de 
porter  aurderniers  ex<  es  te  peti^k  ith'rfi^rlse 
d  ouvriers  et  de  journaliers,  cjui,  haoi tenths 
faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau  f 
et  (\ui9  Eloign par  dtat  de  toute  instruc- 
tion et  des  afxairt  s  publiques  ,  encore  plus 
du  manfe^e.  des ,  cours  r  sont  plus  iaciles  k 
^garer.  II no  fkiioit  pow  cela  <p,immol^r 叫 


(jonnete  homme  ，  et  trouver  un  sc^lerat  qui 
se  chargeAt  de le  calomnier.  L/abb さ Roi  sai- 
sit  avec  avidit さ l，occasion  de  commettre  un 
crime  utile.  Cet  abb6  avoit  ^t^  secretaire  de 
M.  d'Artois  ，  et  il avoit  surpris  la  protection 
de  M.  de  Charost  ，  qui lui  avoit  accord^  d^s 
lettres  de  recomma  ndation  aupr さ s  de  M.  R ん 
veillon  ，  honn^te  citoyen  du  faubourg  Saint- 
Antoine ,  ou  i】 occupoit  ，  a  sa  manufacture 
de  papiers  velout^s ,  un  grand  "ombre  d，ou- 
vriers ,  dont  il さ toit  le  bienfaiteur  et  le  p6re.) 
Ce  n^gociant  avoit  fait  a  Fabbe  Roi  des  avari- 
ces considerables  ；  celui-ci  ne  tenoit  aucun 
de  ses  engagemens.  M.  Reveillon 谷 crivit  k 
M.  de  Charost  pour  le  prier  de  le  xaire  rem- 
bourser  par  son  prot^g さ. M.  de  Charost  en — 
voya  la  lettre  k l，abb^  Roi ,  qui  en  coupa 
la  signature ,  et  ^crivit.au-dessus  une  obli- 
gation de  6000  Hvres  en  sa  faveur.  Le  n^- 
gociant  indign ふ denonce  rafiaire  a la  jus- 
tice. L'abb^  Roi  prolita  des  circonstances 
pour  le  perdre.  Tout  a  coup  on  repand 1q 
bruit  qu^  M. i\ さ veillop  a  tax^  ses  ouvriers 
k  i5  sols,  qu，il a  dit  que  le  pain  etc»it  trop 
bon  pour.eux  ,  et  qu  il a  et^  chass^  de  son 
district  pour  son  inhumanity.  Les  commis 
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Aes  fermes  avoient  annonc^  que  depuis  quel* 
iques  jours  il en ひ oit  dans  la  ville  une  foul お 
de  gens  sans  aveu.  On  ne  .voulut  raire  au- 
Cune  attention  a  c^t  avis.  On  ne  】a】ssa  pas 
non  plus le  terns  ti'ecla irer  des  imputations 
aussi  faciles  a  v^iifier.  On  attroupe les  ha- 
bitdiis  des  deux  faubourgs  de  Paris ,  troih- 
p^s  par  la  caloninie;  une  foule  d'etrangers 
qite  persdtine  n'avoit  jamais  vus ,  et  ihcoa- 
nus  inline  aiix  inspecteilrs  de  la  police,  brA- 
lfent  un  mannequin  au(|uel ils  doniient 1q 
nom  de  Reveillon  ,  et  condamnent  R^veil- 
fon  m さ me  a la  rriort  sur  un  pr^tendu  arret 
du  ti^fs  -  ^tat.  M.  R^veillon  court  implorer 
Fdssistahce  du lieutenant  de  police  ； le  guet 
k  pied  et  a  cheval  dtoit  occupe  ailleurs :  oni 
ddresse  ce  h^gbciant  au  commandant  dea 
Gardes-FrahQoises.  Apr さ s  vingt  courses  inu- 
tile$ ,  il  parvient  a i'a border  ；  on lui  promet 
flepuissans  secours  ,  et  on  n'envoie  que  quel: 
ques  soldats  ,  tandis  qu  un  bataillon  des 
trarcJes^Fran^oises  ，  qui  etoit  a  Parfe ,  auroit; 
iem^di6  k  tout  :  on  les  avoit  employe  soar 
Vent  a  de  bien  moindres  chose^s.  Les  sedi, 
tieux  passent 】a.  nuit  dans  les  cabarets,  et 
io,  disposent  par  de  f^roces  orgies  au  crime 

du 


3u lendemali^  Et  tpus  h$ 卿 v^UanS  de  hi 
police  (Joraient  !  On  r^paaa 1 argent  avea 
prof 卿 km  pour  tTouver  plus  de  complices" 
On  ©ptre  dana  la  mai$oxi  de  H^veillba ,  d，oik' 
ii さ toit  §orti  h6ureusem^ati  arec  sa  •fcmpie  ； 
on  pille ,  on  d^vaste  tout,  Plusieurs  de  cqa 
»i8^catbles  qui  ^toifmt  ent^s  dans les  cavea 
pour  sy  gorger  de  vins  et  de  liqueurs,  yj 
trouv^nent  une  moi:t  bieo  m^ritde ,  en  ava- 
laat  k longs  traits  de.  i'acide  nitreux  et  dea 
drogues  destinees  a la  teinture.  Alors:  parut 
un  appareil  formidable  de  forces  niiliiaires.' 
La  multitude  fait  de$  aumes  de  tout  ce  qui 
torn  be  sous  sa  main.  Les  ixacdes-FraD^oise^ 
at  lea  GardesrSuissdQ  essuyirent  long-tema 
les  coups  de  cette  fbule  ivxe  et  forcen^e ,  eB 
xe^urent  enfin  l  or あ e  de  se  dtibiidre ,  on 
pour  xnieux  dire  de  tuer.  La  vengean,ce  fuC 
terrible;  tout  ce  qui      trouva  sur lps  toits 
fut  tu さ k  coups  de  fusil. Le  p^uple  £ut  pour で 
suivi  avec  la  bayonnetto.  U  £u 卩 vint  de  la  ea， 
Valerie ,  de  rinfaaterie ,  et  oaipointa  le  canoa 
sur  le  £iubourg.  La  fbule  fut  bientAt  dissi, 
p^e,  et  plusieurs  subirent  le  dernier  sup- 
|>iice.  Le  peuple  e&t  toujours  k la  iois  ins， 
trumant  et  vktion  Facia  yit  ^vep  ef&oi  pit 
TomeL  Q 
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trnias  de  forces  qui  menacjoit  vlsibl6tnenf  sd 
libeTte.  Les  soldats  eurent  horreurdu  service 
qu'on  exigeoit  d  eux ,  et le  despotisme  con- 
couroit  aiusi ,  sans  en  avoir  le  moindre  soup- 
^on  ，  k  gagner  la  force  armee  a la  cause  com- 
mune des  citoyens. 

II luit  epfin  le  jour  annonc^ pour louver- 
ture  des  ^tats  g^n^raux.  Le  5  mai 1789  sera 
Mne  des  ^poques  les  plus  c さ 1 も bres  de  nos  an- 
nales.  Tout  ^toit  pr^par^  pour  que  la  dis- 
tinction des  ordres  fut  uien  marquee ,  tant 
on さ toit  r^solu  de  la  maintenir.  Outre  la 
difference  des  costumes,  on  avoit  eu  lim- 
pomique  (Tirriter  les  d-put さ s  des  communes 
en  leur  affectant  une  porte  abrit^e  par  un 
hangar ,  ou  ils  iurent  entass^s  pendant  plu- 
sieurs  heures  ；  tandis  que  le  roi  ^ la  cour , 
les  d^put^s  des  deux  premiers  ordres ,  pas 赠 
soient  par  la  grande  porte.  II est  aisd  de  voir 
corabien  une  gaucherie  aussi  impardonna- 
ble  dtoit  peu  propre  k  concilier  les  esprits.; 
L  orgueil  rnis  dans  ces  bagatelles  annon^oit 
tout  celui  qu'on  mettroit  dans  dos  ddbats 
plus  graves^  ， ， 

- Apr^s  la  c^monie  cTun  appel  long  et 
•onuyeux , les  d^put^s  des  communes  furent 

xJ  ペリ，， 
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{ntrpduits.Leroi et le  garde^destficeanx  firenA 
un  discours  d1 Etiquette  ；  celui du  dirt  cte^r， 
g^n^ral des  finances  attira  le  plus 1' at  tendon  : 
on  en  fiit  pen  satisfait  ；  on  trouva  qu'il i^a ，： 
quoit  de  plan  et  de  g^aie ,  et les  amis  de 
la  liberty lui  reprochireixt  qu，il n  avoit  riea 
<ut  de  la  cQQStiiutton.  On や e,fit  pas  assez 
attention  que  les  6ts^ts  g^n^raux  auroient 
peut  - さ tre  4td  choquds  qu  il.eAt  paru  l«uc 
vouloir  tracer  la  marche  qu  ils  devoient  sui-j 
yre  ；  et  si  le  ministre  du  roi  eut  pari さ de; 
constitution,  il se  serqit .peut - ^tre  6t6 les 
moyens  de  servir  plus  long  -  terns  la  qbpsei 
^publique.  Tels  fiireut  apparemment 1 や s  mo— 
tifs  de  M.  Necker }  mais  un  gdaie  vaste  et 
hanli  edt  pass^  par^Je^sus  ces  petites  cop， 
sid^rations ；  renthbusiasme  quil  aurojt. ex- 
cite rauroit  oaainteiiu  jdaus  place ,  etTas- 
sembl^e  eAt  ^  subjugu^e  par  la  superio— 
rit^  du  plan.  M.  Necker  a  prouy^ ,  daaSI 
cette  occasion  ,  qu，il  n^toit  pas.  k 1$  hau^ 
teur  de  «a  plape  ，  ni  kt  celle  des  circopst 
ces.  On  verra,  Dient6t  .les  re&^ourpes ド u  s^， 
tisiaisantes  .qu'il  offroit  pom  j お lpvpr  les  .fi- 
nances d'une  erande  nation  >Atlors  r§LSsera» 
bl 知 ell^pi^e  le  *QOJ^ukait や aucu^.piQr: 

Ga 


Sft*  tilculer ,  hi  l^nergie  pi*bHque,  ni Id 
|> お" お sit さ des  paxtis  opposes  i Ik  rdvolu-f 
^btf.  • ' 、 

1A  lutte  de  deux  partis ,  divis^s  de la  ais- 
tan6e  du  ciel  aiix  enfers ,  s か manifesta le 
lend^emain  m さ!! ne*  t»es  d さ put^s  des  commu- 
iies  se  rendirent  dans  la  salle  des  ^rat»  g^-. 
n^raiix ,  qu'ils  regard さ rent,  avec  raison, 
romme  la  salle  nationale  ，  et  y  attehdirent 
tes  deux  auttes  ordres  pour  d^libdrer  en 
commun  :  ceux-ci  se  rassembl も rent  chacua 
vxSahs  des  chambreS  s^pafr^es  ；  ild  commen- 
rirent  a  s'occiiper  de  la  verification  des  pou- 
^bfrs.  C、"toit  annoncer  qu'ils  ne  se  rduni- 
Tbtent  point  avec les  d^put^d  du  tiers-^tat#t 
Ahisi  led  ddbdt6  dilxquelsi  on  s'attehdbit  poiit 
Sivbfif  si  dn  yoteroii  par  ordres  ou  par  tStes 
^fenga^fef  erit  siar1  la  verification  dete  pouvoirs 
^h*  commun. ; 

"  'IieS"#pfcft& お u  p^liple  disoient  qtie  quand 
まも rttfe  feitoh^eS  iievibfent  d^lib^l^r  s^par ふ 
IBS^iit  v  cebW'ils  ^toifent  bien  ^Ibrgn^  ^  peir- 
*fer, 1" f^t?v6i お n^h  dfevdiftrt  pas  moins 
ま re2 お rffigi 、ri  ^ornmuii;  «t  ^tiA?  chaqu« 


^in^ralear,  il convenoii  kwofaaoani  de  ttToica 
les  d^putds  des  antr^s  ^t6ient  '  l^galement 
Homines.  Les  :commune8  iabandonn^efs  4t 
les  settles  yont  k  faire'ifac^  af  toutas  les  Auc- 
tions x^uaies>9  du  clerg<9  kle  ； la  nobL^s^,， 
des  paiiemens  €t  de  JjL'iBnaBce^  sb'utfnute 
par,  la  cour.  Jbes  c^put さ&  du:  fieri  fip^ua- 
d4$  qti&v  d^m  cette  occajSion  <<Midate  ；  Kait 
-de  tout  JfiEure  ^tbit  de  rbster  jAimsi ViuiBtioibj 
.et  d'opposcr  iine  Toroetda^ie^lTe  ；  smivir^itt 
^fid^temenb  oe{Jan  d'unmoirilke.  lis  se4Dqr- 
li る Tent  a  ae.donner  upe  organisation  pat^M^ 
calibre ,  enrse  Gonservanfc  ^Tec:  soin le  carac- 
t6re  a  assoraby^  Moh  constituee  9  dool  Ib3 
membreA  h'^voient  pas  y^xifi^  leurs^  pou- 
•  voirs.  Jls' invitirent  le  cierg^^t  la  Qebbsae 
k  se*^imir  ayec  eux.  LanoblessQ  cefiosa  Iiiu- 
temeot  ；  €t\i%nifia  jslux.  d^ut^s  deg  qamnm- 
nes .  qii? elle;  aet  regkrdoit j  comhie-  Ugaleni^Bt 
ccmstit^ej^I^>ickp^isigfipeaidit  la  venfic^- 
tion  de  ses  pouvoirs  ,  et  parut  voulbic  pnen- 
- dre  leicMepde  fm^diateuv4liis  cammonS^s  ne 
s^cnt^rentDpoizit ideilsar  syst^me  tfinertfe. 
Ii.e  Joifik-jbiziposer  lies  oogfik'ences  piouq  taut 
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^tnm^&xehn  sacdes;!  lies  commanes  envoys 
tent  mie  derni^e  deputation  aux  deux  or- 
•^rds  ^peur.  lesiiayiter  k  ser^omrdans  la  salle 
naikniale;  ^ • お l  efFet  d'j  verifier les  pouvoirs 
cten;  a)hnnun  7  ieur  annoni^apt  que  lappel 
des  haittages  se  tferoit le  jour.m^mfi. 
-xm&ans  le  coucs  des  detfni^ros  caoiuKrences^ 
"lesf  mitiistres  <avofent  propose  ,  de la  part 
(du  f]txv;xiii  pto]et  de  conciliatidn.,  ou  plu - 
:t6t  d'arbirrage,-  dont  .void  le  r^sultat  ： IV 
-«ptfer»les  trois  otdres ;i  apre$  quil&  auroieiit 
-userifid  leurs  tifres  s^par^hfiont,  fie les  coin- 
iBuniq^eroient  T^ciproqttement  ^r  - a0^  que  a'il 
ssl^kvoit  /des^eoin testations  ^  d^s  oemmissai- 
-irefif  des  trois  brdree  en  prehdroient  oonnois- 
t)«aridevi  ftt lea:  ferbient  le  rapport,  k.^ leurs 
schatnimres  r  ou;  eltes  seroient  jug^es  s^pari- 
つ mrenr^  5°.  que  8 に les  trois' onir^d  jugeok^t 
J<flivwb>nient4  le  meme  objet  ，く せ a  ihajest ふ an 
-iprendroit  alors  poimbissdBce:et  pvc^ozice- 
-JXtnt  deJinitivemept.        、二';】 c?( し リ ふ  ？: 
an や ihest:  ni"  d^Lpenser        ies^deux  pre- 
/Hliersi  ortlres  applandiTent^vec  transports k 
•J  cerpTOjet  d'arrahgameht  ；  matsi ies > ^commu« 
comprirent  cdmbkin  il ^toit;  a^eMoire 
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\  la  majesty  nationale ,  puisqu;il  rendoit  \fi 
xoi  arbitre  des  diffdrends  et  des  int^rets  des 
trois  ordres. 

Le  public  commengoit  k  s'impatienter  de 
ces  longueurs.  D^ja  cinq  semaines  sMtoient 
^coul^es  en  vains  d さ bats.  Pendant  pes  dis- 
sentions ,  il se  fo^moit  au  Palais -Royal, k 
Paris ,  des  reunions  de  citoyens  la  plupa^t 
instruits ,  presque  tous  oisifs ,  jeunes , 119- 
p^tueux ,  amis  de  la  revolution  ,  ayant  tout 
h  espdrer  et  rien  k  craindre  d  un  nouvel  pr- 
dre  de  choses ,  ardens  oontre  le  despotisme 
et  aifamds  de  UDertd.  Le  caf<^  de  Foi  de- 
vient  le  foyer  principal  de  ces  confdd^rabbQS 
patriotiques.  Plusieurs  d^put^s  viennent  de 
terns  en  tems  de  Versailles  s'aimanter  avQC 
i  opinion  publique.  Le?  reunions , les  grou - 
pes ,  se  renforcent  tous  les  jours }  ils  ont 
leurs  orateurs  , leurs  secretaires  ；  ils  eleyeAt 
des  motions ,  prennent  des  arrdt^s-  et  font 
de$  adresses.   L'nistoire  de  la  rdvolutiQn 
prouvera  que  si  ces  assemblies ,  fureot 
quelquefois  dangereuses  pour  la  l\bertdf 
elles  ont  4t6  d'abord  favorables  a  sesrpjo- 
gr^s  ••  elles  y  ont  sur-tout  puissarpfnent  con- 
tribu^  dans  les  premiers  mbmens  de  la  rd* 
, ノ  G4^  ' 


Urolntfoh;  d，oft  "nous  croyons  pouroir  cofi* 
iclure  qu'autant  ces  sortes  de  rdunions  nom- 
breuses  doivent  avoir  lieu  dans  une  *evolu* 
lion  k  commencer ,  autant  elles  sont  muti- 
nies, pent^tre  mdine  fune^tes ,  sous  une  bdnrie 
tbnstifuticm  fike. 11  est  Vrai  quk  Rome ,  k 
iAtli^nes  ,les  citdyens  trsiitoient  des  affaires 
gouverriemerit  stir  lfes  places  publiquefi. 
ICatdn  et  les  autres  sdn^teurs  ne  d^dalgrioierit 
pds  'de  s'y  'rendre.  N6us  pensons  ridanrtioins 
ttjbe  le  parti  que  doit  preniire  un  gduverne- 
metit'bien さ tabli,  c'est  de  pr^f^rer les  moyens 
16s  pliis  sArs  de  mainteriir  la  tfaiiquillit^  pu- 
blique,  en  defendant ces  reunions  qu'bn  ii'est 
'pa's  tbtijciurs  k  terns  de  dissoudre  quand  elles 
pht  pns  consistence, 

Les  d^put^s  des  communes ,  forts  de  l，o- 
pinibn  fet  de  txDiite  la  puissance  d'une  gran- 
de  nation ,  pr さ nrieiit  enfin  le  parti  vigotireiix 
'  de  verifier  leurs  jxj.uvoirs  entre  eux ,  de  se 
consid^rer  coirime  les  repf&fentans  du  peu- 
'ple  fraiigois ,  et  de  6e  coh'stituer  6n  assem- 
' bUe  hationdle.  LeUrs  premiers  travaux  sont 
de  istipprimer  et  de  tecr^er  les  liripdts  ,  de 
一 ;m も ttte  la  dette^publique  sous  leur  Sdii す e - 
garde  et  celle  de  la  ldyaut^  fmngoi^e^et  d% 
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d^clater  qu*ils  vont  s'occuper  du  grand  oeu* 
vre  de la  constitution  et  de la  r4gSn さ ration 
de  r empire.  Nous  devons  transmettre  i la 
post さ rft さ les  noms  de  trois  cur^s  qui  ,  dhs 
le 12  juin9  k l、appel des  baillages ,  se  r^u- 
nirent  aux  pommunes :  ils  s'aDpellent  Lb* 
ces ジ e ,  Ballard  et  Jallet. 

Ce  fut le 17  juin  que  le  tiers  se  consti- 
tua も n  assemblee  nationale ,  au  milieu  d^un 
concours  immense  de  spectateurs  ，  qui  firent 
retf  nrir  la  salle  des  cris  de  t>ive  fassem、 
blee  nationale ,  vwe  le  roi.  Chacun  sentit 
que  la  nation  ^toit  femont^e  k  sa  v^rifaUe 
hauteur.  La  cour  et les  ordres  privil^gife 
pftlirent  de  la  conduite  ferme ,  imposante 
et  mesurde  des  communes*  Cette  journ^e 
memorable  xaisoit  avanceria  nation  de  deux 
si^cles  ,  et  la  libert^  venoit  de  faire  un  grand 
pas.  Tout  annongdit  d^ja  une  reunion  forcee 
des1  ordres. '  EMja  -  une  minority  9  foible  k la 
v&u^ ,  def^ndoit  dans 】a  chambre  de  la  no- 
blesse la  cause  de  la  patrie.  Le  clprg さ ^tdit 
bien  plus  divis^  ；  tin  grand  n ombre  de  cu- 
t4s  s'  ^toient  r^unis  au  tiers.  Erifin  ，  Ieclerg4f 
a la  majority  de  cent  quarante  -  neuf  voix 
-coiitre  cent  vingt-six ,  avoit  d^cid^  la  y6ti， 
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- ficatlon  des  pouvoirs  en  commun.  La  cotu 

et le  surplus  des  di&sidens  cherchent  tous 
les  moyvns  d  ^viter  la  reunion  totals  et  pro- 
chaine  de  tous  les  ordres.  M.  <TEpr さ mesnil 
He  proposoit  rien  m り ins,  comme si cela &dt 

*  St き possible ,  que  la  dissolution  des さ tats  g 善- 
n^raux.  I  a  cour  ^toit  a  Marly ,  et  M.  Nec- 
ker  k  Paris  aupr^s  de  sa  belle  -soeur  expi- 
rante , laissoit.  le  roi  sans  defense  au  milieu 
de  tous  les  pi も ges  dont  on  renvironnoiL  Ge 
Best  pas  ici le  moment  de  tracer  encore  le 

. caract も re  du  roi  ；  mais  il est  certain  que 琴！ 
Necker  auroit  dA  se ぶ aire  instruire  d'un  mo- 
men  t  k lautre  des  ^v^nem  ens  dans  une  pareille 
crise.  II ne  pouvoit  m さ me  les  ignorer  a  Pa- 
ris , et  quels  que  soient  les  droits  de  la  na- 
ture ,  une  belle-soeur  ne  devoit  pas  dtre  mise 
en  oaiance  avec  la  patrie.  II n'eAt  peut-^tre 
pas  r^sist^  au  torrent  de  la  cour  ；  mais  il 

. devoit  tout  abandonner  pour  le  tenter.  M. 
！ Necker  crovoit  gouverner  Fassembl^e  et  la 

. cour ,  il  se.  laissa  gouverner  par  la  temp さ te : 
il  fiuit  par  sentir  son  inferiority.  Un  repro* 
che  encore  trfes-grave  a  faire  k  M.  JXecker , 
c  est  qu  il a  depuis  participe  a  FimprudeDte, 
pour  ne  pas  dire  xa£ame9  declaration  de  la 
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Stance  royale  du  25  jnin  ；  il Se  borna  a  eit  • 
d^sapprouver le  ton.  II vouloit  contenter  tout 
le  monde  ；  il  ignoroit  que  c  est  le  vrai  moven 
d«  ne  contenter  personne. 11 se  tint  un  grand 
noinbre  de  conciliabulea  parmi  la  noblesse 
et le  clerg^ ,  et  sur-tout  chez  la  reine.  Tout 
annon^oit  un  cboc  violent  entre  la  force  na- 
tionale  et  Fautorit^  royale. 

Le  20  juin ,  jour  auqael  le  clerg^  deroit 
Be  r^unir  k  rassembl^e  nationale  ,  une  pro- 
clamation faite  par  des  heiaurs-d'armes  an う 
noii^a  la  suspension  des  stances  de  ra6sem« 
bl^e  ,  et  que  Je  roi  tiendroit:  une  stance 
royale  le  22.  Cette  nouyelle  r^pandit  ui» 
donaternatiQH  .gdndrale  dans  Versailles ,  et 
sur-tout  dans  Paris.  On  massacre  au  Palais- 
Royal  quelques  espions  de  police  ；  on  y 
fustige ,  on  y  baigne  quelques  abbds.  La  Jfer- 
mentatioa  s'accroit  de  moment  en  momeut.: 
Tout  k  cwp  la  salle  des  ^tats  k  Versailles 
est  investie  de  soldats  ； les  deputes  arriveiit 
succes$ivement  ；  ils  ^prouvent  la  plus  pro, 
fonc^e  ifidi^iation  de  trouver  les  portes  fer- 
mc^es.  M*  BaiUy ,  president  de  rassembl^a 
nationale ,  les  invite  alors  k  se  r^ndre  au 
jeii  de  paiune'  rue  du  Yieuxtyersailles ,  011 


il s'^toit  d^ja  rendu.  Les  deputes  s*y  trans- 
portent  au8Sit6tt  et  un  jeu  de  paume  d^- 
vint  un  lieu  plus  auguste  qije  les  palai«  des 
roifi.  LA ,  ils  font le  serment  sublime  de  ne 
jamais  se  s^parer ,  et  de  r^sister  k la  tyran- 
xiie  et  aux  tyrans  jusqu^i  la  mort.  ' 

Avant  de  d さ velopperla  suite  complote 
de  la  cour ,  et le^  4v^nemeDS  terribles  qiki 
vont  se  succ^der  et  se  preaser  avec  rapi- 
dity, il  se  pr^serite ici  pltisieurs  questions 
du  plus  grand  int^t.  Premi^rement il  est 
assez  probable  que  si  le  corps  de  la  noblesse 
ftvoit  sum  la  conduite  patriotique ,  et  l<Ai 
peut  ajouter  tr^s-politique ,  qu'avoit  d^aboiftl 
tenu  celle  du  Dauphin さ， si  du  nioins  elle 
avoit  cess6  de  s'obstiner  dans  ises  p^ted- 
tions  ,  elle  auroit  conserve  plusieurs  de  ses 
privileges ,  et  pr^venu  un  grand  nombre  de 
4d^sastres.  En  second  lieu,  la  c6nr  iauroit 
aiassi  vpaisernfclableinent  evit^  une^rupture 
^clatante  eixtre  le  monarqu«  et  - le  pouvoir 
con^tituant せ t  l^gialatif ,  si^】】e  avoit  patu 
60  declarer  pour  le  tiers-^tat  'Le  roi atirriit 
dA ,  d^s le  commencement ,  ordoiiner  utte 
reunion  que  J la  resistance-  des  t  communes 
fafeeit  ais^meHt^voir  dtre  ia^vitfttlej  ak^ 


]e  roi  se  mettoit ,  pour  ainsi  dire ,  k la  thS 
da  tiers  ，  k la  t さ te  de la  revolution  ；  il eAt 
garanti les  deux  premiers  ordres  des  pre- 
tentions exa.^6r4es  j  il eAt ,  en  quelque  sorte, 
command^  k  rimpuisioil  g^n^rale  des  eho: 
ses ,  au lieu  d'etre  entrain さ par  elles.  Mais 
il  falloit  pour  cela  connoitre  toute  la  force 
des  circonstanoes ,  toute  celle  de  la  nation, 
et  sur-tout  toute l1 incandescence  des  esorits; 
il ne  falloit  pas  donner  aux  t さ tes le  tems 
ビ exalter ,  dux  passions  celui  de  s'enflam- 
mer  ；  il  falloit  manager les  communes :  voyez 
comme  en  Angleterre  les  pairs  en  agissent 
avec  elles.  Au  lieu  de  tout  cela  ， le  roi  tient 
nne  stance  mena^ante,  k  stance  royale  ^ 
qui  du  22  juin  fiit  remise  atr  25.  Des  me- 
sutes  S6nt  prises  pour  dissoudre  le  corps 
l^gislatif ,  petit-etre  m さ me  pour  la  vengean- 
ce. Peu  de  jourd  aprfes ,  on  insulte  encore 
k la  nation  en  renvoyant  Yes  ministres  qui 
"avoient  sa  confiance ,  en  les  remplagant  par 
des  hommes  von さ s  au  despotisme,  comme 
lenrs  noms  l^toient  k la  haine  et  au  md- 
pris*  La  haute  aristocratie  sacerdotale  et  nd- 
fiiliaire  aLffectoit  en  mAne  tems  ，  ainsi  que 
rari«ofcratife お la  finande  et  de  la  Tobe , 


tent  de  morgue,  ou ,  selon  elle,  de  dignit^^ 
quon  eAt  dit  que  c  ^toit  encore  a  regret 
quelle adoroit le  m^rneDieu at avoit les md- 
mes  temples  que  le  tiers.  On  ne  vit  pas  que 
tout  etoit  chaii^  dans  les  id6es  ,、  dans  les 
mots  et  dans  les  choses  ；  que  ce  qui  com - 
mengoit  k  s'accomplir  ^toit  prepare  depuis 
plus  d,un  siecle ,  et  que  le  moment  de  la  re- 
sistance a  roppression さ toit  arriv^  pour  nous, 
oi}  plut6t  etoit  pr も s  d  arriver.  On  ne  swap- 
per gut  qu'apr^s  la  stance  royale,  dont  nous 
allons  4onner  les  dt tails,  que  rassembl^e 
cons tilu  ante  marchoit ,  au  moias  k  cette 
^poque ,  avec  toute  la  puissance  du  genie 
et  de  la  raison ,  et  avec  tout  l'appui  d,un 
ヌ aste  empire.  On  n^toit  m さ me  pas  sAr  de 
lobdissance  passiye  des  troupes.  D^ja  des 
soldats  avoient  d^sob^i  pour  former  autour 
du  jeu  de  paume  une  garde  aux  repr^sen- 
tans  du  peuple ,  et  k  Paris  on  avoit  attir さ 
au  Palais-Royal  quelques  Gardes-Frangoi- 
ses  :  on  les  avoit  caresses 9  fet^s ,  regales', 
inondes  de  caK,  de  lrnionade  ,  de  liqueurs. 
Ofl  apprend  qu  ume  (^puzaine  d'entre  eux 
sout-  prisonniers  a  Pabbaye  Saint-Gemiain; 
on  court  les  d^liyrer  ；  on  les  mhx%  triozzi- 


pHanS  an  Palais -Royal.  Dans  la  soiree  da 
s5 , le  peuple  de  Versailles  se  porte  en  foule 
et  en  fureur  autour  du  chateau  et  j usque 
dans les  appartemens ,  demandant  a  grands 
oris  de  revoir  M,  Necker  qui  n'avoit  pas 
paru  k la  stance  royale  du  jour.  On  ordonne 
k la  garde  militaire  de  conteiiir 】e  peuple  ； 
le  soldat  reste  immobile.  Le  roi  et  ses  con- 
seils  sont  frapp^s  de  terreur :  on  se  hkte 
crire  k  M.  Necker ,  pour  le  prier  de  se  ren- 
dre  au  chateau.  II se  montre  au  peuple  et 
lappaise  ；  mais  la  multitude  tourne  sa  rage 
contre les  pr^tres etles nobles obstin^s  ； lar- 
chev さ que  de  Paris  ne  dut  sa  vie  quk la  vi- 
gueur  et  k la  c さ 1 さ rit さ de  ses  chevaux.  Ce 
n  dtoi^lk  que  le  prelude  de  toutes  les  sui- 
tes que  devoient  avoir  les  mesures  despo 
tiques  de  la  cour. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil des  ^v^ne- 
mens ,  nous  avons  diff^  de  parier  des  ca- 
hiers  des  Upis  .ordres ,  cahiers  qui  devoient 
contenir  ce  qu'on.appeloit  autrefois  les  4b- 
Uances , les  supplications  du  peuple.  On  y 
voit  tout  ce  que  la  nation  souffroit  (Tabus 
#t  doppressions ；  €ft la  lecture  de  cos  men 


( na) 

cmmens  sacr^s  des  pkintes  d'une  grand さ 
nation  prouve  qu'un  peuple  opprim^ ,  dd- 
pouille  successivement  pendant  quatorze  si さ • 
cles ,  a  tout  a  r^p^ter  au  moment  de  son  rd- 
veil.Les  mandats  furent  imperadfs  et limitds« 
On  pressentoit  cependant les  suites  desayaiir 
tageuses  que  pourroient  avoir  ces  mandats 
limit"  en  plusieurs  occasions  tr6s-impor- 
tantes.  Beaucoup  de  nobles  s'^toient  obli- 
ges par  serment  k  ne  jamais  voter  quen 
une  curie  particuli も re,  qu'avec  leur  ordre 
seul;  la  majeure  partie  du  tiers-^tat  juroit, 
au  contraire ,  de  oe  jamais  d^lib^rar  que  de 
concert  avec le  clerg さ et  la  noblesse  ，  d'o- 
piner t  non  par  ordre,  mais  par  tMe.  Les 
instructions  donates  aux  deputes  n'amoieat 
d な さ tre  que  des  conseils ,  *t  nullement  des 
restrictions  au  droit  de  voter  libreinent  lenrs 
su£Brage&  U  en  est  ainsi  en  Anglcterre  et 
dans le&  Etats-Unis  de  FAm^riquej  les  ins- 
tructions ne  sont  point  obligatoires  pour  les 
d さ put さ s.  II iaut9  pour  jouir  de  tous  les  avan 釋 
fages  du  syst^me  de  repr^sentatioB  ,  que  la 
nation  renonce  k  tout  exercice  direct  du 
droit  de  souverainet^  :  si  eile  y  coop^re  di* 

rectement. 


^etement  f  %  en*  r^&ul»  ua^yice  d'organtsaf 
tion ,  une  di£formi^ ,  \m  vide  dans  rex^- 
semble*  Les  repr^sentans  ne  sont  plus ゆ res^ 
Un  d^put さ peut-il  avoir  une  opinion  k  soi^ 
lorsque  celle  quildoit  soutenir lui  est  pres - 
crite  ？  ses lumidres  er  sa  eonduite  ne  sont- 
•lies  pas  dans le  cas  de  se  trouver  souvent 
en  contradiction ,  dans  la  n&essit^  de  voter 
tantdt  d'apr^s  lui-m さ me ,  tant6t  d，apr も s les 
autres?  cnaque  baillage  peut-il  pas  don- 
ner  des  instructions  bonnes  pour  sa  loca- 
lite,  on  qu'il  croit  telles  9  mais  contraires 
au  bien  g^n^ral  de  r^tat  ？ les  circonstances 
ne  changent-elles  pas  d'un  moment  k  Fau- 
tre?  JLe  peuple  juge  avec  tant  de  I4g6ret69 
il saisit  si  rarement  les  choses  dans  leur  en- 
semble. Quand  il  r^sulteroit  de  tems  en  terns 
quelques  inconvdniens  d'une  liberty  illimi- 
t^e  des  suffrages ,  il  est  certain  que  ce  parti 
produit  bien  lnoins  de  maux  que  le  con* 
traire.  一 

Quand  bien  m さ me  on  admettxoit  les  man- 
tlats  imp^ratifs  pour  une  legislature  sim^~ 
pie ,  toujours  est  -  il  certain  qu,une  conven- 
tion nationale ,  qu,un  corps  constituant  pent 
et  doit  les  exclure ,  parce  que  son  travail . 
Tome 1.  H 


tion  d^firiitive  des  cotnmettan^  9  ainsi  que 
c^rla  sest  :pratiqu^  en  Aoidp^ue  et  depuk 
«dx  France. - 


L  I  V  R  E  VIII 


Details  de  ta  stance  royale.  La  salle  nationale  est 
rendue  aux  repr^sentam  da  peuple.  Reponse  su— 
blime  de  Mirabeau  au  grand-*maitre  des  c さ r&no - 
nies.  Hommage  rendu  par le  peuple  k  M.  Nec - 
ker.  Le  roi  ordonne  aux  deux  premiers  ordres  de, 
se  reunir  au  tiers*  Projet  de  dissoudre  l'assembl^e 
nationale.  Grands  preparatifs  de  guerre  contra 
Paris  et  centre  Ies  ^tats  g^n^raux.  Premiers  tra' 
Vatix  des  repr^sentans  du  peuple.  Disgrace  de 
M.  Necker.  Tableau  de  la  capitale.  Heroi'sma 

1； des  Gardes*Frao9oises,  Orgies  et  saturnales  de 
la  cour*  flexions  sur  sa  conduite  et  sur  ses 
desseins.  Paris  devient  une  yille  de  .guerr^  • 


La  ferment atioiL  des  esprits  et  rinsurrec- 
tion  da  people  avbieot  fait  rendre  la  salle 
nationale  aux  commune 蔡 ； la  stance  royale 
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et les  declarations  qui  en  avoient  insult さ 
^toient  d^ja  regard さ es  comme  non  avenues. 
Cette  stance  n^toit  propre ,  en  effet ,  quk 
irriter  tous  ceux  qui  n^toient  pas  r^signds 
k  courber  servilement  leur  t さ te  sous le  joug 
de  roppression  :  c^toit  un  vrai  divan  tenu 
par  le  despote  turc.  Le  roi  ne  s'y  servit  que 
des  mots  Je  veux ,  je  defends ,  fordo れ ne. 
Les  droits  des  peuples  dtoient  4^s-  bienxaica 
de  «sa  part.  Enfin,  il  nmssojt  par  prdonn^r 
a\ix  deputes  se  Sparer  ，  et  de  se  rendre 
abaoua  dans  las  cbambies  affect^es  son 
ordce.  '  • 

' Les  deputes  de  la  nobleSsb  et  iine  partie 
de  ceiix  du  clerg^  se  retir&rept  ；  auti^s 
fest6rent  constamment  k leur  'p^apq,  M* 
^r^e  9  grand  -  inAitre  des  c^nMxaies ,  .vint 
leur  dire  :  «  Messieuts ,  yom  <Sonnoisez  les 
龃 intentions  du  roi?»  — «  Om , ihonsieut' , 
« lui  r^pond  M.  de  Mirabeali ,  iious  avons 
u  entendu  les  intentions  qu  on  a  sugg^es 
cc  au  roi  ；  et  vousy  qui  ne*  sauriez さ tre  son 
m  orerane  aupr も s  des  ^tats  g^n^raux ,  vous , 
， qui  n，GLvez,  ici  ni/p】ac^ ,  a£  voix ,  ni  droit 
«  de  parler,  vouis  n&tes^  pas  fait  pour  nous 
c  jpappeler  aon  idijsooitr&.  Cependant ,  pour 


("7  )  . 
«  "iter  tout  Equivoque  et  tout  drflai\  je 
(c  clare  que  si  on  vous  a  charge  de  nous  faire 
cc  sortir  d,ici ,  vous  devez  demander  ties  or- 
«  dies  pour  employer  la  force  ；  car  nous  ne 
«  quitterons  nos  places  que  par  la  puissance 
«  de  la  bayonnette.  »  Tons les  d^put^s  s^- 
cri さ rent  (Tune  voix  unanime  :  «  Tel  est le 
«  voeu  de  rassejxibl^e.  ))  • 

Mirabeau  proposa  eiisuke  de  d^darer  la 
personne  des  d^put^s  aux  ^tats  gen^raux  in- 
yiolable,  Cette  motion  fut  adoptee.  D も s le 
lendemain ,  la  majority  du  clerg^  vint  par- 
tager  leurs  travaux.  Le  25,  quarante-neuf 
membres  de  la  noolesse ,,  du  nombre  des- 
quels  dtoit  d'Orl^ans ,  viurent  se  rdunir 
au  tiers.  Le  roi ,  eifray^  des  premieres  sui- 
tes quavoit  deja  eu la  stance  royale ,  ^cri- 
vit  aux  pr^sidens  de  la  noblesse  et  du  cler- 
ge ,  pour  les  inviter  k  se  r^unir  aux  com- 
munes j  il finissoit  meme  par  Tordonner.  Le 
clerg さ ob^it  sans  examen  ；  mais  la  noblesse 
paroissoit  ddcidde  k  resister  ,.lorsqueM.  de 
Luxembourg ,  qui  la.pr&idoit , lut  des  frag- 
ment d'une  lettre  du  comte  d,Artois ,  par  la - 
quelle  . il  marquoit  <jue  les  jours  du  roi  d^oen- 
doient  de  cette  reunion.  Tout  c^de  a  ce  mo: 

H3 


tir  ；  et le  37  juin  les  d も ux  ordrog  s さ r^ums- 
isent  au  troisifeme  dans  la  salle  naiionale, 
boir , la  vflle  fut  fllumin^e ,  et  la  huit  se 
passa  eb  rejouissances.  Le  peuple  ,  teujourfil 
trorrtp^ ,  courut  au  cliateau  ,  eil cri^nt  v'we 
le  roi ,  vive  la  reirie.  Une  ibule  iiiim^hse  se 
xendit  ensuite  ohez  i/i.  pecker 9  qu'elle  te- 
gardoit  comrae  le  uieu  tiit^Iaire  de 1a  Fran- 
ce. Ce  mdme  peupTe  fuf  au^si  renJre  hom- 
mage  au  patriofisme  quit  croyoit  reconnoi- 
tre en  MM.  d'Orl^ani  et  Mohtmbnn ,  et  au 
courage 

し e は e  allbgressfe  publique  rie  diire  pas  long- 
tems.  La  cour  preVid  occasion  de  la  fermen- 
tation qui  r^gnoit  K  Paris  pour'fiaire  avahcet 
des  troupes,  jue  roi  mande  de  Lorraine  le 
iriai^eclial  de  Brbglio.  Oh  fait  venir  de  pre- 
ference des  regimens  Strangers ,  tin  train 
rombreux  d  artnlerie,:  ces  regimens  sont  9 
pour  la  plupart,  duisses  t  allemands ,  irlan- 
do\s.  Trente-cinq  mille  liommes  sont  r^par- 
tis  entre  .Versailles  et  la  capitale  ；  vingt  mil  I© 
autres  sont  altendus.  D^ja  des  camps  sbht 
traces^  des  pofnts  et  des  cmiiif  nces  sont  d^si- 
gn^s  pour  des  batteries.  On  s'assnre  de  tou- 
*  %es les  cemmuuicatioiis  ；  on  iutercepte  tous 


I  ng  y 

ies  passaged.  Le  despotisme  tut  encore  anssi 
im  puissant  epi'fl  paroit  quil eAt  ii6  feroco 
s  il avoit  eu le  de&^us.  Tous  ces  soidats  vien 了 
nent  en  foule  voir  Paris*,  qu'ils  na  connois- 
sent  pas:  on  lea  attire  au  Palais-Royal ； on 
Ies  &te,  com  me  on  avoit  £^\e  les  Gardes* 
f  ran^oises.  Les;  pamphlets  •  h  a  brochures 
poiiuquesf caricatures  abondent  de  tou? 
tes.  parts*  IV opinion  publique  f  at  entendre 
fia  voix  redoulable  ,  et  df  jfi  nn  sombre  ac- 
ceat  raurmuce  de  tous  c6tes  ； 叫 bxuit  som^l 
mugk  } usque  £K>u^  le  pal^is  <}^§  tyrans. 

Les  troi^ ,  ord ^toient  i^iaif .  materiel* 
leraant ,  nmw les  ames  ^roiept  plus  desunie^ 
ipiejaraajis  :  on  venKoit  les  pouvoirs  comr 
mpft;.  inai^  on  persistoit  a  reg^rder  la 
li^ratj(»i  par  ordre  ccnnin^  seule  comtitur 
tionfl き lie.  La  mippri"  du  clerg^  fit  mem^ 
des,  protestations*  Quehjues  nobles  en  font 
de  myst^neuses :  on  les  lais^e  intri- 
guer , refuser  leur  voix ,  et  Fassemblife  s  oc 乙 、 
ci^pe  de  la  grande  question  des  mandats  im,- 
p^ratifs-9  et  de 1 admission  des  d^put^s  des 
colonies.  de.  La&yerte  remet  sur le  bu- 
reau un  grqjet  d^claratioa  dea  droits  de 
\\^pme ,  et,^  citoyen^  Tl Jftit  decide  qi^A 

" 
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tous les  quiiize  jours  il seroit  Avl  un  nou* 
veau  president  pris  indiff^remment  dans  les 
trois  ordres.  Tout  est  calme  en  apparence , 
du  25  juin  au 10  juillet 抑 iVaiit.  L'assem- 
bl(^e ,  flottant  entre  Finquidftide  et la  sdbu* 
rit^，  ne  paroit  concevoir  que  de lagers  om- 
brages  et  des  demi-soupqons :  elle  croit ,  ou 
paroit  croire  ，  que le  pouvoir  exdcutif  s'oc- 
わ upe  de  la  sAretd  publique.  Tout  affoiblit 
Timpression  de  terrear  que  Uoivent  produire 
les  camps  qui se  forment  entre  Versailles  et 
.Paris*  Les  onze  Gardes  -  Francoises  qu'oa 
avoit  d^iivr^s.  de  TabbayeDaint-Germain  ont 
^6t6  reconduits  en  prison,  par  une  d^Hb^ra^ 
Ition  du  Palais  •  Royal ， puis  pardonnds  du 
roi  ,  remis  en  liberty.  Mais  ce  calme  est  ce- 
lui  qui  pr^c^de  la  temp さ te.  Les  d^sordres 
ont  cess さ， tout  est  tranquille. k  Paris ； * pour- 
quoi  done '  ces  camps  multiplies ,  ces le- 
gions, cette  soldatesque  Strang も re 卩 pour* 
quoi  cet  appareil  mepagant  de  la  force  ar- 
m^e  ？  On  investit  les  dtats  g^neraux  comme 
on  etit  investi  une  place  de  guerre,  L,as- 
^seinblee  connoit  enfin 1， さ tendue  du  danger; 
elle  multiplie  les  arr^t^s  et  les  adresses  pour 
le  renvoi  de  ces  troupes  ，  dont  la  prds6UG6 


ne  peut  quallarmer  la  capitale  et les  pro- 
vinces , et  g さ ner la  liberty  des  deliberations. 
Le  roi  ，  pour  toute  reponse ,  offre  de  trans- 
ferer les  etats  k  Noyon  ou  Soissons ,  et  lui- 
ih さ me  a  Compiegne  j  rdpon^e  ambigue ,  et 
plerne  (Tune  raillene  am さ re ,  qui  prouve 
aux  yeux  les  plus  pr^venus  la  duplicit^  de 
caract^re  du  roi.  Sabattier,  conseiller  k 
la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris , 
avoit  Dien  dem さ 1 さ la  perfidid  et  la  fausse 
-bont さ de  Louis  ,XVI,  lorsqu^il dit  k  ses  col- 
logues : «  Jai  bien  observd  le  caraciere  du 
«  roi  ；  vous  pouvez  le  regarder  comme  uh 
«  second  Louis  XI  (i). * 

M.  de  Mirabeau  fit  sentir  a  FassembMe 
combien  peu  il falloit  compter  sur  la  pa- 
role du  roi  ；  il  fit  voir  toute  la  pe^fidie  de 
sa  r^ppnse.  «  JNous  transferer ,  dit-il, a 


(i)  Un  trait ,  que  nous  tenons  d'une  personne  di- 
gne  de  ioi,  fera  connoitre  Louis  XVI : il tua  de  sa 
main  un"6hat  que  Mmt.  de  Lamballe  aimoit  beau- 
coup  , et  qu'il  avoit  rait  attraper  ；  il  affecta  en- 
suite  de  demand er  k  Mm#.  de  Lamballe  des  nou- 
velles  de  son  chat ,  joignant  ainsi 、ia  foyrberie  k la 
cruaut4« 
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な Noyo^  cm  a  Soissons  ，  ce  ^eroit  nous  meft 
«  tre-  erjtre  deux  qu  trois  corps  de  troupes-, r 
(c  celles f|ui uivestissent Paris, et cell お s  quoBb 
" lanceroit  sur  nous  de 】a  Flandre  et  d» 
a  F Alsace.  Nous  n'avons  pas  9  ajoutoit  -il 
«  demand^  au  toi a  fuir les  troupes  ,  m-ais 
(c  seuleinent  qu'elles  s'dloignent  de  la  capi- 
«  tale;  non  pas  pour  nous,  mais  parce 
«  qu  elles  allaxment les  ciroyens  r  et  peuvenU 
" occasionaeriesr  plus  grands,  malheurs.  » 
L  assembl^e  ne- donna  aticune  suite  a 1^  mo» 
i  tion  que-£t  depuis  JVt.  de  Mirabgaa  d'in-^ 
sister  sans  reUclie  sur le  repvoi  des  trou- 
pes. へ,  ， 
On  ^toit  cependant  k la  veille  a  une  con- 
flagration gdn^rale  et  d'un  bouleversemenH 
" total.  On  ue  jpouyoit  mesurer  f  sans  frisson-, 
Der，  toute  la  proJEbndeur  de  rabime.  Paris, 
d^pourvu  de  subsistances , さ toit  dans  le  dan- 
ger d ，さ tre さ puts ざ par  Ta  famine  et  subjuga^ 
par  I^pee.  Les  cosispirateurs  ,  se  eroyant 
stLTS  du  succ^s ,  s'ert  vantoient  hautemeHt  % 
laristocratie さ t6it. insdlente et radieuse ；  elld 
ne  doutoit  pas  (ju  une  populace,  quelle  rn ふ 
prisoit  f  ne  fat  ais^nxent  ecrasee  par  un  g^-, 
さ ral  le  plus  renommd  de  nos  g^nerrtux> 
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pkc  tine  arm^e  forte  alors  de  cmquante  mule 
hommes.      •  % 

La  nuit  du 14  au lb  juillet  avoit  ^t^  fix^e 
pour  r invasion  de  Paris.  Les  invalides  de- 
voient  xaire  resistance ,  et  s'opposer  a '  i7en- 
levement  des  armes  et  du  canon  ,  en  faisant 
feu  sut le  peuple.  Aii  m^riie  instant , les 
brigades  camples  au  Champ-de-Mara ,  com- 
poshes  d^s  r^gifhens  de  oaiis-Samacfe ,  Ch ま- 
teauvieux  ef  Diesbacft ,  Suisse さ , des  tiussards 
Berchiriy ,  Esterhazy  er  Royal  dragons  , 
devoiehf  soutenir  les  invalides  avec  de  l  ar- 
tillerie ,  tandis  qu  un  autre  corps  de  trou- 
pes I さ; 4 も res  auroit  Tondu  sur lliotel-de  ville 
et  enle\6  les  magistrats  et  les  ^chevins.  Aa 
premier  coiip  de  canoh  , le  prin6e  de  Lam- 
besc  se  sefoit  port^  dans  la  rue  Saint-Ho- 
nor^ avec  le  regiment  Royal - AUemand  et 
les  a  utres  regimens  de  cavalerie  ,  le  sabre  k 
la  main  ,  avec  brdre  de  charger  tout  ce  qui 
se  presonteroit ,  et  de  s'emparer  de  la  place 
de  Greve.  A  ce  coup -de  canoh  ，•  Provence 
et  Vintimille  aiiroient  accouru  de  Neuilly  f 
Royal-Cravatte ,  .Helmstadt  et  Roykl-Polo- 
ghe  de  Sevre  et  de  Meudon-,  «t  aurotent  6t6 
puiyis  ae  qiiatfe  regimens  de  chasseurs  .de お 
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tm"  pour  la  porte  Saint- An  tome  ；  trois  re- 
gimens , avec  leurs  canons  ,  se  seroient  ren- 
dus  k la  porte  d'£nfer  ；  six  miUe  brigand's 
auroient  parcouru  la  yille  ；  Fincendie  de 
rh6tel  de  Bretonvilliers  ,  et  de  quelques 
maisons  de  la  ferme ,  auroit  augment さ le 
d^sordre.  Dans  le  mdme  teins , les  regimens 
de  Besan^on  et  de  la  F も re  auroient  foudroy^ 
Paris  des  hauteurs  de  Montmartre  avec  cin- 
quante  pieces  d'artillerie.  Tous  ces  faits  ne 
sont  pas  prpuv^s ,  dira-t-on  ；  non ,  mais  tou- 
tes les  vraisemblances  appuient  ces  conjec- 
tures ； et  le  parti  que  cette  m さ me  cour  a 
pris  depuis ,  au  chAteau  des  Tuileries  ，  dans 
la  c^lfebre  journ^e  du 10  aoAt ,  ou  elle  fut , 
a la  vdrit^ ,  attaqude ,  de  tirer  sur le  peu- 
pie  ,  acheve  de  convaincre  les  plus  incr^- 
dules,  qu'un  si  grand  rassemblement  de 
troupes  ne  se  xaisoit  que  dans  des  vues  de 
despotisme  et  de  vengeance.  Mais  ces  re- 
ves  de  sang  d，une  cour  f^roce  et  corrompue 
neurent  aucuii  effet  ，  et  bient6t 1， さ v^nement 
fit  retomber  le  chdtiment  du  crime  sur  ses 
auteurs.  ' 

Trop  ou  trop  peu  de  prudence  trahit  d'or- 
dUaire  les  grands  coupables.  La  prdcipita-. 
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dob  de  qttQlqtiet^uns  des  pridtciioaux  ooaapi* 
cateur8  fut le  salut  de  la  Fiance  La 
grace  de  M.  Necker  a^oit  4tA  &x4e  A  la  roA* 
me 谷 poque  k laqoelle  on  avoit  remis  Feic^i 
cution  de  ce  wste  complat  ';  c'est^dire,  M 
la  nuit  du 14  au i5  jayllet.  Mais  on  crut 
Selitb  nn  grand  pas  en  prespant  le  venvoi  <hi 
miaistre* 

' JD^s  le 11 , M.  d' Artoia  obtient  la4isgFao» 
de  M.  Keoker ,  qui  DeQok  〗，ordr き de  aortic 
du  royaume ,  dans  yingt^qoatre  henres  ，  aveor 
tout  le  secret  et  toute  ia  c^rit^  possibles  t【 
U  partk  le  lendcmain  k  six  J^eores  du  matia 
pour  $e  rendro,  k  B^wie\le^9  route  la  plutf 
courte  pour  arrker お lA  ftontiire«  Qu^n4 
M.  de  ^et^il  ohtint  JLe  xenvoi  de  M.  de  Ca" 
lowe  9  celui-ci  ea  ieqnt  la  nouvelie  avqo  de* 
«QC^a  4e  r«ge  ;  qua^idle  comte ^d1 ArtQM^  efts 
d^ci^le  roi  k  reavoyer  M、  i>fecVer ,  celui-d 
ae  pevdit  pa$  un  instant  <$a  s6t6nit4  ordi^ 
qaire.  Ajoutons  que  o,est  la  seoonde  £<>i0 
que  le  orpi  disgracie  le  mAme  mimnte  ^  ^L 
quil ^  pouvQit  igncnrer  combi^a  il ^tdlt 
•gr^ahle  m  peuple.  f 
.Le$  ADpt^ts  tde  mod:  ^accsoi^oieiit  cha*^ 
<ifte  joutr :  k  VeroaiUes , lea  Qardes-du7corpd 
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'4toient  k  tout  zboment  i  cheval1;  la  ganie- 
snisse  entouroit le  chdteau  j  des  troupes  a レ 
lemandes  ^toient  postdes  k  cette  parde  du 
palais  des  rois  qu'on  aopeloit  VOrangerie.! 
On  savoit  que le6  canhoniers  avoient  regu 
l'ordre  de  se  tenir  pr さ ts.  On  ignoroit  qu'ils 
avoient  ddclar^  qu  ils  ne  tireroient ,  ni  sur 
Fassemblde ,  ni  sur les  citoyens.  On  n さ toit 
gu も re  plus  shr  des  autxes  troupes.  Nous 
avons  d^ja ぶ ait  voir  comment  les  Pansiens 
avoieat  gagn^  k la  chose  puplique  un  grand 
sombre  cle  ces  soldats.  Deux  compagnies  de 
grenadiers  des  Gardes  •  Francoises  avoient 
refus^  y  d も s le  25  juin  9  de  marcher  contre. 
le  peuple.  M.  de  Valadi,  ci-devant  officier 
de  cette  brave  l^on ,  et  Fun  des  plus  ze- 
\&s  ap6tres  de  la  liberty ,  peut  -  6tre  aussi 
Sdudoy^  par  d'Otl^ans ,  alloit  de  caserne 
en  caserne  pour  ^clairer  les  soldats  sur  les 
y^ritables  devoirs  de  rhomme  ；  et  sur  ce 
qu'ils  devoient  k  la  patrie  et  k  rhumanit^. 
On^verra  que  son  z も le  ne  fut  pas  sans  sue- 
c^s.  La  defiance  des  chefs  ，  justement  al- 
larm^e ,  avoit  lait  consigner  ks  troupes 
dans  les  casernes  d^s le  samedi  %o  juin  ； 
des  cohortes  end も res  en  sortirent  le  z5  et 
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fe  iG.  On  les  vit  entrer  au  Palais-Royal , U 
-Paris ,  par^entaiaes ,  et  en  rang  de  deux  a 
tieux ,  criant お le  tiers^ 

Jja  boime  ^fet  same  politiqiae  ne  permet 
pas  de  risquer  un  conp  kTairtorit さ sans  ^tre 
bien  sAr  de  pouvoir  le  so ひ tenir* II  parott 
que  le  conseil du  roi n'^toit  pas  assez  pen^- 
tr さ de  cette  grande  v さ rit さ. Le  renvoi  de  M.] 
r3Necker  ^toit  Touvrage  d'hommes  dont  una' 
partie  avoit  r^solu  de  tout  risquer  pour  sou - 
tenrr  les  pr^tendues  prerogatives  de  leur 
rang,  et  pour  satisfaire  leur  haine  contre 
la  ministre.  Us  ne  poiivoient  craindre  quo 
celui-ci  ^branMt  le  monaTcjue  dans  ses  r さ， 
solutions  et  iit  ^chouer  leur  plan  ,  puisque 
M.  Farchev^que  de  Vienne ,  i、Ia  t さ te  (Tune 
deputation  de 1 assemblee  nationale ,  avoit, 
dans  un  Eloquent  et  pressant  di  scours ,  inu- 
tilement  fait  connoitre  au  roi  toutes  les  sui- 
tes qu'aurpit  son  obstination  a  gartler  un  si 
A immense  rassembleraent  de  troupes.  Le  peu 
de  succ さ s  de  cette  deputation  et  des  obser- 
- vations  qiiVlle  fit  an  roi  ？  est  une  nouvelle 
preuve  que -ses ^torts  viennent  de  son  carao 
t^re-  dur  et  despotique ,  noh  d  un  d^faut 
da  lumieres  de  sa  part.  Quoiqu'il  en  soit き 


い^) 

le  renvoi de  tM.  Pfecker  6toit  K'en  ce  mo: 
ment,  une  faute  impardonnable.  Il;falloit 
en  m さ me  terns,  avancer  de  quelques  jour$ 
rex^cation  du  complot  en  son  entier  ； les 
soldats  n'auroient  pas  eu le  loisir  d'Atre  ga- 
gn^s  et  ^clairds.  II est  des  entreprises  qu il 

.faut  sayoir  brusquer ,  et  la  rdussite  Aoit  plus 
stive  quelques  joiirs  avant  le 14  juillet  avec 
vingt,  mille  hommes  de  moins  que  le 14 
avec  ce  renfort. 

Quant  anx  desseins  hostiles  de  la  cour, 

. quoiqu'on  ne  puisse  douteir ,  ainsi  que  nous 
ravons  d^ja  dit ,  de  ses  violentes  intention ち 

•  ^impartiality  de  l'histoire  exige  cependanf 

, que  nous  rapportions ici ce  qufe  ses  parti- 
sans all も guent  pour  ropinion  contraire.  lis 
disent  que  les  exc も s  des  Parisiens,  les  entre- 
prises des  demagogues  luribonds  y  F  argent 
r^pandu  au  Paiais-Royal  par  M.  d'Orl^ans , 
for^ient  la  cour  k  veiller  a  sa  sftret^ :  ils 
ajoutent  que  cette  grande  arm ささ, bien  loin 
de  se  montrer  assaillante ,  fut  ensuite  rexh 
voy^e  et  se  retira  sans  brAler  une  amorce , 
lorsque  les  Pansiens ,  et  sur-tout  les  Gardes- 
Francoises  f  march^reat  contre  elle ,  coinme 
on  le  verra  bient6t.  Ces  raisons  ne  peu- 

yent, 
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vent ,  suivant  fious  ，  balancdr  tbxitei  cellos 
qui  militent  pour  croire  la,  cour  coupable 

avoir  vonlu ,  non  senlement  dissoudre  Fad- 
^eiiiblee  par  la  force  arm^e ,  mais  encord 
exercer  de  grandes  vengeances,  II est  d  au- 
teurs  faux  de  dire  que  Ies  troupes  n'attaqui- 
rent  pas les  citoyens.  Efles les  attaque^ent 
les  premieres  a  r occasion  des  bustes  de  M" 
Necker^  Les  orgies  】ascives  et  scandaleuseflf 
Auxquelles  la  cour  se livroit  dans  la  pens さ e 
rfu  massacre,  celles  que le  roi  et  la  reine 
aninierent  depuis ,  et  dans  une  autre  occa- 
sion (1),  par  leur  presence ,  et  da  As  lesquek 
k» les  cocardes  blanches  fttfent  arbordes  ,， 
i6xxt  cowcourt  k  d さ masquer l^s  projets  hom— 
ihfcides  du  roi  et  de  ses  couseils. 

Le  roi ,  en  renvoyailt  M.  Necker  ，  choi" 
sit,  pour  composer  son  conseil 9  MM.  de( 
Breteuil , Foul ひ n,  Lagalesi^re ,  Laporte  et 
le  mar^chal  de  Broglio.  On  a  imputd  de" 
ptrisa  qtielques-uns  de  ces  ministres  (Tavoir 
dit  qu ll falloit  faucher  Paris  coirnne  tin  pt6  :， 
et  qtf on  devoit  en  permettre  le  pillage  au^ 


(i)  Le  4  octobre. 
Tome  I. , 
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troupes.  Quoique  la  plupart  de  ces  minis- 
tres  fussent  des  hommes  anti-populaires  et 
tres-immoraux  y  riiistoire  doit  rejeter  abso 
lument  des  inculpations  dont  on  ne、fournit 
aucun  indice. 

D さ s  qu  on  sut  k  Versailles  et  k  Paris  que 
le  toi  avoit  refus^ le 1 1 de  renvoyer les  trou- 
pes , et  que  le 12  M.  Necker  avoit  re^u  For- 
dre  de  donner  sa  demission ,  tous  les  yeux 
se  dessill^rent :  on  ne  douta  plus  de  ce  qu，on 
Soupconnoit  ；  on  pr^vit  tout  ce  a  quoi  Yon 
devoit  sattendre.  Le  mouvement  fut  sur- 
tout  immense  k  Paris.  Le  Francois  dont 
les  passions  inflammables  ，  vives  et  L'gferes , 
s'exhalent  plus  au  dehors  en  actions  et  cn 
paroles 9  quclles  ne  se  concentrent  en lui 
pour  produire  une  fermentation  sourde,  fut 
en  ce  moment  dissemblable  k lui  -  nieme  ； 
tent  ces  nouvelles  l，avoient  ftapp^  ，  petnne 
d^tonnement,  Celui  qui  les  porta  le  pre- 
mier ne  fut  pas  cm  f  et  xaulit  payer  chere- 
ment  son  zele»  On  $c  detache  les  uns  des 
autres  ；  on  se  separe  ；  on  se  <lisDerse  insen* 
siblement  sAns  mot  dire.  Enfin,  la  fatale 
»ouvolle  se  r^n^nd  dans  cette  ville  popu- 
leuse )  et  vole  de  bouche  en  boucbe.  On 
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^pprend  en  m さ me  terns  la  nomination  (Tun 
ministre  principal , odieux  par  ses  princi- 
pes  arbitraires  et  son  caract^re  violent.  On 
s'assemble  ；  on  afflux  au  Palais  -  Royal  par 
toutes les  portes  ； les  caf^s  se  remplisseut ; 
les  orateurs  s  exhaussent  sur  des  chaises ,  se 
suspendent  aux  arbres  de  ce  jardin ,  et  el6- 
vent  leurs  voix.  Alors  commence  a  s，op^rer, 
sans  chefs ,  sans  dessein  9  sans  projfts,  par; 
la  seule  force  des  circonstances  ， la  plus  ia- 
croyable  f la  plus  ^tonnante  des  revolutions^ 
la  plus  f^conde  en  merveilles  politiques  t; 
tant en  bien  quen  mal , revolution  qui  chan': 
gera  t6t  ou  tard  la  face  du  globe  ，  qui  h&i 
tera  la  liberty  de  YA&ie ,  chassera  les  An— 
glois  de  rinde ,  r^g^n^rera  les  Musulmansr 
brisera  les  fers  de  ces  malheureux  habitant 
de  l  Afrique  que  nous  torr^fions  lentement 
et  sans  remord ,  parce  quils  sont  noirs,  au 
pied  de  nos  cannes  a  sucre  ，  affranchira 1 In 二 
dien  du  P^rou  et  celui  du  Mexique ,  et  p6-i 
n さ trera  jusqu  aux  extremities  du  Chili  et  dei 
la  Terre-de-feu. 

Les  premiers  accens  qui  se  firent  enten- 
dre au  Palais  -  Royal  furent  des  accens  de 
tristesse  et  de  deuil  Du  milieu  de  tous  ceg 
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-grdupes  de  ciwjen^  r^uni^  par  la  douleur 
commune,  partent  <te&  ordres  pour les  di- 
vers; tJi^Atres  d'interrompre  et  de  snspendre 
ieurs  yeux.  Qui  eommandoit  alors  ？  qui  in: 
timoit  ceft  ordres  ？  De  simples  citoyens.  Et 
ces  ordres  forent  respect^s.  Tons  les  habi- 
tans  un  peu  aisds  de  cetre  ville  se  disper- 
. sent,,  dans  ia  belle  saison  ,  d^s le  samedi  soir 
ou le  dimanche  matin ,  dans  cette  fouie  de 
guinguettes  9  de  maisons  de  campagne  et  de 
.tiltagfes  dont  les  environs      Paris  sont  eon- 
verts  :  il y  avoit  peut-^tre  deux  cent  mille 
aines  hors  de  cette  ville ,  qui  se  liv^oient 
au  d^bassement  i  k la  joie  et  au  plaisir ,  et 
^pii9  dkns  leur  s^curit^  , さ toient  Men  doh 
glides  de  aoupqonner  ce  qui  se  passoit  au- 
tour  de  leurs  foyers.  Qu'on  se  repr^sente 
r^toniiement  9 la  d^tresse  ， les  angoisses  de 
toute  cette  multitude  d，hommes  ，  de  fern- 
mes  et  d'enfans ,  qui,  le  soir ,  rentrant  k  pas 
pr^cipit^s  ，  k  pied  ,  en  voitures ,  i  cheval ， 
lie  rencontrent  que  des  canons,  des  sol- 
dats ,  une  populace  effrenee ,  lies  barneres 
deja  mises  en  feu  ，  et  tons  les  apprets  du 
brigandage  et  de  la  terreur  :  'ceux  qui  pas- 
aent  sur la  place  Louis  XV  et  les  Champs- 
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Elys あ s  entendent le  bruit  ae la  mousque- 
terie  ；  ils  voient  des  bataillons  d'AUemands , 
<Je  soldats  Strangers ,  charter les  citoyens  et 
les  poursuivre  j usque  dans  les  Tuileries , le 
prince  de  Larnbesc  4tant  k leur  t さ te  ,  et  cela 
parce  que  le  peuple  leur  ayoit  jet さ des  pier- 
res.  Ce  prince わ arbare  blesse  9  d\in  coup 
de  sabre ,  un  vieilkrd  qui  se  promenoit  pai- 
siblement.  Leur  jetoient-ils  des  pierres  ceux 
qui  promenoient  en  triomphe ,  dans  les  rues 
de  Paris,  les  bustes  de  M.  Necker  et  de  M.- 
a 'Orleans,  qu，on  disoit  devoir  etre  exi\6  ？ 
Cependant  des  soldats  de  -Royal- Allemand 
re^oivent  l  ordre  de  charger  j  efc  frappent  de 
leurs  sabres  ces  bustes  idsensibles.  Plusieurs 
personnes  furent  bless^es.  Le  canctfi  tire , le 
tocsin  sonne ,  et  tout  Paris  €st  sur  pied ,  et 
crie  aux  armes. 

Les  Gardes  -  Francoises  furent  des  pre- 
miers k  se  montrer  et  a  d^ployer  une  mar- 
che  plus  r^guli^re : ils  imprim も rent ,  en  c(uel- 
que  sorte,  le  premier  mouvement  k la  re- 
volution. Des  Gardes -Suisses  ,  des  piquets 
de  cavalerie  dtraner^re  et  sur  tout  alleman- 
de ,  occupoient  diffdrens  postes.  Sur  led 
neuf  heure§  du  $oir , les  Gardes- Francoises 
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lortirent  de leurs  casernes  malgr さ leurs  offi- 
ciers ,  et  se  rassembl さ rent  en  force  sur le$ 
boulevards.  Lk,  savan^ant  en  bon  ordre , 
lis  atraqu6rent le  regiment  de  Royal-Alle- 
xnand ,  et  tu も rent  k la  premiere  ddcharge 
trois  cavaliers.  II paroit  qu'il ny  avoit  guere 
plus  de  concert  et  d'accord  dans les  plans 
de  Versailles  pour  attaquer  que  dans  ceux 
de  Paris  pour  se  defendre  :  tout  sembloit 
marcher  a la  venture  et  au  gr^  du  hasarcL 
Peut-^tre  aussi  les  troupes  de  la  coiir,  sur- 
tout  les  avant  -  postes  ，  n'avoient  ordre  de 
tirer  quk  un  signal  convenu ,  et  quand  tou- 
tes  pourroient  donner  k la  xois.  Ainsi ,  ces 
braves  cavaliers  de  Royal - Allemand ,  qui 
d  ailleurs  nVtoient  pas  en  force ,  se  voyant 
attaqu^s  par le$  Gardes  Francoises ,  ess uye- 
rent  leur  feu  avec  intrepidity ,  et  ne  ripos- 
t も rent  point;  lis  se  repli さ rent  、Vjers  la  place 
de  Louis  XV,  ou  ekoit  la  plus  grande  par- 
tie  de  leur  regiment ,  avec  quelques  dra- 
gons et  hussards  et  un  corps  de  Suisses. 

Sur  I  s  onze  heures  du  soir,  les  Gardes- 
Francoises  se  rendent  au  Palais -Royal,  au 
nonibre  de  douze  cents ,  se  concertent  en- 
tre  eux ,  et  sans  oflicxers ,  ni  artiller  ie ,  66 


^terminent  k  se  porter  sur la  place  de  touis 
XV,  pour  en  chasser les  troupes  r^gl^es  qui 
roccupoient.  La  victoire  ne  fut  pas  ensan- 
glant^e.  Les  troupes  de  la  place  ne  jug さ rent 
pas  a  propos  d'y  faire  plus  de  resistance  que 
sur  les  boulevards.  Elles  se  retirferent  a  Ver- 
sailles, et leur  exemple  fut  suivi  par  les 
troupes  r^gl^es  qui  ^toi^nt  dans  la  ville. 

Paris  rappeloit  alors  ，  en  quelque  sorte , 
sinon  lorigine  des  choses ， les  terns  pure- 
ment  sauvages ,  du  moins  la  premiere  for' 
mation  des  societes.  Cette  ville  se  trouvoit 
tout  a  coup  d^nu^e  de  gouverneraent ,  de 
chef,  de  gardes  ,  de  police ,  de  patrouilles, 
de  justice,  de  culte  et  de  spectacles.  Une 
arm さ e  de  trente  a  quarante  mille  hommes 
bloquoit  la  ville ,  et  cernoit  toutes  les  com- 
munications avec  Versailles  et  les さ tats  g^- 
n^raux.  On  ue  savoit  ce  qui  se  passoit  a la 
cour  ，  aux  dtats  ；  et  ils  ^toient  dans  la  m さ- 
me;  ignorance  a  regard  de  ce  qui  se  passoit 
k  Paris.  Attires  par le  pillage  et  Fespoir  du 
butin ,  des  bandits  affluoient  de  tous  cdt^s 
dans  cette  grande  commune  ，  comme  les 
corbeaux  et  les  oiseaux  de  proie  volent , 
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Avertis  de loin  par  Fodeur  du  carnage ,  sur 
les  champs  que  la  guerre  a  jonch^  de  cada- 
vres.  Vingt  mille  hommes  de  toutes  les  na- 
tions , sans  pain  ,  sans  travail , sans  aveu , 
employ"  k  percer  des  chemins  sur la  mon- 
tagne  de  Montmartre ,  augmentoient le  dan- 
ger en  grossissant  la  foule  des  vagabonds* 
La  famine  ne  pouvoit  tarder  a  proraeneF 
dans  Paris  son  spectre  d^vorant.  Peut-^tre 
Aoit-ce le  but  de  la  cour?  pent- さ t  re  vouloit- 
die  avoir  Paris  par  la  famine ,  sans  le  ha- 
sard  et le  reproche de lavoir attaque k main 
armee  r  peut  6tre  encore ,  car  tout  est  croya- 
ble ,  ne  vouloit  -  elle  xaire  marcher  les  trou- 
pes sur  Paris ,  sous  pr^texte  d'y  ramener 
l'ordre ,  que  lorsqu'un  brigandage  ，  qui  pa- 
roissoit.  inevitable  au  sein  de  cette  grande 
cit さ , la lui  auroit  livrde  sans  resistance  et 
sans  aucun  soupgon  de  complicite  ？ 

Comme  un  danger  comrriun  unit  les  hom- 
mes , comme  il les  egalise  ！  quel  lien  de  fra- 
ternity que  les  grandes calamity  ！  Dans lm- 
t^rieur  du  Palais  -  Royal , au  dehors  ,  dans 
les  rues ,  tout  le  monde  s'abordoit ,  se  par- 
k)it ,  se  saluoit*  Connus  ou  inconnus  ,  ou- 
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vriers ,  riches ,  pauvres,  nobles  ou  bour- 
geois , se  rapprochoient ,  se  questionnoient, 
se  commumquoient  leurs  vues , leurs  esp ふ 
nances  ou  leurs  ctaintes.  Cdtoit  une  vaste 
/amille  dont  le  pere  commun  venoit  subi- 
tement  de  d^der ;  ou  tels  sont les  voya- 
geurs  r さ tyiis  sur  un  navire ,  k  Fapproche 
d'une  violente  temp さ te,  ou  jetds  sur  le  n- 
vage  apr も s  un  naufrage  commun. 

Gependant  les  ^lecteurs  qui  avoient  ftom， 
m6  les.  dc'put^s  de  Paris  aux  dtats ,  venofent 
d'avoir  Vid6e  heureqse  et  naturelle  de  ras^ 
eembler  tous  les  bourgeois  de  la  ville  et  dd 
les  rdunir  pour  la  defense  de  leurs  propria 
t^s ,  dans  les  soixan^  ^glises  ou  district^ 
respectifs  ou  les  elections  s^toient  fakes 
quatre  mois  auparavant.  M.  de  Mirabeau 
avoit  depuis  quelque  terns  proDos^  aux  dtats 
de  creer  des  milices  bourgeoises  pour  rdpri, 
mer les  excps  et  veiller  a la  surety  de  Paris.! 
Sa  motion  n'avoit  pas  r^ussi.  Cette  ia^e  de» 
vint,  en  cette  occasion ,  un  foyer  de  lumi も - 
re,  et  sauva  Paris-  Cette  ville  avoir  deux 
cent  mi  He  bras  capaoles  de  la  d^fendre  ； 
inais  il n，y  avoit  point  de  t さ tes  pour le« 


Commander.  A la  voix  dnun  citoyeil  g^n^- 
reux , les  electeurs  s'emparent  ，  au  p^ril de 
leur  vie,  de  Fautorit^ ,  et les  citoyens  leur 
ob さ issent. 11 谷 toit  terns  :  d^ja  des  brigands , 
aiguillonnes  par le  besoin  pressant  de  la 
liajm  ， la  disette  ou la  chert さ du  pain  se 
xaisant  sentir  depuis  Jong-tems  ,  poursui- 
yoient  les  accaoareurs  vrais  ou  pr^tendus , 
et  venoient  de  d^vaster  la  maison  de'Saint- 
Lazare.  On  les  chasse  ； le  tocsin  sonne  ；  cha: 
Cun  se  rend  dans  son  district  pour  se  xaire 
inscrire.  On  depose  la  commune  pour  en  for- 
mer une  nouvelle.  MaiS  la  grande  difficult^ 
Aoit  d，armer  deux  cent  mille  citoyens.  On 
prend  tous  les  fusils  des  armuriers  ；  on  forge 
des  6p6es  ,  des  sabres  ，  des  piques ,  des  ins 峰 
trumens  de  toute  esp も ce.  Le  garde-meuble 
est  £otc6  ；  chacun  emporte  ce  qu，il  peut  des 
armures  antiques  qui  y  dtoient  ddposdes.  Les 
Gardes  -  Francoises  ,  au  nombre  d, environ 
trois  mille  ，  dirigeoient  les  bourgeois  ；  ils  se 
divis^rent  en  plusieurs  corps.  Les  Gardes- 
Francoises  avoient  pour  colonel M.  le  due 
du  Ch&telet ,  que  le  Deuple  ,  et  m さ me  les 
soldats ,  haissoient ,  eouune  ^tant  dur ,  avaca 
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fet*  inepte.  Le  peuple  vouloit  le  massacrer , 
lorsqu'un  grenadier  le  couvre  de  son  corps  , 
et  s  adressant  aux  agresseurs  :  «  Mes  amis , 
«  dit-il ,  je  ne  souffrirai  pas  qiril  soit  fait  ali- 
«  cun  mal k  notre  colonel. V ous  voyez  d'ail- . 
«  Ieurs  qu ll ne  s'oppose  point  a  ce  que les 
«  canons  vous  soient  remis.  »  M.  du  Ch^telef, 
eurpris  et  touchy  de  ce  proc^d^ ,  demanda 
au  grenadier  son  iiom-  «  Tous  mes  cama- 
«  rades  s'appellent  comme  moi  ，  »  r^pondit 
le  grenadier.  II faut  encore  remarquer  y  k 
rhonneur  de  ce  regiment  ，  que  ce  furent  des 
Gardes  -  Francoises  qui  les  premiers  arr ふ 
t^rent  les  brigands  qui  ddvastoient  la  riche 
communaut^  de  Saint  J^azare.  On  voit  qu'a- 
vec  de  pardijs  sent i mens  ces  soldats  devoient 
jouer  un  r61e  distingu^  dans  la  i^volutioH^ 
On  verra  aussi  bient6t,  dans  Fattaque  de 
la  Bastille ,  des  traits  lion  moins  magnani- 
mes ,  tant  du  c6t6  du  peuple  de  Paris  que 
de  la  part  des  Gardes  Francoises.  JN  ous  les  , 
avons  recueillis  avec  soin  ,  pour  refaire  les 
ames  sensibles  du  recit  qu'il  nous  a  fallu 
tracer  des  crimes  de  la  cour，  et  de^ longs 
malheurs  du  peuple.  C  est  aiasi  que  le  voya- 
geur  repose  agr^ablement さ on  imaginatioo 


1 140  y 

^uir  un  site  d^licieux ,  is'il  s'offre  a  vue  % 
apr^s  avoir  txavers^  dans les  t^n も bres  et 
dans  la  fange ,  des  chemins  environn^s  d ，^？ 
cueils  et  de  precipices., 
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L  I  V  R  E  IX. 


Si&ge  et  prise  d'assaut  de la  Bastille ,  ayec les 
particularity les  phis  remarquiables  de  ce  grand 
^v^nement.  M^prise  fatald  de  In  vefageaace  po^ 
piilaire.  Diyers  traits  de  magaatiimit^% 


JLes  repr^^entans  de  la  nation  se  ddcidS- 
rent  k  ne  pas  se  Sparer  qu，ils  n  eussent  6\i 
rassur&  sur les  ^v^nemens  dont  Paris  et  hi 
France  ^toient  menaces  : le  courage  et 
nergie  des  Pansiens  rdpondirent  k la  fer- 
met さ de  Ya.s8emb\6e  nationale.  Vingt-quatre 
heures  ne  s^toient  pas  ^coulees ,  et  d^ja 
soixante  mille  hommes  ^toient  arm^s 

(i)  Encore  une  fois  ，  que  seroit  devenue  la  capi- 
tate si  la  cour  eut  d^vanc^  toutes  ces  mesures  en 
accelerant  son  attaque  ？ ， 
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TLes  ^lecteurs ,  ies  connt^s  ^toient  perma- 
nens,  c  est-a  dire  ,  travailloient  nuit  et  jour 
avec  un  zele  infatiaaole  a  s  assurer  des  sub- 
sistances ,  et  k  mettre  un  ordre  au  sein  de 
tant  de  4«'sordre,  M.  de  la  Salle  est  nomm さ 
commandant  ,  sur le  refas  de  cTAu- 
mont.  On  avoit  d'abord  arbore les  cocardes 
vertes  ；  on  les  proscrit  en  haine  de  M.  d'Ar- 
tois ,  parce  qu  on  se  rappclle  que  c  est  la 
couleur  de  sa  maison  :  les  rubans  rose  et 
-bleu  ，  couleurs  de  la  ville  ,  sont  adopt さ s  pour 
marques  distinctives  des  soldats  citoyen/5  et 
des  citoyens-soldats.  Mais  c^toit  sur-tout  de 
fusils  et  de  munitions  qu  on  manquoit.  Des 
d^Dutations  r^it^r^es  demandoieftt  au  pr さ- 
ydt  des  marchands  de  disrribuer  les  firmes 
qui  se  trouvoient  dans  les  de'p6ts  publics., 
•iLe  pr^v6t  des  marchands  (M.  de  Flessel- 
• les  )  prodigue  les  promesses  et  n，en  effectue 
aucune  ；  il irrite  ，  au  contraire  ， les  esprits , 
en  donnant  de  fausses  indications  cTarmes, 
et  des  parcelles  de  poudre  falsifiee.  Cepen- 
dant  le  moment  etoit  pressant :  on  prend  le 
parti  de  se  procurer  des  armes  a  quelque 
*  prix  que  ce  soit.  Plus  de  trente  mille  hom， 
me^  se  dirigent  sur  les  Invalides  : le  gouver- 
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urnir  avolt  des  soldats  et  de  Fartillerie  ； li 
auroit  pu ,  avant  de  se  rendre ,  faire  rnordre 
la  poussiere  a  des  inilliers  de  bourgeois  f 
mais  il auroit  a la  fin  succomb^.  I,e  peuple 
le  respecta  ， lui  et  ses  vieux  guerriers.  JUL 
foule  arm^e  entre  ensuite  par-  toutes les  is- 
sues , s'empare  des  canons ,  visite  les  sou- 
terrains  , etddcouvre  environ  cinquante  mille 
arquebuses  ,  sabres  ，  fusils  ou  piques.  Cette 
foule  est  bient6t  organis^e  en  corps  d'ar- 
m^e  par  les  Gardes  -  Francoises :  ils  en  de* 
yinrent  les  officiers. 

On  s'occupa  bient6t  d'un  projet  plus  im- 
portant; on  ne  parla  rien  moin^  que  de 
prendre  la  Bastille.  Le  terns  des  vengeances 
populaires  est  venu : la  reaction  de  la  libertd 
d^tonne  avec  upe  force お ale  a l1 action  du 
despotisme.  CTest ia le  beau  moment  de  la 
revolution , le  moment  qui l,a  decidee  \  il 
offre  le  spectacle  le  plus  sublime  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  details. 

M.  de  Launay ,  digne  ministre  du  des- 
potisme , etoit  charge  de  la  garde  des  af- 
Jfreux  don j  eons  de  la  Bastille.  Fr^missant  au 
seul nom  de  liber",  tremblant  de  voir  ta- 
rir,  avec  les  larmes  de  ses  victimes ,  cetor, 
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cbjet  de  ses  d^sirs#et le  prix  de leufs  tour- 
tnens ,  Favare  «t liche  satellite  de  la  tyran- 
Bie  s'entouroit  depuis  long-terns  d' amies  et 
de  canons.  II s'occupoit  sans  reldche  de  ses 
inoyens  de  defense.  Quinze  pieces  de  canon 
bordoient  les'  tours  soufcilleuses  de  la  Bas- 
tille , et  trois  pieces  de  campagne ,  plac^esr 
dans  la  grande  cour ,  en  face  de  la  porte 
d'eritr^e ,  prdsentoient  Faspect  le  plus  im- 
posant  et  le  plus  redputable.  Quatre  cents 
biscayens ,  quatorze  coffres  de  boulets  sa- 
bot^s  ,  des  boulets  de  calibre,  quinze  cents 
Cartouches  ，  et  deux  cent  cinquante  barils 
Ae  poudre  de  cent  vingt-cmq  Hvre$  chacun , 
£bmposoient  ses  munitions.  Tel  ^toit  Fetat 
de  ses  forces  le  rnardi 14  juillet.  Mais  les 
munitions  de  guerre lui avoient  rait  oublier 
les  provisions  de  bouche :  elles  consistoient  en 
deux  sacs  de  farine  et  un  peu  de  riz.  H  navoit 
d' autre  eau  que  celle  que  fournissoieAt  dea 
canaux  parle  moyen  d'un  bassin  exterieur; 
foible  ressource  dont  on  pouvoit  ais^ment 
te  priver.  Le  nombro  de  sa  troupe  consis - 
toit  en  quatre  -  vingt  soldats  invalided  et 
tfeute-deux  Suisses.  Le  chdteau  de  la  fias- 
tille さ toit  flanqu^  de  huit  grosses  tours  ron- 

des. 
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deg ,  dontles  murs  avoient  environ  six  piedi 
d'^paisseun  Dans  la  matinee  du ュ 4，  plu- 
sieurs  deputations  vinrent  demander  au  gou- 
verneur  des  armes  et la  paix  ；  il les  assura 
de  ses  bonAes  intentions  ，  et  les  reqat  au 
gouvernement ,  apres  avoir  donn^  au  peu- 
pie  des  6tages  pour  sa  sAret^.  Uoe  grande 
partie  de.T^tat- major  toit  d'avis  qu，il ne 
prit  aucune  mesure  hostile  ；  mais  il se 
cida  k  employer  la  violence. 

CependaDt  des le  matin  du  jour  que  la  Bas^ 
tille  fut  emport^e,  ces  mots  il  la  Bastille^ 
marehons  h  la  Bastille ,  Jyploient  de  bouciie 
en  bouche ,  et  retentissoient  d^uo^  extF^mit^ 
de  la  capitale  k I'autre.  M.  Thuriot  de 】a  Ro， 
si さ re ,  d^put^  par  le  district  rers  le  gouver-. 
neur ,  s'y  rend  aussitot  accompagne  d^  deux 

. citoyens  qui  s'arretent  au  premier  pout  ；  il 
entre  seul,  et lui  dit :  «  Je  viens ,  au  nom  d© 
% la  nation ,  vous  repr さ isenter  que  les  canona 
«  que  Yon  voit  braqu さき sur les  tows  de  la 
«  Bastille  causent  beaucoup  d1 inquietude  ^ 
«  et  r^pandent  l  allarme  dans  tout,  Paris : 
«  on  vous  prie  de  les  xaire  descends.  » 一 
«  Cela  nest  pas  en  mon  pou,voir  ,  dk  Je 

•  «  gouverneur  :  ces  pieces  ont  de  tput  tema 
Tome  I.  K 
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«  6t4  but les  tours  i  je  ne  peux les  en  faire 
«  d^seendre  quen  vertu  d,un  ordre  du  roL 
«  Instruit  deja  des  allarmes  qu'elles  causent 
«  dans  Paris ,  je  les  ai よ ait  reculer  et  sortir 
«  de leurs  embrasures*  »  Le  d さ put さ ayant 
obtenu ,  avec  peine , la  liberty  d，entrer  dans 
la  cour  intdrieure ,  somma  les  officiers  et  les 
soldats ,  au  nom  de  rhonneur  et  de  la  pa - 
trie,  de  faire  changer  la  direction  des  ca- 
nons et  de  se  rendre.  Tous ,  sur  rinvitation 
m さ me  du  gouverneur ,  jur も rent  de  ne  faire 
aucun  usage  de  leurs  armes ,  si  on  ne  les 
attaquoit.  M.  de  la  Rosifere  monte  ensuite 
sur  les  tours  avec  M.  de  Launay.  Parvenus 
au  sommet  de  celle  qui  dominoit  larsenal , 
ils  ddcouyrent  un  peuple  immense  accou- 
rant  de  toutes  parts ,  et  le  faubourg  Saint- 
Antoine  qui  s'avan^oit  en  masse.  Le  gou- 
verneur p4lit ,  et  saisissant  M.  de  la  Rosi も re 
par  le  bras  :  "  Que  faites-vous  ，  monsieur  ？ 
4  vows  abusez  d'un  titre  sacr^  pour  metra, 
«•  hir.  f>  ―  «  Et  vous,  monsieur , lui  rdpli- 
歸 qua  M.  de  la  Rosifere ,  si  vous  continuez 
«  sirr  le  rn さ me  ton  ,  je  vous  declare  que  Vvm 
«  de  noiisr  va  bient^t  tomber  dans  cefosad.^ 
l|e  gouverneur  se  tut. . 
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Alors  la  sentinelle  qui  ^toit  siir  cette  m さ- 
me  tour  vint  le'iir  dire  que  Fon  se  pr^paroit 
k  attaquer le  gouvernement ,  et  con  jura  M. 
de la  Rosi も re  de  se  montrer.  Celui-ci  s'a- 
vance  sur le  rebord  :  de  nombreux  applau- 
dissemens  partent  du  jardin  de  l，arsenial. II 
jette  ensuite  un  coup-d1oeil  siir les  canons : 
on  les  avoit  retires  d1 environ  quatre  jpieds 
des  emtrasures  ；  mais  il observe  que  leur 
direction  dtoit  la  m さ me ,  et  qu、on  les  avoit 
masques.  Craignant  de  perdre  des  momens 
precieux ,  il  prend  le  parti  de  se  retirer ,  d,a- 
bord  a  son  district ,  ensuite  k  rh6tel-de- 
ville.  Un  nombre  assez  considerable  de  ci- 
toyens  vint  alors  se  presenter  devant  la  Bas- 
tille pour  demander  des  armes  et  des  muni- 
tions de  guerre.  M.  de  Launay  les  accueille , 
et  fait  baisser  le  premier  poat-levis  pour】es 
recevoir.  Les  plus  determines  s'avancent 
pour lui  raire  part  du  motif  de  leur  mis- 
sion ； mais  k  peine  sont-ils  entr^s  dans  la 
premiere  cour  que  le  pont  se  releve ,  et  un 
ten  roulant  de  mousqueterie  fait  mordre  la- 
poussi も re  k  une  partie  de  ces  infbrtun^s  , 
qui  ne  peuvent  ni  se  d^fendre ,  ni  se  sau- 
▼er.  Ceux  qui  les  attejidoient  au  dehors ,  re- 


folt^s  d'une  si  Mche  perfidie,  courent  sur- 
le-champ  k  rh6tel-de-ville  rendre  compte  f 
et  demander  vengeance  de  cette  barbarie. 

Bidnt6t  une  immense  multitude,  arm さ e  de 
fusils ,  de  sabres ,  d'dpdes  ,  de  baches  ,  se 
prfcipite  dans les  cours  ext^rieures.  En  m さ- 
me  terns  ,  deux  hommes ,  dont  l'un ,  nomm さ 
Louis  Tournay  ，  ancien  soldat  au  regiment 
わ auphin  ,  montent  sur le  toit  du  cdrps-de- 
garde ,  qui さ toit  k  c6te  du  pont-levjs.  Le  bra- 
ve Tournay  descend  seul  daos  la  cour  da 
gouvernement ,  et  va  au  cdrps-de-garde  cher- 
cher  les  clefs  du  pont-levis  ••  ne les  trouvant 
pas ,  il demande  une  hache ,  brise  les  ver- 
roiix  et  les  serrures ,  pendant  que  de  l'autre 
c6t さ on  travailloit き enfoncer  les  portes.  La 
foule  des  assaillans  augmentoit  de  moment 
en  moment  autour  du  pont-levis.  Le  peuple 
se  jette  en  foule  dans  la  cour  du  gouverne- 
ment,  et  se  transporte  au  second  pant  pour 
6' en  emparer  ，  en  faisant  une  d さ charge  de 
mousqueterie  sur  la  troupe.  Elle  y  r さ pond 
par  un  feu  vif  et  soutenu  ,  qui  force  les  as* 
る aillans  k  se  retirer  en  d^sordre.  U  y  avoit 
une  heure  que  cette  attaque  ,duroit , lors- 
quon entendit , du c6t^  de larsejaal , h  bruit 
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<l，un  tambour  et  de  grands  ens.  On  voit  ap2 
procher  au  m さ me  instant  un  drapeau  es- 
cort^ par  un  grand  nombre  de  citoyens  ar- 
m^s.  Une  grosse  troupe  s,avance  alors  vers 
la  cour  du  gouvernement ,  et  crie  aux  en- 
nemis  de  suspendre  leur  feu ,  que  ce  sont 
des  d さ put さ s  de  rh6tel-de  ville  qui  veulent 
parler  au  gouverneuir.  Aussit6t  on  arbore  un 
pavilion  blanc  sur la  platte-forme  des  tours.i 
Sur  cette  invitation  amicale , les  deputes  s,a， 
vancent.  Un  homme  du  peuple  leur  fait  re- 
marquer  une  piece  de  canon  qui  s，avangoit 
dans  une  embrasure  des  murs ,  et  qu6  Fon 
pointbit  sur  eux.  Un  des  d^put^s,  M.  Fran- 
cotai ,  s'avance  seul , avec le  tambour  et le 
drapeau  ，  malgre  les  instances  de  la  multi- 
tude qui  le  conjuroit  de  ne  pas  aller  plus 
loin  ；  mais  i  mtrdpide  patriote  les  presseaussi 
vivement  de  s'^loigner  eux-memes  :  ils  refu- 
sent  de  l  abandonner ,  et  marchent  sur  ses 
pas.  Les  assi^g^s lui  font  alors  essuyer  une 
d^charge  de  mousqueterie ,  qui さ tend  deux 
hommes  a  ses  c6t^s.  Les  assaillans  furieux 
am も nent  trois  voitures  de  paille ,  mettent 
le  feu  au  corps-de-garde  avanc^ ,  au  gouver- 
nement et  aux  cuisines.  Les  assies  tirent# 

*L3 
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en  ce  moment ,  un  coup  ae  canon  ^  mi- 
traille  , le  seul, k les  en  croire ,  qui  soit 
parti  de la  Bastille  pendant  cinq  heures  de 
combat.  Les  Suisses ,  qui  ^toient  demeur^s 
dans  la  cour ,  avoient  pratiques  un  trou  dans 
le  tablier  du  grand  pont-levisf  d  ou  ils  fai- 
soient ,  sur les  assaillans  ,  des  d さ charges 
continuelles  d，un  fusu  de  rempart ,  qui  tua , 
k lui  seult  plus  de  combattaos  que  toutes 
les  pieces  d'artillerie  et  de  mousqueterie 
ensemble. 

L'incendie  duroit  encore  lorsqu'on  vit  ar- 
ri'ver,  dans  la  cour，  un  d^tachement  de 
grenadiers  etde  fusiliers  f  et  une  troupe  nom* 
breuse  de  bourgeois ,  command"  par  M. 
Hulin :  c^toit  lui  qui  venoit  de  decider  la 
marche  des  Gardes  -  Francoises.  Us  s'a van- 
cent  avec  cinq  pieces  de  canon :  on  les  am も- 
ne  k la  porte  qui  communique  au  jardio  de 
Farsenal , et  Yon  entre  dans  la derni^re  cour, 
malgre 】e  feu  continuel  des  assidg^s.  Deux 
canons  sont  braques  en  £Lce  du  grand  pont , 
et  Fattaque  recommence  avec  une  nouvelle 
furie.  Que  de  traits  dfaeroisme  ont  signal^ 
ce  grand  jour  de  la  revolution ,  de  Fere  ra- 
dicuse  devoat  laquelle  paliront  toutes  les 


！ 
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^poques  antdrieure&de  nos  annalea  ，  et  peut? 
さ tre  toutes les  ^poques  a  yenir  ！  Jamais  otk 
ne  vit  plus  de  prodiges  de  bravoure  dan^ 
Farm^e  la  plus'  aguerrie  que  nea  fit  en  ce 
jour  cette  id  altitude  sans  chef.  Les:  a$sail- 
lans  ayant  abattu le  premier  pont,,  plac さ 
leurs  canons  en  face  du  second ,  ne  pou« 
voient  manquer  de  s'amparer  du  fort,  M*、 
de  Lauqay  auroit  pu  suns  dout も oppofier, 
a la  prise  du  premier,  pent  t  une  plus  vigou- 
reuse  resistance  ；  mais  il perdit  la  t6te  dhs 
qu'il se  vit  bloqu ん II $e  hAta  de  ser^fugier 
derri^re  la  masse  ^norme  de  ses  ba$tic>QS  y 
ou  il  esp^roit  pemvoir  attendre  en  s^retd  les 
secours  qui  xui ^toient  promis ,  pour  le  soir 
m^me,  par  M.  de  B^senval <et  par  M.  de 
Plesselles  :  il  vouloit  sauver  sa  vie  et  sa  r" 
putdtion  9  et  il  couroit  a  grands  pas  k la 
perte  de  Yune  et  de  i'autxt.  Incertain  et 
flottant  entre  la  crainte  et  resp^rance  ,  il 
prit  le  parti  le  pliM  dangereux,  c^i4  da 
nen  prendre  auoun.  II se livre  enBn  au 
d^sespoir  9  saisit  la  mfeclie  d'une  des  pi^ceft 
de  canon  .  d0 la  cour  int さ rieure,  et  ya  droit 
k la  sainte-barbe  pour  y  mettre  le  feu.  Un 
bas  -  officier ,  M.  F^irrdjad , lui .  pr^sentQ  ^ 
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jbayonnette  f  et le  repousse,  II descend  aldra 
daus  une  tour  ou  Yoa  avoit  mis  en  d^pot 
une  partie  des  poudres  ；  mais  M,  Br さ quart , 
autre  bas-officier ,  Poblige  de  se  retirer ,  et 
pr^vient  un  acte  de  fureur  qui  auroit  cout^ 
la  vie  k  des  milliers  de  ci  toy  ens  ，  xait  sau- 
ter la  Bastille , les  maisons  voi sines  ,  et  une 
partie  du  fauboui^  Samt-Antoine.  Le  gou- 
verneui: ,  Jiors  de  lui-m る ine,  dem^nde  alors 
par  grkce  un  seul  baril  de  poudre  ；  mais 
les  soldats lui  rdpondent  qu'ils  aiment 
mieux  p^rir  que  de  coutcr  la  vi も k  un  si 
grand  nombre  de  leurs  concitoyens ,  et  que 
la  resistance  dtant  ddsormais  impossible, 
il faut  xaire  monter  le  tambour  sur la 
platte-forme  pourrappeler  ，  arborer  un  dra- 
peau  blanc ,  et  capituler.  On  bat  done  la 
chamade,  et  on  arbor さ le  drapeau  blanc 
sur  une  tour,  doit  trop  tard  j le  peuple , 
irrit さ de  la  Mche  trahison  du  gouverneur 
qui  avoit  fait  tirer  sur ち es  d^put^s ,  ne  voit 
qu'ua  nouveau  pi6ge  dans  ce  signal  de  paix , 
et  s，avarice  toujours  ，  faisant  des  d^char* 
ges;  jusquau  pont  de  rintdrieur.  II fait 
porter  trois  pieces  de  canon  :  on  alloit  ti- 
jerj  d^ja  les  rangs  s^ouvroient  pour  laisse^ 
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passer les  boulets , lorsque  Fennemi , voyanf1 
que  l'on  vonldit  abattre  le  grand  pent , 
fait  baisser  le  petit  pont-levis  de  passage, 
qui  ^toit  sur la  gauche  de  Fentrde  de 】a 
forteresse.  Malgr^  le  nouveau  danger  qui 
naissoit  de  cette  manoeuvre  ,  MM.  Elie , 
Hulin,  Maillard  ,  Rdole ,  Humbert ,  Tour-; 
nay ,  Fran^oi*  ,  Louis  Morin  ,  et  plusieurs 
autres  -, le  remplissent  k  linstant ,  apr も 
ravoir  assujetti ,  en  fermant  les  verroux. 
Les  Gardes  -  Francoises  ,  conservant  feur 
sang-froid,  forment  une  barriere  de  Pau- 
tre  c6t4  du  pont  pour  emp^cher  la  foule 
des  assi^geans  de  sy  porter:  Cet  acte  de 
prudence  sauva  la  vie  k  des  tailliers  de  • 
personnes  qui  se  seroient  pr^cipit^es  dans 
les  fosses.  Environ  deux  minutes  apr も s,' 
un  invalide  vint  ouvrir  la  porte  situ さ e  der-  ^ 
ri も re  le  pont-levis  ,  et  demanda  ce  qu'bn 
vbuloit  ？  Quvn  rende  la  Bastille ,  mi r キ 
pondit-on.  Alors  il laisse  entrer  ； les  vain- 
queurs  font  k l'instant  baisser  le  grand 
pont.  Les  invalides さ toient  ranges  k la  droi- 
te, les  Suisses  k la  gauche.  Leurs  armed 
^toient  d^pos^es  le  long  du  mtir.  lis  6t6- ' 
rant  leurs  chapeaux  $  battireot  des  mains , 
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et  cri^reht  bravo,  aux  assidgeans  y  qm  en- 
tr^rent  en  foule  dans le  fort.  Les  premiers 
entr^s  aboriient  les  vaincus  avec  humanity ; 
msis  ceux  qui  les  suivent ,  ne  respirant  que 
carnage  et  que  vengeance ,  traitent  la  pla- 
ce comme  prise  d'assaut,  Quelques  soldats, 
post"  sur les  platte  -  formes ,  et  ignorant 
le^ur  d さ faite,  ayaat ,  en  ce  moment,  fait 
quelques  d さ charges , le  peuple,  transporte 
de  fureur ,  se  jette  sur  les  invalides ,  et  les 
accable  de  mauvais  traitemens*  Un  d'en- 
tre  eux  <est  massacr^  ； le  malheureux  Bd- 
cpiart  9  ce  brave  ofhcier  qui  avoit  si  bien 
ip^rit^  de  la  ville  de  Paris ,  en  arr^tant  le 
bras  an  gouverneur  loraqu'il  vouloit  faire  、 
sauter  la.  Bastille ,  est  perc(5  deux  coups 
d^p^e  f  et  frapp^  d，un  sabre  qui lui  abat 
le  poignet.  On  porte  en  triomphe  ，  dans 
toureslos^ues  de  la  ville,  cette  mdme main 
h.  qui  tant  de  citoyens  doivent  leur  salut : 
lui-mSme  est  arrach^  du  fort ,  et  train さ k 
la  Gr6ve.  La  multitude ,  qui 1@  prend^  pour 
un  canonnierj,  1'attacLe  k  un  gibet,  ou  il 
empire,  avec  un  nomm^  Asselin,  victime  9 
comme  lui  ，  （Tune  fatale  m さ prise. 
t  MM.  Maillard  t  Cholet  ,  le  grenadier  Ar， 
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,  et  quelques  autres  ,  se  di^putent  fhon- 
neur  d'avoir  air さ t さ de  JJtauaj.  II  n4- 
toit  point  en  unifonne  ；  il ^toit  vetu  d'ua 
fxac  gris  avep  un  ruban  ponceau  ； il  por- 
tpit  a  sa  main  una  canne  k  6p6e ,  dont  il 
Vouloit  se  percer  \e  sein9  et  que  rintrepide 
Arn^ lui  arracha.  Presque  tous  ceux  qui 
escort も rent  M.  de  Launay  de  la  Bastille  a 
Fh6tel -de- ville  faillirant さ tre les  yictimes 
de  racharnement  de  la-  multitude  contre 
leur  prisonnier  -y  et  de  leur  z^e  k le  garan* 
tir  de 】a  fureur  commune.  Mais  la  rage 
populaire  allpit  toujour  croissant :  Hulia 
lui  -  m^me  f  malgr^  sa  yigueur  et  sa  gcan《 
de  taille ,  ne  put  r^sister  au .  grand  nom- 
bre.  £puis^  par  les  efforts  quil  avoit  wit 
pour  d^fendre  M.  de  Launay , il fut  £ovc6 
de  le  quitter  k la  place  de  Gr^Ve ,  pour 
prendre  un  peu  de  repos*  A  peine  il さ toit 
ajssis,  que,  retournant  les  yeux,  il  apper- 
9oit  la  t€te  du  gouverneur  mifipendue  au 
baut  d'une  piqqe,  L«  peuple  9  crai^iant 
quon  ne  Itu  enlevAt sa  victime ,  "toit  h お ふ 
de  T^gorger  sur les  marches  :de  rhdtel^de- 
ville-  に，， 
^he»  inyilides- sent  prisentidsr  k  im.  officier 
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3e  ville ,  qui  Ieur  dit :  «  Vous  avez  fait  fed 
«  sur  vos  concitoyens  ；  vous  mivitez  d'etre 
«  pendus ,  et  vous le  serez  sur-le-charap.  » 
^iais les  Gardes-Franqoises ,  aussi  humains 
apr^s  la  victoire  que  terribles  dans  le  com- 
bat , supplient  le  peuple  de leur  faire  grd- 
ce  :  on  applaudit  k  ce  sentiment  g(5n^reirx  f 
et  les  cris  consolateurs ,  grdce ,  srdce ,  font 
retentir  la  plac せ de  Greve.  1 1 

Avides  de  juger  par  lenrs  yeux  de  tout 
ce  que  la  renomm^e  publioit  sur  les  mys- 
t^res  de  ces  tours  affreuses , les  taincjueurs 
se  pr さ cipitent  eh  foule  dans  les  profondeurs 
de  ces  vastes  tombeaux  des  vivanis  ；  ils 
^branlent  et  renversent  d^noriiies  pierres , 
dont  le  roulemerit ,  jadis  smistre ,  retentft 
dans  tous  les.coeurs,  et  rappelle  I'ld^e  des 
,victimQS  immol^esr  dans  ces  liigubres  sou- 
terrains  , dans  ce»  antres  du  despotisme. 
Dautres  forgoient  la  chambre  du  conseil , 
de  ce  conseil  impie ,  oh  des  esclaves  de  la 
faveur  9  gag"  par  la  haine  %  jugeoient  sans^ 
loix ,  ex^cutoient  sans  remords*  Le  plus 
grand  nombre  parcouroit  en  tumulte  Ids 
prisons ,  descendoit  dans  les  cachots ,  en' 
!d>raoloit  avec  fracas  les  doubles,  les  tri- 
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{des  portes  ferrees ,  aussi  ^paisses  que  Ie* 
portes  extdrieures  des  citadelles ,  et  s'enfon* 
^oient  dans^  ces  jfroides  catacombes  des  t さ， 
nebres  et  du  silence  de la  mort.  On  d さ con - 
vre  un  vieux  corselet  de  fer ,  invent さ pour 
retenir  un  homme  par  toutes les  articula- 
tions et  Fassujettir  k  upe  immobility  Aer- 
nelle.  Plusieurs  autres  machines,  non  moins 
bien  combia^es  ，  non  moins  cruellement 
destructives  et  torturantes  ,  sont  expos^es 
au  grand  jour  ；  mais  personne  n'en  peut  d お 
viner  ni les  noms ,  ni  mdme  Fusage  direct : 
c^toit le  secret  des  Phalaris  de  Versailles 
ct  de  leurs  bourreaux  salaries.  On  trouva 
sept  prisonniers  ，  que  Fon  conduisit  en  txiom- 
phe  au  Palais  -  Royal.  Ces  infortun^s  sa 
croyoient  bercds  par  les  illusions  (Tun  son 鴨 
ge,  Telles  sont  les  principales  circonstances 
de  cette  memorable  action ,  dont  le  succ も s 
parut  incroyable  k  ceux  m さ me  qui  en  fu- 
rent  les  spectateurs.  «  Je  oe  sais,  dit  Mi- 
<c  rabeau ,  en  parlant  des  prisons  d ，さ tat, 
«  s'ii  est  possible  que  Fame  et  le  corps  sup- 
«  portent  long-tems  les  tortures,  les  an- 
«  goisses  quon  y さ prouve  ；  mais  je  crois 


( i58  ) 

cc  que  Fon  seroit  ^pouvant^  si  Yon  avoit  une 
« liste  fiddle  do  ceux  qui  meurent  dSsesp ふ 
«  r^s  oa  qui  vivent  insens^s  dans  ces  infer- 
«  nales  demeures.  » 
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L  I  V  R  E  X. 


M.  de  Flesselles  est  conrainou  de  perfidie.  Le  pett- 
ple  rimmole  k  sa  fureur.  Comment  on  re^oit  4 
Versailles  la  nouyelle  de  la  prise  de  la  Bastille. 
M.  de  Liancourt  decide  le  roi  k  se  jeter  dans  le 
sein  de  rassembl^e.  M.  Bailly  est  nomme  maire 
de  Paris  ，  M»  de  Lafayette  cowman  dant-gen^ral 
de  la  garde  nationaie  parisienne.  Le  roi  se  rend  k 
Paris.  Sa  stance  k  rb6tel-de-ville.  U  accepte  U 
cocarde  tricolors  Retour  du  roi  k  Versailles. 
Stratag^me  de  M.  Fo  ulon.  Samort,  et  celle  dm 
M*  Berthier,  son  gendre.  Mouvement ,  terreur 
pamque  et  soudaine ,  et  armement  g^n^ral  dans 
tout  le  royaume.  Quels  soot  ceux  k  qui  on  l'at- 
tribue.  Exchs  de$  paysans  contre les  ceigneiirt. 


L'  inbrtie  des  Parisiens ,  £agonn&  an  joug 
et  nourris  dans  Foment  du  luxe  ct  de  la 
servitude  ^  ayoit  pass^  dans  Fame  de  lenrs 
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^feppresseur 雲 , et 】a  f^rocit^  des  tyrans  sem: 
bloit  s^tre  chang^e  dans les  coeurs  d  un  peu- 
ple  naturellement  doux.  L instant  ou  tous 
les  plis  contractus  dans  un  sens  sont  repor- 
ts violemment  en  sens  contraire  est  tou- 
jours  terrible.  Un  autre  grand  coupable  a レ 
loit さ tre  immol ん On  trouva  sur  M.  de  Lau« 
nay  une lettre  qui  prouvoit  son  intelligence 
avec  M.  de  Flesselles,  pr^v6t  des  marchands. 
Elle  ne la ュ ssoit  aucun  doute  sur  sa  perfidie/ 
«  Tarause  les  Pansiens, iui ^crivoit  M.  de 
«  Flesselles ,  avec  des  cocardes  et  des  pro - 
cc  messes  :  tenez  bon  jusqu'au  soir  et  vous 
a  cc  aurez  du  renfort.  »  On lui  pr^sente  cette 

lettre  k  rh6tel-de-ville  ；  il pk\k  ；  il veut  soi> 
tir  pour  se  justifier ,  ou  plut6t  pour  chercher 
k  s'excuser,  vraisemblablement  en  alldguant 
des  ordires  sup^neurs.  II demande  a  parler 
au  peuple  assemble  sur  la  place  de  Gr6ve ,  sur 
laquelle  l，h6tel-de-ville  est  situ^.  Deux  bour- 
geois le  prennent  par  les  bras  ， le  soutiennent 
jusqu  au  perron  ,*et  Ik  un  jeune  homme  s'a- 
vance  au  travers  de  la  foule ,  et  lui  pr^sentant 
son  pistolet  perpendiculairement  ，  Traitre  , 
lui  dit-il y  tu  niras  pas  plus  loin.  M.  de  Fles- 
selles tombe  expiraot*  Le  peuple  le  tralne 

sur 
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Bur  la  Gr^ve,  se l'arrache'  des  mains  9 
inutile ,  coupe  sa  t さ te,  et  dans  sa  rage  la 
foule  aux  pieds. 

La  prise  de la  Bastille  fiit  un  coup  de 
foudre  pour  la  cour ; la  premiere  nouvelle 
iut  regard^e  k  \  ersaiJles  comme  une  irnpos- 
ture.  Lorsque les  conspirateurs  furent  bien 
certains  de  cet  ^v^nement  t  ils  prirent le 
parti  d さ sesp^r さ de  se  porter  aux  plus  gran- 
des  extr^mites.  On  rait  partir  couriers  sur 
couriers  pour  les  divers  lieux  oil  les  trou- 
pes sont  cantonn^es  ,  mais  elles  refusent 
d，ob さ ir，  Le  moment  ^toit  manqud.  Le  ma - 
r ふ hal de  Broglio  vint  annoncer  que  les  ca- 
nonniers  avoient  d^clar^  ,qu  ils  ne  tireroient 
pas  :  hh  bien ,  Lui  dit  on ,  pressez  le  blocus 
de  Paris.  Le  g^n^ral r さ pond  qu'on  ne  peut 
pas  compter  sur  Farmee.  Depuis  deux  jours 
on  avoit  commence  d'arreter  les  convois  des 
vivres  qu'on  portoit  k  Paris ,  et  cela  prouve 
de  plus  en  plus  qu'on  avoit  form^  le  com- 
plotatroce  de  rMuire  cette  ville  par  la  fami- 
ne , si  on  ne  pouvoit  】，avoir  par  la  force  des 
armes.  Henri  IV,  dans  une  cause  aussi  juste 
que  les  complots  de  la  cour  V^toient  peu  , 
avoit ,-  au  contraire  f  nourri  les  assieges.  On 
Tome  L  L 
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fcichoit  au  roi ce  qui  se  passoit  k  Pans :  otv 
lui  montroit  meme  chaque  jour  de  fausses 
feuilles  des  spectacles.  Cest  qu'on  craignoit 
que  voyant 】e  danger  que  couroit  la  cour, 
la  foiblesse  de  son  caract も re  ne le  port^t  k 
changer  d'avis.  Ce  nVtoit  pas  sa  tendresse 
pour  son  peuple  qu  on  redputoit ,  et  si les 
Parisiens  avoient さ vaincus  ，  on  se  seroit 
empress^  de  lui  porter  une  nouvelle  aussi 
agr^able  k  ses  yeux. 

, Tandis  qu'k  la  cour  on  osoit  encore  espd- 
rer l'asservissement  de  la  France  ,  et  qu'on 
le  c^broit  d，avance  dans  des  chants  im- 
pies , les  deputes ,  r^anis  jour  et  nuit  pour 
le  salut  commun  ,  n，avoient  pas  d^sempar^ 
la  salle  des さ tats  depuis  le  dimanche  matin 
jusqu  au  mercredi.  Les  bancs  de  cette  salle 
avoient  4t6 ,  pendant  ces  trois  jours  9  et  leurs 
tables ,  et  leurs  lits.  lis  avoient  montr さ le 
Hi さ me  courage  que  montra  jadis  le  s^nat  de 
Rome  k  Fapproche  des  Gaulois.  Us  venoient 
de  nouveau  d，envoyer  une  autre  deputation 
au  roi  pour  Fdclairer ,  et  toujours  sans  sue- 
c^s.  II faut  avouer  que  \oilk  un  nionarque 
bien  difficile  k さ clairer  ；  et  puis  Fon  vou- 
dra  persuader  qu  il a    さ 【romp さ, avec  tant 
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Qe  mbyens  de  se  d^tromper  sil  avoit  voulii 
I, さ tre. 

Sur les  r^ponses  constamment  negatives 
du  roi  aux さ tats  ，  M. le  due  de  Liancourt  f: 
grand-mattre  de  la  garde-robe ,  une  de  ces 
places  serviles  que  les  prdtendus  grands, 
avoient  la  bassesse  d'occuper  ，  membre  de 
Fasserablee  et  du  nombre  de  la  minority ,-' 
prit  le  parti  k  minuit  (Taller  trouver  le  roi. 
II lui  apprit  le  premier  tout  ce  qui  se  pas 赠 
soit  a  Paris  ，  et  les  grands  ^v^nemens  de  la 
journ^e ,  enfin ,  que  la  Bastille  avoit  4t4  prise 
le 14 »  vers  les  sept  heures  du  soir.  II fit  sen- 
tir  au  roi  tous  les  dangeris  qu^il  couroit, 
ainsi  que  la  famille  royale.  Le  roi  se  rendit 
aux  raisoHS  du  due  de  Liancourt ,  et  d^s la 
lendemain  matin ,  il viat  avec  ses  deux  fib- 
res se  jeter  entre  les  bras  de  Fassembl^e^et 
s'abandonner  a  ses  conseils,  ,  il ibt 
cid さ que  l，arm さ e  seroit  xenvoy^e  aux  fron, 
tiferes,  et  que  M.'  Necker  seroit  rappel^. 

Quand  le  roi  sortit  de  la  salle  des  6tais  f 
Fassembl^e  entiere  se  precipita  sur  ses  pa&9 
et  les  d さ put"  des  txois  ordres  ，  se  tenant 
par  la  main  ,  Faccompagnetent  jusquau 
chateau ,  aux  acclamations  d  une  multitude 

La 
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immense  qui  se  pressoit  autour  d'eux :  l  aH 
retentissoit  des  cris  de  wue  le  roL 

Au  milieu  du  chemia ,  une  femme  se  fait 
jjour  au  travers  des  ddputds ,  et  se  jetant  aux 
pieds  de  sa  majestd  :  «  Ah  ！  sire ,  s^cria- 
«  t-elle ,  ah  ！  mon  roi ,  ce  que  yous  venez 
#c  de  faire  est-il  bien  sincere  ?  ne  sera-ce  pas 
(<  comme  il y  a  quinze  jours?  )»  —  «  Oui, 
« lui  rdpond  le  princedom,  ma  bonne 9  cela 
fc  durera  toujours. .  jamais  9  jamais  ,  je  ne 
<€  changerai  d'avis  •  •  •  ,  jusqu'a  mon  der- 
•c  nier  soupir.  »  ' 
•  On  arrive  au  chateau , la  reine  plac^e  sur 
le  b^lcon  tenoit  le  prince  royal  dans  ses  bras, 
\^  pressoit  contre  son  sein ,  et  prdsentoit  au 
peuple  cet  eafant  qui  ^toit  encore  alors  Fes- 
poir  de  la  nation.  Nous  ne  pouvons  dis$i - 
muler  que  le  corps  constituant  eAt  mieux 
fait  de  ne  pas  accompagner  le  roi  jusqu'au 
eMteau  ；  il  suiHsok  d'une  deputation  pour 
cela: 1ft  souverain  se  compromettoit  alors  , 
$uivant  nous ,  avec  le  prince ,  et  descendoit 
4e  U  dignity  d'une  grande  nation. 
'  Ce  fut  un  beau  moment  pour  Necker 
que  celui  de  son  rappel : ce  fut  peut-etre  le 
triomphe  le  plus  glorieux  dont  jamais  au- 
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cun  mortel  ait  jouu  Cir6fon ,  a  son  exil , 
eut  une  gloire  a  peu  pres  semblable  :  c'est 
le  seul  trait  de  Fhistoire  ancienne  qu'on 
puisse ici mettre  en  parallele.  II n  y  a  pas 
quatre  jours  que  M.  Necker  a さ t さ conge- 
did  , et la  France  entiere  le  demande  k  grands 
cris.  Les さ tats  g^n^raux ,  le  roi  font  courir 
aprte  lui  par  diff^rens  chemins  pour  ne  pas 
le  manquer  ； les  Couriers  sont  porteurs  des 
lettres  les  plus  press  antes  pour  r  engager  k 
revenir ,  pour  pr さ voir  ses  refus ,  comme  si 
la  destined 06  rempire  depenJoit  de  sa  sexile 
presence.  S5.  Necker.  meritoit,  en  par  tie, 
ces  honneurs,  sinon  pour  son  genie ,  du 
moins  pour  avoir  nourri  loner  -  tems  ,  en 
quelque  sorte  ;  de  son  seul  credit  vingt-cinq 
millions  d'homtnes. 

A  Paris  ,  on  nomme  M.  Bailly  maire  ；  le 
titre  de  pr^v6t  des  marchands  ^toit  devenu 
bdieux  ；  M.  de  Lafayette  est  choisi  pour 
commandant-gdiidral  de  la  garde  nationalepa- 
risienne.  La capitale offroit,  en ce  moment, 
le  spectacle  le  plus  imposant.  Vingt-quatre 
d さ put^s  deFassembl^e  riationale  s'avangoient 
au  milieu  d，un  peuple  immense  qui  bordoit 
^en  haie  le  chemin  de  Versailles ;  dans  Paris, 
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tent  mille  hommes  armes  】eur  s^rvent  de 
cortege  :  Vivresse  de  ramour , les  ^laus  de 
la  joie , les  ^panchemens  de  r amine,  de  la 
fraternity,  animent  toutes  les  physionomies , 
se  reproduisent  sous  toutes  les  formes.  La 
place  de  Greve  ^toit  devenue  alors le  fo- 
rum du  peuple  fran<jois.  Les  d さ putVs  Vins- 
truisirent  de  la  demarche  que 1^  roi  ve- 
noit  de  faire  en  se  rendant  a  rass^mbl^e 
rationale.  お 

Le  peuple  joignit  a  ses  cris  de  joie  F ex- 
pression de  deux  autres  voeux  :  \yun  etoit  de 
voir  dans  ses  raurs  un  roi  qu'oa  s'obtinoit 
k  ne  croire  que  xoible  et  mal entour^ ,  F au- 
tre さ toit  le  retour  de  M.  Neqker.  Les  nou- 
veaux  Qiinistres  s'^toieat  retires  d'eux-me- 
tnes ,  et  le  lecteur  vient  de  voir  que  le  roi 
き voit  rappel^  Necker.  Le  raonarque,  in- 
form さ  par  le  retour  des  deputes  du  voeu  des 
habitans  de  Paris ,  fit  annoncer  a lassem- 
blee  quil se rendroit le lendemain  jeudi dans 
la  capitals;  et  comme  si  tous  les  tn'om- 
phes  eussent  4t6  r さ serves  pour  cette  jour- 
n^e,  les  dissideos  des  deux  premiers .  or- 
dres  avoient  d^clar^  le  matin  qu  ，ils  s  ^toient 
tromp^s. 
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Joudi  matin  ,  on  attendoit le  roi  k  Pan5.j 
On  apprend  qu  il ne  viendra  point :  on  an- 
nonce  que  ce  sera  pour  vendredi.  Personne 
ne  veat  le  croire.  Les  Parisiens  disent  froi- 
dement :  «  Si  le  roi  ne  vient  pas  a  Paris , 
(( nous  n'avons  qu  un  parti  a  prendre,  c  est 
cc  de  nous  former  en  quatre  corps  de  vingt 
cc.mille  hommes  chacun,  et  de  marcher 
k  droit  k  Versailles.  »  A  txois  heures  du 
matin , les  ordres  furent  donnas  a  tons 
les  districts ,  et  avant  sept  heures ,  plus 
de  cent  cinquante  mille  citoyens  ^toient 
sous  les  armes.  Les  habitans  de  Versailles 
avoient  aussi  pris  les  armes  ；  ils  devoient 
accompagner  le  roi  jusqu，i  Seves  ，  et  la  le 
remettrea  la  milice  nationale  de  Paris.  Qua- 
tre ou  cinq  cents  d^put^s  des  trois  ordres 
devoient  raccompagaer.  Le  roi ,  malgr^  les 
instances  de  la  reine ,  fut  inebranlable  dans 
la  parole  qu リ 1 avoit  donn さ e.  Le  peuple  et 
les  milices  avoient  le  mot  pour  ne  crier  au 
passage  du  roi  que  w^e  la  nation ,  rien 
de  plus.  Le  roi  parvint  a  rh6tel-de-ville  sous 
line  voAte  immense  et  prolongee  de  plu- 
fiieurs  milliers  de  piques  «t  d  ^p^es  nues^ 
M.  Baill^  le  regut  dans  la  grande  salle  }  oh 
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s^toierit  r^unis les  ^lecteurs  de  Paris  ， les 
cojnit^s  de  la  ville ,  et  un  grand  concdurs 
de  spectateurs.  Le  roi  prit  place  dans  un 
fauteuil  quon lui  avoit  pr^par ん M.  Bailly 
lui  pr^senta  les  clefs  de  la  ville , le  haran- 
gua  et  lui  dit :  «  Sire ,  j  apporte  a  votre  ma* 
xc  jest さ les  clefs  de  sa  bonne  ville  de  Paris  ； 
«  ce  sont  les  m^mes  qui  ont  ^t^  pr^sent^es 
«  a  Henri  IV :  il avoit  reconquis  son  peu- 
«  pie  ；  ici  c  est  le  peuple  qui  a  reconquis 
u  son  roi,  »  Pensee  vive  et  heureuse  ！  il  au- 
xoit  dA  terminer  la  sa  harangue  ；  que  dire, 
en  effet,  apr6s  une  phrase  cTun  si  grand 
fiens  ？  JLe  roi  prit  des  mains  du  maire  la  cp- 
carde  aux  trois  couleurs ,  et  les  cris  de  vive 
le  roi  se  firent  entendre  de  toufi  qdt^s.  II re- 
prit  k 】a  barrifere  le  cortege  qui  Favoit  ame- 
xi6  jusqua  Paris ,  et  en  sen  retournant  k 
Versailles  ,  il ne  vit  que  le  ddlire  d'une  joie 
qui  alloit  jusqu'a  l  ivresse.  Tant  les  rois  ont 
peu  k  raire  pour  conqu^rir  Famour  des  peu- 
ples  ！ 

Ici  finit  rhistoire  de  la  revolution ,  cest-k- 
dire ,  de  r insurrection  :  elle  embrasse  Fes- 
pace  de  six  jours.  Ce  qui  va  suivre  n,en  est 
jgue  le  d^veloppement,  rextension, 1 a  suite  ； 


inais  des  ce  moment le  triomphe  de la  li- 
berty sur le  despotisme  paroJt  assur さ, ou 
du  moins les  plus  grands  coups  ont さ por- 
t4s :  il ne  faut  pas  moins  qu，une  guerre  ci- 
vile , un  embrasement  general  pour  ddtruire 
ce  triomphe  ；  il  ne  faut  pas  moins  qu'un 
iJromvvel. Je  ne  connois  aucune  ^poque  f 
<3ans  riiistoire  des さ tats  anciens  et  ynoder- 
nes ,  qui  pr^sente  un  aussi  grand  caract^re^i 
dependant  nous  ne  sommes  encore  qu  aa 
commencement  des  graades  scenes  qui  vont 
fie  succ^der  sous  nos  yeux,  et  qui,  moins 
d^cisjves  peut-^tre,  n'en  ofrnront  pas  moins 
l lnt^t  le  plus  grand  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Depuis  trois  jours  ,  les  grands , les  favo- 
ris , les  ministres  et  leurs  ageris  s'enfuyoient 
en  tremblant  de  ce  royaume  qu'ils  avoient 
voulu  sacrifier  sur  Fautel  de 1 orguei】  et  de 
Fambition.  Le  mar^chal  de  Broglio  alloit  ca- 
cher  a  Luxembourg  la  honte  dont  il  avoit 
couvert  sa  vieillesae  ；  Foulon  s'effor^oit  d ，ふ 
chapper,  par  une  mort  simul^e,  k la  veriV 
geance  populaire  ；  il  faisoit  enterrer  sous  sen 
nom  un  de  ses  valets ,  qui  venoit  de  mourir 
dan$  sa  terre さ， Uouvion  j  Mme..  de  Polignac , 
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fcravestie  en  femme-de-chambre ,  cherchoit  U 
tromper  dans  sa  fuite les  regards  du  public; 
,JLenoir，  Valentin,  Villedeuil et  quelques  ai> 
ties ,  mettoient  leur  t^te  a  couvert  par  une 
prompte  retraite  •• les  princes  du  sang  alloient 
chez  Fetranger  mendier  un.  asile  ； le  corate 
d'Artois  et  le  prince  de  Cond^  s^loignoient 
:k  la  faveur  des  t^n^bres  de  la  nuit.  Mais  M. 
Foulon  et  M.  Berthier ,  son  gendre ,  inten- 
dant  de  Paris ,  ofmrent  un  terrible  exem- 
ple  de  la  reaction  redoutable  des  opprim^s 
centre  les  oppresseurs.  M.  Foulon  est  d^cou- 
,vert ,  arr^t さ, conduit  k  Paris,  et  suspendu 
.au  fatal r さ verb さ re.  M.  Berthier  subit  le  m4> 
me  sort.  Il avoit  offert  1000  louis  k l,hom- 
me  qui  le  d さ couvrit  k  Compiegne.  Eut-il cru , 
cat  esclave  de  Tor ,  qu'un  homme  sans  pain 
pAt  6tre  incorruptible  ？  Le  peuple ,  rendu 
,£6roce  par  lexces  de  la  tyrannie,  s'acharne 
sur  les  corps  de  ces  deux  victimes.  Cest  une 
crise  bien  deplorable  que  celle  ou la  multi- 
tude, n^esp^rant  plus  de  justice,  se  croit 
en  droit  de  se  la  faire  elle-meme. . 

Au  m さ me  terns ,  et  a 丄， exeraple  de  Paris, 
tons  les  citoyens  de  ce  vaste  et  populeux 
empire  prennent  les  armes  pour  leur  p&ret^  ； 
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on  forme  par-tout  des  milices  bourgeoideswi 
Un  biiiit  gi^n^ral se  r^pand  dans  tout le 
royaume  a  Ja  fois,  et  avec  la  rapidity  de 
lVclair,  que les  princes  fugitifs  se  proposent 
d'attaquer  la  Franco :  on  ajoute  que  des  mil- 
Uers  de  brigands  vont  arriver ,  quils  sont  k 
deux  ,  trois  ,  quatre ,  six  lieues  ，  qu  il n  y  a 
pas  un  morm  nt  a  perdre  pour  se  mettre  en 
defense;  que  des  couriers f  que  cependant 
person ne  n，a  vu  ,  viennent  d，en  apporter  la 
nouvelle.  Les  phis  paresseux  sont  aiguillon* 
n4s  par  la  t^rreur  panique ,  et  dans  huit 
jours  trois  millions  d'hommes  sont  enr^gi- 
ment^s ,  et  la  cocarde  aux  trois  coaleurs  d^- 
core  tontes  les  tetes.  II s^tablit  une  esp も C9 
d'ordre  au  sein  de  la  destruction  de  tous  les 
pouvoirs ,  et  ces  fausses  allarmes  previnrent 
une  infinite  de  in  aux  rdels.  Les  gardes  na- 
tionales  ont  puissamment  concouru  a  main- 
tenir  la  tranquillity  g^nerale  ；  et  quoiqu  il 
se  soit  commis  de  grands  exces  ；  ils  auroient 
^t^  bien  plus  nombreux  9  et  le  brigandage 
bien  plus  uuiversel. Sui vant  quelques-uns^  ces 
bruits  furent  repandus  par  le  conseil ae  Mir 
rabeau ,  dont  le  genie ,  f^cond  en  grand$ 
mayeos ,  trouya  celui-la  comme  le  plus  pro: 
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pre  i  faire  armer  la  nation.  D'autres  attri- 
buent  cette  id^e,  mais  pour  des  motifs  moins 
purs ,  k la  faction  d, Orleans  ，  qui  d^ja  com- 
men^oit  de  se  former  ，  comme  cela  est  prou- 
y6  par  ses  profusions  an  Palais  Royal. 

Ges  nouvelles  gardes  nationales  ne  purent 
prdvenir  tous les  exces.  Dans les  campa- 
gnes , la  fureur  populaire  se  tourna  contre 
les  seigneurs.  En  plusieurs  endroits,  on  brftla 
des  chateaux ,  on  incendia  les  titres  et  les 
Brchires  ，  et  des  vengeances  particulieres  se 
m さ】 も rent  souvent  a la  vengeance  publique. 
En  bldmant  ces  voies  de  fait  que  rien  ne 
pent  excuser ,  et  qui  prouvent  que  la  die - 
tature  de  la  multitude  est  la  plus  temole 
de  toutes  ,  il faut  convenir  cependant  que 
ceux  qui,  pendant  des  si^cles ,  ont  pres- 
sure , exasp^re le  peuple ,  doivent  partager 
ce  blime. 

«  Voyez  ，  dit  Mirabeaa ,  combien  de  caa- 
ct  ses  avoient  prepare  les  materiaux  de  cette 
«  explosion :  tous  les  d^nis  de  justice,  tou- 
cc  tes les  insuites ,  tous  les  scandales  ；  des 
tc  ministres  cheris  exiles , 1 き rebut  du  m^pris 
cc  public  inaugure  a la  tete  de  ceux  qui  les 
" remplaccnt , le  sanctuaire  des  knx  profa* 
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さ, i assemble  nationale  compromise  eC 
«menac^e,  des  troupes  ^txangeres ,  de  Tar- 

*  tillerie , la  capitale  au  moment  d，6tre  as« 

*  si^eou  envame , les  apprets  d，une  guerre 
«  civile ,  que  dis-je?  d'une  boucherie  ou  toiid 
« les  amis  du  peuple ,  connus  ou  soup^on- 
«n^s,  devoient  toraber  surpris  y  ddsarm^sf， 

*  sous  Ie  glaive  des  soldats ,  et  pour  tout  dira 
«en  un  mot ,  deux  cents  ans  d'oppressioa 
«  publique  et  particuli も re ,  politique  et  fis - 

*  cale ,  f^odale  et  judiciaire  ,  couronn^e  par 
« la  plus  horrible  conjuration  dont  les  fasces 
«  du  monde  garderont  a  jamais  la  m さ moire  f， 
« voilk  ce  qui  a  provoqu^ le  peuple :  il a 
«  puni  un  petit  nombre  de  ceux  que  le  cri 
«  public iui d^signoit  comme  les  auteurs  de 
« ses  maux ；  mais  qu，on  nous  dise  s il  neAt 
«  pas  coul さ plus  de  sang  dans  le  triomphe 
«  de  nos  ennemis  ,  ou  avant  que  la  victoire 
«fut  decid^e.  On  craint  souvent  le  peu- 
«  pie  en  raison  du  mal qu，oa lui  a  rait  ；  oa 
« est  forc^  de  renchainer ,  parce  qaon 

Top- 

«  prime ,  et  ses  pers^cuteurs  le  caiomnient 
«pour  etourdir  leurs  reraotds.  Ceux  qui 
a  s'^toient  arranges  pour  ne  redout や r  aucuu 
u  tribunal  trembleat  devant  le  sien ,  et  il 
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敏 existe  trop  de  coupables  pour  qu，il ne  restg 
«  pas  beaucoup  tie  terreur.  Si 】es  scenes  qui 
«  ont  eu lieu  k  Paris  s ，さ toient  pass さ es  k  Cons- 
« tantinople , les  hommes les  plus  timor^s 
«  diroient  :  Le  pcuple  s，est  fait  justice  ； la 
Wmesure さ toit  au  comble  ； la  punition  d，un 
« visir  deviendra 】a legon  des  autres.  Get 
(^venement , loin  de  nous  paroitre  extraor- 
«  dinaire  ,  exciteroit  a  peine  notre  attention. 
«  Nous  ferions  un  volume  si  nous  voulions 
« d^montrer  par  des  exemples  que  dans  ces 
«  momens  de  rigueur , les  gouvernemens  ne 
«  font  que  moissonner 】es  fruits  de  leurs  pro- 
'«  pres  iniquites.  On  m^prise  le  peuple  ，  et 
« Foil  veut  quil soit.toujours doux ,  tou jours 
« impassible.  Nonrc'est  une  instruction  qu'il 
«  faut  tirer  de  ces  tristes  ^venemens.  L'in- 
«« justice  des  autres  classes  en  vers  le  peuple 
«lui  fait  trouver  la  justice  dans  sa  barbarie 
«  m さ me, )， 

No  as  venons  de  rapporter  ces  paroles  de 
Mirabeau  pour 1 さ ternelle  legon  des  gouver- 
nans  ；  nous  allons ,  pour  la  \eqon  du  peu- 
ple, nous  r^soudre  a  tracer,  daus  le  livre 
suivant  9  une  partie  des  scenes  de  sang  aux- 
quelles  il s  est  livr さ. Le  seul  tableau  de  tant 
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a'norreurS ,  que  nous  youdrions  pouvoir  er- 
facer  nos  annales  avec  des larmes  de 
6ang  ，  apprendra  aux  peuples  a  reJfrener  eux- 
m^mes  leur  impetuosity.  Quand le  crime  a 
it6  commis  ，  quand  reffervescence  est  ap- 
pais^e,  ils  sont  d さ chir&  de  regrets.  H  est 
bien  plus  doux ,  bien  plus  grand  de les  pre- 
venin  Quils  songent  qu'on  se  rend  plus 
coupable  que  le  coupable  mdme  quand  on 
viole ,  k  son さ gard , les  fbnnes  sacrdes  de  la 
justice. 


L  I  V  R  E  XL 


Horrible  ^nement  arrive  k  Quincey.  Nombreux 
massacres.  Seance  memorable  du  4  aout.  Des- 
truction de la  £4oddlite.  M.  Neoker  propose  de 

" decree  r  une  contributioa  patriot) que  du  quart 
des  revenus  de  chaque  paiticulier^ 


JLjA  noblesse  de  la  cour  entratna  dans  sa 
chAte ,  comme  elle  avoit  entrain^  dans  son 
parti  toute  la  noblesse  de  province  ,  m さ me 
les  ennoblis ,  quoique  ces  trois  esp^ces  de 
nobles  neussent  auparavant  quun  rrj^pris 
tres-prononc^  Fune  en  vera  Fautre.  D'autres 
hommes  vivans  dTabus  n, さ toient  pas  encore 
entr^s  dans  cette  ligue ,  mais  ils  ne  tard6* 
rent  pas  k  sy  joindro.  II y  avoit  done  dans 
le  royaume  deux  partis , la  cour  et le  peu- 

pie: 
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)^Le :  de-Ik  ces  mots  synommes  (Taristocza-^ 
tes  et  tie  royalistes  d，une  part ,  de  de^niocra-- 
tes  et  de  patriotes  de  r'autre き Le8  deniiera 
^v^nemens ,  )omte  k la  lutce  des  opinions  eC 
k la  rivalitd  des  passions  et  des  interdts,  oc, 
casionn^rent  une  grande  explosion  daos le 
royaume ,  semblable  a  qes  Eruptions  du  Ve* 
suve  dont  la  lave  brAlante  etend  au loin  ie 
ravage  et  Fincendie.  Un  crime  atroce  ex-; 
cita  sur-tout  Fhorreur  universelle ,  et  prou- 
va  que  le  fanatisme  de  la  vanit^  nest  paai 
moins  barbare  que  le  fanatisme  religieux. 

M.  de  Mesinay  ，  conseiller  au  pademeiiC 
de  Besan^on ,  seigneur  de'  Quincey ,  prig 
Vezoul , avoit  invito  Jes  habitaus  de  son  voi- 
sinage  k  une  fSte  pour  eel さ brer,  dj|soit-il f la  • 
reunion  des  trois  ordreis.  II s^tcrit  ab^eat^ 
sur le  pr^texte  que  le  parlement  et  la  no， 
.blesse lui  feroient  un  mauvais  parti  &il ad— 
h^roit  a6x  d^crets-de  iasaembl^e  n^tionale^ 
On  se  rend  saas  d^Hancera  ce  funeste  repas» 
.Apr^s  le  fe^tin, les  convives  sont  conduits 
dans  un  jardin  ou le  parlkim  des  fleurs  ajou- 
toit  k  reochant^ment  <le  eette  fdte.  Todt  U 
:coup  la  terre  s'entrouvre  sous  leurs  pas ,  et 
lexplosioa  subite  d'.un^laLine  r^pand  de  tain 
Tome  I.  ，  M 
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c6t4s  l^pouvante  et la  mort.  A  cette  horrible 
nouvd!« , le  peuple  court  k la  vengeance le 
fer  et  la  flamme  k la  main ,  r^duit  quelques 
chateaux  en  cendres,  et  se liyre  k  plusieurs 
excks.  ゝ 

La  d^noticiation  du  crime  afGreux  imput^ 
k  M.  de  Mesmay  fit  ir^mir  lassembl^e  na- 
tionale.  Malgr さ le6  circonstances les  plus  d^- 
taill^es  ，  malgr^  le  procds-verbal  <Tun  ofhcier 
public  qui  le  constatoit  ，  on  ne  pouvoit  croire 
k la  possibility  d'un  si  abominable  attentat : 
on  Aoit  port さ k  regarder  le  r^cit  de  cet  6\6- 
nement  comme  une  calomnie  contre  la  na- 
ture humaine.  II fallut  cependant  se  ren4re 
k  force  de  pr^uves.  Elle  pria  le  roi  d'ordon- 
ner  k  ses  ministres  dans les  cours  ^trang^- 
res  (Ten  r^clamer  les  auteurs  pour  les  lirrer 
k la  rigueur  des loix.  Deux  ann^es  aprds, 
les  coupables  ne  pouvant さ trel さ galement  re- 
oonnus ,  un  d^cret  da  corps  legislatif  sus 鴨 
pendit  toutes  les  poursuites  contre  rhomme 
de  robe  d^nonc^  par  le  cri  public  et  par  tou， 
tes les  apparences. 

La  commotion  propagde  de  la  capitale- 
jusquaux  fronti も res  par  unetfoule  d'actions 
et  de  reactions 9  par  les  brigands,  par  les 
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agitateurs ,  par  des  journanx  et  des  ieritA 
incendiaires ,  et  par  cette  ikction  d,Orl^ma 
que  nous  aurons  occasion  de  ddvelopper 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  produisit  iin 
enchainement  non-interrompii  de  d^sordres 
et  de  oalamitds  qui  retard さ rent  long  -  terns 
les  travaux  de  Fassemblde.  £lle  avoit  fait 
nae  proclamation  pour  calmer  les  espcits  ； 
elle  recevoit  les  voeux  d'adh^sion  de  tous  les 
corps.  Elle  faisoit  usage  de  cette  autorit^ 
pour  appaiser  les  troubles  qui  survenoient 
en  divers  lieux  ；  mais  cela  m さ me  entxavoit  sa 
marche.  Tous  ces  details  absorboient  ses 
inomens.  Elle  ordouna  la  libr«  circulation 
des  subsistances  9  que  la  malveillance  (Tun 
c6t^ ,  rignorance  de  Fautre ,  arr^toient  efl 
plusieurs  endroits  ；  mais  dans le  souleve* 
ment  de  toutes  les  passions  ，  que  peuvent 
les  proclamations  et  m^me  les  loix  r  Leur 
^ommeil ou leur  impuissance  sont  presque 
inevitables  dans  le  terrible  passage  de  Ves- 
clavage  a la  liberty.  Les  ames  fortes  et  ^le- 
v^es  ， les  esprits  ^clair^s  ,  se  ctfnsolent  do 
leurs  mauxr  parce  qu'ils  savent  qu  ils  seront 
passagers  ；  mais  l^goisme  ou  rimpuissanca 
pr さ voir  un  avenir  plus  flatteur ,  sont la^ 

Ma 
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eauSei  efu^une  infinite  de  cltoyens  dont  14 
sensibility  g^missoit  avec  raison  de  tant  de 
desastres  f  en  ^toit  moins  pari さ e  k  ch さ rirle 
ttouvel  ordre  des  clioSes. 

La  terreur  ajoutorit  k  tant  de  manx  :  des 
rutneUFS  vagues  de  conspirations,  une  foule 
de  r^cits  imposteurs  si  ayidemment  requs 
dans les  tems  de  calamWs ,  se  reprodui- 
Soient  sans  cesse ,  et  Yon  sait  que le  vtd- 
gaire!croit  tou jours  plus  facilernent  ceux  qui 
ssont  plus  absurdes.  Les  laboureurs  quit- 
>  toiettt  la  plupart  du  tems  leurs  charrues 
p^odiietrices ,  et  joignoient  ainsi  la  presque 
certitude  d'tine  disette  future  au  fldau  d^- 
torant  de  la  disette  actuelle.  La  crainte  qua 
le  bled  manquera  est  le  moyen  le  plus  sifltr 
pour  en  brganiser  la  chert さ. Les  brigands 
illoient  juscju'a  faucher le^  Weds  en  herbe. 
On  vouloit  pousser  le  peuple  jusqn'aux  der- 
liiers  exc^s  pour  le  ramener  par  la  licence 
au  joug  d^gradant  du  despotisme.  On  all む it 
jusqu  k  cacher  le  gt^iin ,  jusqu  k  le  dilapi- 
fl^r  h  d essoin  ；  et  ce  qui  est  plus'  horrible 
fen  core  i  oh  rejetoit  ensuite  le  soup^on  de 
Ces  infames  manceuvres  stir  les  victimes 
^u!on  vouloit  d^Vouw,  Le  peuple  furieu* 
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tte  d^battoit  comme  un  tigre  dans  led  piige» 
dont  il ^toit  enlacd.  Des  sc^l^rats  soudoyds 
6e  m^loient  dans  la  foule  et  se  batgnoient 
(lans le  sang  pour  faire  tomber  sur la  mul- 
titude Fodieux  de  tant  de  crimes  ,  et  la  ca， 
lomnier apres  ravoir さ gart^e.  Cest  ainsi  quk 
Saint  -  Gennain  on  vif  Ie  malheureux  Sau- 
vage  tomber ,  dans  uae  dmeute  9  sous les 
coups  de  sc^L'rats  iDconnus. 
, Un  des gmnds  malheurs du peuple ，  cest 
qu^il  ne  pent  aller  vers  la  liberty  sans  pas- 
ser par  la/  route  sangkate  de  Tanarchie.  La 
Suisse  seub  a さ" exempte  de  qe  fl さ an,  Les 
horreurs  qui  continuerent  d'avoir  lieu  en 
France  ，  oe long  et  tragique  dehordement 
de  tous  las  crimes  ,  sont  sans  doute  une  t ま- 
che  bien  douloureuae  a  remplir  pouv  celui 
qui  .^crit  les  annates  de  not  re  revolution. 
Nous  allona  abrdger  ， le  plus  qu  ii  nqn$  a^ra 
possible ,  cea  pages  lugpbras  et  marquees 
du  sang  innocent  ；  nous  neurons  que  tiop 
a  d^crire  des  scenes  encore  plus  afHigean — 
tes  sous  le  d^c^ravirat.  Les  atrocitda  que 
nous  allons  retracer  r^paadireiit  une  telle 
terreur  que  des  membres  m^me  du  corps 
coo&titaaiic  ne  se  crurent  inviQlabiea  que  <is 

M3 
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droit.  On  vit  disparottre  Fardent  Cazal^s  et 
le  fougueux  d'Epr^iriesnil. Le  c^Iebre  Mau* 
ry,  qui  balan^a  plus  cTun  fois 脚 rabeau, 
mais  dans  la  m さ me  distance  qu  il y  avoit 
iSschme  k.  Ddmosth^ne  ,  gagnoit  rapide- 
frient les  fronti^res  ； il  fat  avr&ti  a  P^ronne, 
et  forc^  de  rentrer  dans  le  sein  de  Fassem- 
bldenationale.  Labb^  Maury  ne  montra  pas, 
dans  cette  occasion , le  courage , le  sang- 
froid et  la  presence  esprit  qu'il  fit  ^clater 
depuis , lorsque  se  trouvant  un  jour  envi- 
Tonn6  par  une  foule  menagante  qui  parloit 
de  le  suspendre  k la  fatale  lanterne  ,  il  con- 
contint  le  peugle  par  ce  mot  plein  de  sens : 
«  £h  ！  messieurs  ,  quand  vous  m'aurez  mis 
«  a la  lanterne  ，  y  verrez-vous  plus  clair  ？  » 
oe  mot  fut  senti ,  et lui  sauva  la  vie. 

Reprenons  le  cours  des  calamit^s  9  des 
exc^s  en  tout  genre  qui  souillerent  cette  ^po- 
que  de  la  revolution.  Dans  la 皿 it  du  sa- 
medi  i#r.  aoAt,  il  y  eut  k  Saint-Denis  une 
^meute  dont  le  pr^texte  Jfut { la  chert さ da 
pain..  M,  Chatel ， lieutenant  de  mairo , 各 toit 
charg^  de  la  distribution  des  farines  ；  il  as- 
suroit  depuis  deux  jaurs  que  le  pain  man- 
quoit  k  Paris ,  et  que  Yon  y  mangeoit  da 


I i83  ) 

pain  Semblable  k  celui  que les  boulAngeM 
de  Saint-Denis  alloient  cuire.  Ce  pain  d^si - 

,  fait  avec  un  melange  dev  farines  d'orge  f 
de  seigte  et  de  froment',  se  trouvant  assez 
mal cuit  par  la  precipitation  ou la  negli- 
gence des  boulangers,  excita  des  murmu- 
res :  cependant  lfe.peuple  paroissoit  dispose 
k la  patience  ；  mais le  soir  m さ me  plusieura 
haoitans  port も rent  de  Paris  du  pain  qui 谷 toil 
tres-blanc ,  et  publi^rent  que  rabondance 
r^gnoit  en  cette  ville.  Dans  un  instant ,  ce 
fut  un  soulevement  g^n^ral. Une  troupe 
d'ouvriers  accourt  a la  maison  du  lieutenant 
de  maire ,  et  roblige  de  mettre  k  8  sols  le 
pain  de  quatre  livres.  IViais  la  multitude  9 
excit^e  par  les  ennemis  de  ce  magistrat  et 
par  les  calomnies  de  ces  artisans  de  aiscor- 
de#  de  €e  trompettes  de  mort ,  de  ces  gens 
qui  vivent  de  leurs  poignards ,  $e  porte  aux 
derni^res  violences }  et  ce  malheureux ,  qui , 
rhiver  prudent ,  avoit  procur^  aux  infor- 
tun^s  des  secours  abohdans ,  est  ^gorg^  avec 
un  rafinement  inoui  de  barbarie. 

A  Caen ,  M，  de  Belzunce ,  sur  d，autres 
pretextes  ， さ prouve  un  sort  semplable.  A 
Strasbourg ,  on  excite  des  rdgimens  contrs 
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rdes  regimens,  Presque  par -tout le  peupte, 
avili  par  rorgueil  des  nobles ,  tourmen" , 
d6voT6  par  le  despotisme  judiciaire,  entrai- 
ns ， subjugu^  par  le  ianatisme  des  pr さ tres, 
eras さ par les  abus  des  privileges  et  de  la 
f^odalit^ ,  succombant  sous  le  poids  de  Fop- 
pression  fiscale  ，  an^anti  sous  la  verge  de 
fer  des  ministres ,  et  payant  de  ses  sueurs 
le  luxe  ^tincelant  des  grands  ，  r^agit  avep 
Impetuosity  ，  et  surpasse  ses  bourreaux  me- 
me,  M.  de  Montesspn  est  fusill さ au  Mans  % 
、 apr^s  avoir  vu  ^gorger  son  beau  -  pfere.  En 
Languedoc ,  M.  de  Barras  fut  coup^  en  mdr- 
ceaux  devant  sa  ferame  pr^te  d'accoucher.. 
£n  Normandie ,  un  seigneur  frapp^  de  para- 
lysie  fut  abandonn^  sur  un  bucher ,  dont  on 
le  retira  les  mains  calcin^es.  Dans  la  Fran- 
che  -  Comt^ , la  princesse  de  Listenay  fut 
contrainte , la  hache  sur  la  t さ te,  de  laire 
I' abandon  de  ses  titres*  JXous  ne  parlerona 
m  de  Mme,  de  Tonnerre,  ni  de  M.  Lalle- 
mand ,  ni  de  M.  d  Ambli  traind  nu  sur  du 
fumier  f  et  voyant  danser  autour  d も lui les 
b^tes  f^roces  ， les  canni bales  qui  venoient  de 
Jtui  arrac^xer  les  cheveux  et  les  sourcils.  No、 
txe  plume  ^pouyantde  se  refuse    tracer  un§! 
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plus  】ongue  suite  de  forfaits  semblables  ,  et 
qui  ne  diffl&rent  que  par le  plus  ou  moias  de 
barbarie.  En  voila  assez ,  et  beaucoup  trop 
sans  doute  ，  pour  faire  voir  aux  castes  op- 
pressives  qu'elles  sement  pour  leur  post さ- 
Tit6 ime  moisson  de  malheurs  et  de  cala, 
mitds.  Ces  m さ mes  exemples  feront  voir  aux 
peuples  conibien  le  m^pris  desJoix,  et  Fab- 
sence  des  sentimens  sacr^s  de  la  nature  ,  de 
la  raisoa  et  cie l  humanit^ les  peuvent  d^- 
grader  au  point  de  se  rendre  semblables  k 
ces  nations  antropophages  dont  on  voudroit 
r^voquer  en  doute  r  existence. ' 

lu  assemble  nationale  etoit  profond^ment 
affligde  de  cette  anarchie  ；  mais  elle  savoit 
que  le  passage  du  raal  au  bien  est  ，  sur-tout 
dans  im  vaste  empire ,  aussi  terrible  que  le 
mal lui-meme  :  elle  ne  d^sesp^ra  pas  du  sa- 
int de  la  patrie  et  du  retour  des  Joix.  Hi- 
tons -nous  de  secouer  les  impressions  de  tris- 
tesse  et  d'horreur  que  le  r^cit  de  tant  de 
crimes  vient  de  nous  faire  ^prouver.  Suivons 
les  travaux  l^gislatifs  de  Fassei^iblde.  Elle 
agitoit  la  fameuse  declaration  des  droits  de 
i  homme,  mais  les  troubles  des  provinces 
I'obligerent  de  s'en  di さ traire ,  pour  rendre 
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un  arr^t^  qui  obligeAt  tous les  citoyens  k  reil- 
trer  dans  rordre ,  k  ne  plus  sdparer  les  droits 
de  Fhomme  d'avec  ses  devoirs ,  k  payer  les 
imp6ts,  et  k  reprendre  la  sainte  habitude 
dune  honorable  soumission  a la  loi.  M.  de 
Noailles  attira  tout  k  coup l1 attention  ；  il 
repr^senta  qu'on  rendroit  de^  d^crets  illu- 
soires  et  inutiles  contre  les  mouv^mens  tu- 
multtiaires  si  ron  n  en  d^truisoit  la  cause  ； 
que  cette  cause  ^toit  dans  les  droits  oppres- 
sifs  que le  peiiple  payoit ；  quil  faUoit  l，eii 
、 d^chafger, や t  d さ crater  que  tous  les  impots 
seroient  dgalement  r^partis  ，  que  les  droits 
f^odaux  seroient  rachetables ,  et  que  les  ser- 
vitudes personnelles  seroient  ^teiates  sans 
rachat.  Un  autre  membre  de 1&  noblesse 
appuya  cette  proposition  ；  c'^toit  M.  d'Ai- 
guilldn  :  il  observa  qu'avant  de  donner  une 
constitution  a la  France ,  il  falloit lui  don- 
ner des  bienfaits  (Tune  nature  encore  plus 
urgente  \  et  que  les  circonstances  comman- 
doient  imp^rieusement.  Alors  eut lieu  la 
schne  memorable, du  4  aoAt.  L  assemble 
qui ,  depuis  plusieurs  jours  ，  uniquement  oc- 
cup さ ede la  constitution ,  se  jetoitavecardeur 
dans  les  discussions  profondes  et  m^ditativefi 
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du  droit  natnrelf  qui  abordoit  Ies  questions, 
indtaphysiques les  plus  dpineiises , les  plus 
abstraites,  mais  les  plus  int^ressantes  pour 
l，humanit さ , marche  subitement  aux  r^sultats 
les  plus  d^cisifs ,  et la  lenteur  majestueuse 
des  deliberations  les  plus  graves  se  cnange 
tout  k  coup  en  une  sc^ne  touchante  d'en- 
thousiasme ,  d'ivresse  du  bien  public ,  en  un 
combat  de  sacrifices  et  de  g さ n さ rosit さ ； une 
seule  nuit  renverse  tous  les  privileges ,  abo， 
lit  tous  les  droits  abusifs.  Cette  stance  fut 
mal  jugde^par  ceux  qui  n,observ も rent  pas 
qu，il  falloit  prdvenir  les  plus  grands  maux , 
eviter  une  nouvelle  jaquerie ,  et  que  d'ail- 
leurs  la  plupart  de  ces  sacrifices  dtoient  or- 
donnas  pas  les  cahiers ,  ou  ^videmment  n さ- 
cessaires  pour  fonder  les  bases  de  la  cons- 
titution. II  falloit  extirper  jusqu  au  dernier 
germe  du  gouvernement  fdodal,  jusqu'a  la 
derni^re  racine  de  l'arbre  gothique  de  la 
f^odalit^,  dont  les  branches  couvroient  la 
surface  de  l'empire  et  frappoient  son  sol  de 
st^rilit^*  Ce  ne  fut  pas  moins  un  superbe 
spectacle  que  eel ui des  nobles  et  du  clerg^ 
sacrifiant le  droits  de  chasse ,  de  pdche ,  de 
garenne  et  de  colotiibier  ；  des  cur"  faisant 
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rabandon  de leur  casuel ； des  b^n^ficier き 
ddclaraiit  qu  ils  se  borneroient  a  un  seul 
ndfice  ；  des  seigneurs  reconnoissant  la  n さ 華 
cessit^  du  rachat  des  droits  feodaux  }  enfin, 
^  tout  un  clerg^ abandonnant  ses  dimes,  et  se 
reposant  sur la  loyaut^  et  la  religion  de  la 
nation  pour  Fentretien  du  culte  et  de  ses  mi 一 
nistres.  Ce  fut  sur-tout  un  grand  et  magni- 
fique  espoir  pour  la  r^g さ!^ ration  uniforme 
へ de 1" empire  que  de  voir les  d^put^s  des  pays 
a  ^tat  y  et  ceux  de  plusieurs  villes  pnvild- 
gi^es ,  venir  tour  i  tour,  avec  un  empres- 
sement  vraiment  patriotique  ，  ofxnr le  sa- 
cnnce  de  leurs  droits  et  de  leurs  chartes  an- 
tiques , et  proclamer  leur  voeu  qu  il n  y  a 
plus  de  provinces  ，  mais  une  seule  nation  ， 
une  seule  famille  ，  un  seul  empire.  Jb  assem- 
ble proscnvit  la  v^nalit^  des  charges  de 
judicature  :  il n， さ toit  pas さ lonnantqu'on  ven- 
dit la  justice  dans  un  dtat  ou Ion  achetoit 
le  droit  de  la  reridre.  On  arr^ta  aussi  la  sup- 
pression des  jurandes.  Ainsi  s'applanit  tout 
h.  coup  une  grande  partie  de  la  carri さ re  qui 
s'ouvroit  au  courage  de  Fassemblde  ；  carriers 
effrayante  et  ardue  sans  les  prodiges  d» 
cette  nuit ,  ou  Ion  fit  plu$  en  quelque^heu-. 
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fes  pour le  bonheur  du  peuple  et les  Dro^ 
gr^s さ e la  rais(»  uaiverselle  ,  qu，on  n'eftt 
os6  Fesperer  dans  tout  tin  si&cie.  Mais  il 
se  presente  a  F aspect  de  cette  dnorme  masse 
d'abus  quon  vient  de  d^truire  une  rdflexios 
bien  naturelle :  ceux  qui  avoient  imaging 
procjigieux ,  cfet  inconceyable  syst^me  d，op ，： 
pressioii , se  croyoient-ils  air-  dessous,  oa 
aa-dessus  de 1 homme  ？ 

On  continuoit  en  divers  neux  de  brAler 
les  chateaux  et  les  archives.  Des  brigands  ^ 
profitant  des  circonstances ,  se  r^>andirent 
par  bandes  dans  quelques  provinces ,  brA 龜 
laat  les  propri^tes,  sans  distinguer  mime 
de  quel  parti  etoient  les  proprietaires. ム as- 
semble ordonna  qu il  seroit  fait  des  pom> 
suites  s^vferes.  Cependant  les  arretds  du  4 
aoAt  furent  rediges.  La  proclamation  fut 
faite  de  Facte  solemnei  qui  dbolit  le  regime 
f^odal ； elle  consacra  ce  errand  acte  de  jus- 
tice, ce  gmnd  bienfiiit  en  vers  Ihumanite  f] 
Hon  par  une  simple 101 ， mais  par  un  arti ゴ 
cle  de  constitution. 

H  serabloit  que  dans  le  cours  de  la  rev<> 
lutioa  chaque  journ^e  dut  etre  marquee  par 
une  entraye  nouvelle :  on  avoit  k  peine  dis.* 
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€Ut さ、 les  cinq  premiers  articles  de  rarr^t^ 
du  4  aoAf ,  que  M.  Necker  vint  exposer  k 
Fassembl^e  que  les  recettes  ne  pouvoient 
suflire  aux  d^penses.  Entre  autres  moyens 
d>  rem^dier,  il proposa  de  demander  aux 
citoyens  la  contribution  patriotique  du  quart 
de  leurs  revenus.  U assemble  en  fut  ef- 
fray^e  ；  mais  plus  Eloquent  qu'il  ne 1 ait  ja- 
mais 4t4 ,  imposant  par  son  geste  ，  par  sa 
contenance  et  par le  toijnerre  de  sa  voix , 
Mirabeau  la  d^cida  a  d^cr^ter  de  confiance 
la  mesure  propos さ e  par  le  ministre,  qui , 
ne  pr^sentant  aucune  grande  conception , 
aucim  plan  r^parateur ,  donna  ce  jour-la  la 
tnesure  de  son  peu  de  g^riie ,  et  surv さ cut  a 
sa  gldire. 

Les  ennemis  du  bien  public  (1) , voyant 
Fembarras  des  finances , le  pouvoir  ex^cutif 

、(i)  Nous  nous  servirons  aussi  quelquefois  ,  pour 
nous  conformer  k  r  usage ,  des  mots  aristocrates  , 
aristocratie ,  dont  op  a  d<^tourn^  le  v^ritjible  sens. 
Ceux  qui  vouloient^le  gouvernemeat  d，un  seul ont 
ei6  appeUs  aristocrates  par  oeux  qui さ toient  de 
Vrais  aristocrates.  Qui  ne  sait  que  Faristocratie  est 
le  gourernement  de  plusieurs,  d'apris  Yitymox 
logie  grecque. 
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paralis^  dans  toutes  ses  parties ,  lei  tribu- 
naux  sans  puissance, les  magistrate  sans 
autoritd ,  tout  Fempire  en  proie  ^ la  violen- 
ce de la  multitude ,  eonservoient  toujours 
Fesp^rance  nationicide  de  voir  une  disor- 
ganisation totale  ；  mais  la  lurni^re  jaillit  du 
milieu  des  t^n も hres ,  Fordre  sortit  dtr  sein 
du  cahos.  De  nouveaux  liens  de  subordina- 
tion s  dtendent  d'une  extr^mit^  du  royaume 
k l1 autre  :  ohaque  cit さ xait  revivre  dans  son 
enceinte  Ce  gouvernement  municipal  si  tu- ン 
t^laire ,  si  chdri  de  nos  anc6tres.  La  n^ces- 
sii6 , le  besoin  de  la  defense  commune ,  ac- 
c^l さ r も rent  Fdtablissement  de  cette  adminis- 
tration paternefle,  Ce  moyen ,  joint  k la  crea- 
tion des  milices  nationales ,  repoussa  con - 
siddrablement  Fanarchie,  et  jeta  un  effroi 
6alutaire  parmi  les  brigands  et  les  contre- 
r^volutionnaires.  U  est  aussi  vrai  que  con - 
solant  de  dire  qu  une  revolution  si  absolue 
dans  les  moeurs ,  dans  les  loix  ，  dans  les  pr さ • 
jug",  etit  yraisemblablement  chez  une  na， 
tion  moms  douce  et  moins  amie  de  l，oi>» 
dre  fait  couler  de  grands  torrens  de  saj^g, 
et  efit  6t6  souill^e  par  un  plus  grand  nom， 
bre  de  ^forfaits  ；  car  ceux  commis  depijis 
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par 1ps  decemvirs  et leurs  agenS  ont  pes<$ 
6ur la  majority  de la  nation ,  et  n，ont  paa 
^t^ son ouvrage.  Ce nfjSt done  pas  des d^sor- 
dres  qui  ont  suivi  cette  criae  r^volutionnaire 
qu  il faut  s  eronner  ,  mais  de  ce  qu'ils  nont 
'pas さ infiniment  plus  grands.  Aprfes  huk 
Si6cles  d'oppression ,  d'inertie  et  de  som- 
meil , le  peuple  se  reveille ,  et  se  voit  tout 
k  coup  rev さ tu  du  pouvoir  supreme  :  il  en, 
xait  usage  corame  d，une  arme  nouvelle  qu'il 
ne  sauroit  nianier  sans  risquer  de  blesser 
ce  qui  renvironne;  il  boit  dans  la  coupe 
la  libertd  qui  est  pour lui  com  me  une li- 
queur forte  seroit  pour  celui  qui  fien  au- 
roit  pas  contract さ Fhabitude.  II a  abus^  do 
sa  force ,  mais  il n  y  a  gu^rp  aue le  peuple 
frangois  qui ,  dans  le  sein  de  la  victoire ,  fut 
capable  (Time  aussi  grande  moderation.? 
； Voyez  seulement les  Anglois  ，  excites  par 
Gordon  ,  et  leurs  exc も s  contre  les  catholi- 
ques  r  au  milieu  d'un  gouverneraent  cons か 
lid^  et  en  vigueur  ；  olacez-les  dans  rabsen- 
Ce  des  pouvoirs  et  des  loix  ，  dans  Fanarchie 
ou  nous  avons  さ , et  vous  verrez  se  former 
une  mer  de  sang.  Voyez  quelle  guerre  bar- 
bare  les  Anglois  ont  fait  dans  llnde;  voyez 

comme 


I  ^ , 

comme  en  Am も nque  ils  ont  promis  aux 
Sauvages  des  recompenses  pour  chaque  choj 
velure  d'Amencaio.  ' 

Je  ne  connois  rien  de  plus  attrayant,  de 
plus  f^cond  en  lemons  de  tous les  genres  que 
la  s6rie  de  tout  ce  qui  a  priced さ et  suivi , 
jusqu，au  moment  ou  nous  dcrivons  cette  hi ふ 
toire,  la  longue  et  iDt^ressante  lutte  de  la 
revolution ,  et  sur - tout  les  d^bats  quelle 
pt^sente  et  les  grandes  questions  quil a  fallu  、 
r^soudre.  Nous  allons  exposer  dans le  iivre 
sui va n t  celles . que  l'asteembl^e  constituante  a 
abord^es  a  cette  ^poque  ，  c  est-^rdire,  apr^i  、 
rabolkion  du  regime  f^odal. 


Tome  J. 
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(54ractire  du  peuple  fran^ois  et  des  ^crivains  phi- 
二 lbsoph^s  et  paliriques  A  cette  rfpbque.  Dectara- 
ticm  de&  di>6it9  dfe7  l'*omine.  Rgflbcioi^  Jf  t?6  su- 
pair.  Bro|'et»  de:  MMi  <te  Lafey^eito ,  S^eie&  ^t 
Mo^nifip.  Ouy^trvre.  dor>tp«vAtav>ux  la し cctw£" 
tutioa.  Du  veto  et  dj^  l^.qw^Uo^t,^¥h9iMoif  s\ 
lf assemble  sera  divisee  en  deux  sections.  Com- 
ment M.  I'ey^que  de  Laogres  est  porte  k la  pr^- 
sidencew  ' 


Apr^s  avoir  d^truit  tons les  genres  de  ser-1 
vitude ,  Fassembl^e 9  se  trouvant,  en  quelque 
-sorte,  d^gag^e  des  d さ combres  de  la  f^odalit^ , 
eoccupe  enfin k relever 1 Edifice  majestueux 
de  la  liberty ,  et  k  poser  les  fondemens  d'une 
constitution  libre. 11 paroit  essentiel  de  w- 
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jracfr. おは pfiprft  、  4%  W  'natioh  an,  mbment 
^t  ^  I4gi$lateu!i;s  se,  spat  empar^s^desi  plds 
gr^4d6^^M$sUoDS  9;  4u  i  momeint  ou  .vdrit 
d^Ji^Q$|ij^u^  l^:id^cl$.ta£ion  des  droits: パ sur 
l^^an^tipp  jcoyale^  slir. le  r^e/o,  sui*  la'  di* 
yi&^i^jd^  coi [き s l^i§I^m>ea  ^ux,  chaitabres レ 

t\E  Niou^  aycMSMB  d^ja  fa;(  voir.,  au  comment 
earnest  ^de  get  ouvrag^y  t^oels  dtoient les 
^criviaws  qui  depuis  lo»jgttem^  influen^oient 
ia  hatioix せ t  ki  jn jirisadieanjt  :pou£  la  rdvolat- 
お Qn し： ii  nom  —msK  a  .obaebvec ici , paar«k)Bh 
|ier  uh.e  idee  de  les prifc  rqiii  dominodt  en 
mom^tit  ,  qu  aux  graricls.  ecrivains  dont  nous 
AYQns  parle  yetioiwt  alor^  x6alheureusenieiit 
se  joiadra*  |>lusieurs  ;joilriiaIistes ,  jpi^eskjni 
txm&  prapTefi  a  i^earet  Fopinion  publiipe.  Ukt 
gtaiid  4criyain  est  «ams>idouie  le  premierdle^ 
mortel6.  JJa  jourlialrste  prudent  7  delkhr さ〜 
vraiment  z^latetur  de "お 6afdre  social v  ipaSit 
£rire  de:sim  jouniah-im  vrau'oode  du  iircftb 
jmblic.  II  peut ,  dans  les  terns  sur  -tx>ub  dfe 
r^volutiost  y  exercer  la  plus  belle  des:nu^i8*- 
tratttre^,ocelle  qui  ccobmandp  k  Vopmum^ 
il  deVient-  Foratear  periHBn«»t,  riiidcpuo 
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il  est  un^gfand:  fl^atf  s5il -d^^rla  UmiW 
du  /bon ,  du  beau  ！ et ;  du  vral ' II  paroissbit 
malheiireiisenWnt'  k  i'^poque'  actiielfe  dfeu* 
cents*"  feuilles  pdritfdiquds  par  jbiir ,  an; 
taut  de  bulletins  >de^  rassembWe  sous  cent 
titre$  et  cent  formes  •diff^tenteS ,  autaiit  de 
brochures  critiques ,  Ddliticfaes , さお onomi- 
qiies  j  dans ce deluge typographiqu^  ， 
gum^ne  et le  pehaaur  r^fl^chi  ne  combat- 
toient  pas  k  axmes  i^gales:  On  devine  ais ん 
ment  que  l^crivain  exag^r^  fera  plut&  foule 
t^ie  le  penseur  timide  et  circdnspect.  II faut 
convenir  que  lorsqii'il  n^toit  question  que 
.d'abattxe  las  colosses  d'or  doirt  lMmt  ^toifr 
Sonl6 , lorsqtf  il falloit  c onqii^rir  ' la*  Bas- 
tille ,、 c ，さ toit  le  moment  d'alluraer  lenthou- 
siasm'e  et  d'exak^F:  f  outes les  tdteis.  ]Viais  la 
jr さ Ycdution ,  cest  ^i-dire,  le  rehversement ,  la 
destruction  une  xois<  censom^e  ,  la  prudence 
Jfl  |>lu6  rdfldchae  deverioit  :uxie loi  que  les 
i^crivaini  demagogues  soiit  bien  loin  d'avoir 
«iiyie(r  pent;: お re  inoins  par  mauvaise  in - 
fenHion  que  par  d^faut  de  lumife^ee  et  de 
•conncia'ssanoa&rassezr  approfondies,  II n'est 
^[uer  trop  vrai  ^tpx^n  poUtitjue  y icbmme  m lit 


titafvae^  il «Y  ^  ffej^     fSrfe  que les  Ueroi- 
conpoisseurs.  CanrtBe^D^siiiotilins  ,lL6usta- 
Jot,, et  autres  ^Griy^iofi  de  c^tte  trempe* 
towifcn^nt  ek  con^iVshh  qnaud  fls  entei^ 
dbieot  p^rl^r  d*uri  ^jA^bir^ ,  d,uh  cohtre- 
poidd  dans  Ferablissement  des  pbuvoir&y 
Montisqnieu^  n^tcttt (-  <Jtt  un  :  ^cbli^ir ,  qu*un 
Immnm  A  'prrfj rfe  bdttsdt litiott  d'Arii^ 
rique  ^toit  Irop  s^rfi}^ ,  fcelte^AftgTetettd 
^iid^Me"ndd^  -pritieipale  d6nt  lis  par- 
tbieatv  JSt  ide laqaeil お paitoient  auSii  fes  me- 
heu«8'de  Ifas^enibl^^  id^e  qui  a long-tems 
caus^i  la  ^ikis  grands  paTtie  de  nos  maux, 
^toit  qii'iifalloit さ te^r:pour  la  France  urie 
constatfitian  absolament  neaye  ；  M.^Mbunier 
m^roe  iea  a laiss^  -percfer  le  de&srin  dans  ses 
Noutmiles  observmi^m  sur  le$  etat^  girt&r 
raux^i  Le>  patti  de  ParistOctatie  £&V6¥t  alors 
des  pli^mbs  sup^rietitH5^  et  exerc^es  ；4  eiitre 
autrddr^ttfivdins  de  ce  bord  ,  on  distin^uoit 
M^Maildt^du  Pkn.?  Mais  ces  dcrivdris  met-* 
tmtPtrop  de  chaleur ,  trop  d，animosit^  k  d ふ. 
cricir  toatea  les  dpdrations^  de  r^ssemCl^e  ^ 
et  s'^pitoyant  sans  iesse  sur lc  sort  des 
castes  privil^gi^e^^   J^rdirent  TmflueriCB 
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, , ゅ？^如 柳お i^rtp^t  d ，ゆ fopiml^gfs* 
kti9ift  f  t  <>  wi^^ej  i^afev  JVKrai^ftiiy  (qui 

^^.PJ^ali^*   ： 'に ド, は H" し £fi:' にし さ 卜に •  f 

la ギ も q ,  d^^oifejjeUfe:$fethad^/bieq 
part  1^,  roi  ^rpiteLddn^  IftfJM^latjiHii 
cla^atiop  jdes  dr^t^v,  moq^hw  .  daMi Irs  JJtott* 
sej  ； la  pij^iiifire  •  pwj^tfitir  ddifc  serisinMe 

き H? お c， ^  t9ut^*  ^for^  edm  gbuvei3T 
neP ^あ parpis^ijLf;atfcpjrfer»i0P;  j*)y$>-^i®ii  f> 

お' Rft^^^PP^  ^4^t4QU.m;  mai$  0mrw 
^おお ム pemirrqui^^ieB  n'est  jdm  diffi- 
cile , ^t,  peut-  etr^|Jgis  d»^vmx  r  ？? pe.  de 


、 、t，)） 

l&arce  ^qB^Ile  ；  est  trd|i  isuaoeptibte  4^"pr«)^ 
elm  ce  ！ qui,  dPavbnUe  on  s せ ft'     .pr^estte  ^ la 

.raidtiplfoimjt 鄉ぉ ベ lf»lj<»i?sdqs  difftcmlcte 
iffloi6iit  '«i  j^dtgin^itftiit  ^ leg:  imeilleiirB  ^4- 
prit6  ctkigpoi&ii り ト tavern ,  aiiUd''^^ 
Its  6v^nmmx^s  notxk  i  ont  p#ouv^  depuis  ，  que 
ifieroit  bitiins  faire^awe;  declaration  ^des 
droitis  d^i  PhdnAin^,  qa:  t»ve  '\  d^darft t  bh ふ 
rgienre-emtra  ihsirdiflfereil^  <dbsseft:  Ae  la 
- fai^rarchie  Isbciaie.  Paraif  Jes  nom^reux  piti- 

de.M,  d も tidfoyette" ゆ Fabt^  ^yfeie6  -et 4e 

M-  Mouniem le  pieliuBr^  |mri  sa!ckurte-fet  to 
iBirriphcjdk,?  fiecxf^arocholt  deoccllai  que laa 
:admire  dans  la  constituiibii  /ftnuJrieaine  ； 
^  Jieut^txe  4kmt  \\  ie  {jlus  appro|>n^  son  ah- 
-jet,  parc*K[tt%  rmdoit  les  ^niisi  plas  po- 

pukires  eb la^'^ii&aeirtant  comme  i;ne  suite 
- de  hits ,  0D4KkoiOQmme  \m'  enchaffientent  de 
iGpiUfk}uetios3q[o»iaIii  on  y  ^siroit  encofe 
.plusieurs  d^^ekiippemens*  Le  projet  de  Af, 
^Sjeoes  ，  s  ksnvpaitim  9  pour  "in お dire ,  de  k 
r future  de  rhcuusne  ^dans  ses  、'  premiers  "1 さ- 

niejiS)  etla  wivaiit,  avec  cette  force  de  lo-. 


二  giqi^e  cjiTdri  liri  conn 命, deai&  toiitBS  ae»:conji- 
binai$ons  socials  t  entmhia  beabco^p  de  suf- 
frages. II fautldbservjeric^pendant  quele  pfd- 
jetde  M.  Syjeie&^bnteiioit  jdiisierjrs  deces  de- 
m£-y^ritds  ,  da  cess  ； prifacip^B  meilleursrjen 
th^neii  tjJi:apf)lii€^ble«  k  I^Uat  isociali  M. 
^Mounier.  s'approchoit  ..beaucbup  ；  da.  MJ キ 
- Lafeyette.'  M;  de  Mirabeau  rpuaposa  qiCeh 
arr^tant  de  nouveau  qu'une  il^idaration  dos 
droits  devoit  ^tre^  'Ufl^  partie^  iritdgrante  ！ de 
la  Constitution ,    eri  fdrmeri le  premier.  ci»- 
-pitre:,  l  afesemblde に en  it ひ ザ oy お i^dactioii 
<J^f jiutive  aii  ； te®§     le$  autraspacriies  de  J^l 
- oon6titutk>n  sefoibnlf  epti^oient  lix^fes  ren 
jfiorte  qu6 le  taut:  ^s«6it  present^Iau  peuple 
で en  mdiiie  tem^  Gefte,  propositiph  ；  qui  fat 
； ac^uriilie ； avec la  faveur  quelle  m^ritoit  par 
-une  partie  de  i;assembl^e  y  excitaJes  miif« 
mujes  e t. lea  ^Qlamadons  dea  sprits  ^exi- 
. ger^s.  Le  lecteur;  coanoit  k  declaration  dfs 
droits  donate  pax  le  seooadxorps  coneti- 
tuant  :  on;  vferra  quelle  co|itient  aus$i  un 
.grand  noroi^re  i3e  ces  pr^oc£pes  d 鎖" vrais, 
, cons^quenuneat  erroa^sif  car  il 'n:y  a^pds 
Iphis  de.  denii?  Writ お quaude  demi*— , 
； tice  ),  que  nousi  avoids  reprocMs  pro-* 
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j«  de  M.  Syeies^  Cest  ce       nous  atlon's 
'Iteiidre  denisible  par  Fexamen  dti premier 
ticle v  qtw  est le  plus  important  de  cette  de- 
claration; i!  porte  quie  tes  homines  nais - 
-^6M  et  dtmeiirenV  igdiiX  en  droits.  VthU 
•*efeiblablemen(t  on  enrend  la  libf»rte  et 
galit さ du  droit  naturel. II n'y  a  pas  de  mail- 
- me ,  ain^1 ぶ none さ e ,  plus  xausse  ef  plus  (les- 
tructivei  de  tbute  «dci^ttS. .  Cest  ce  cjiVbfa 
peufc  iMffiROitr^r  de  la  maniere  la  plus  ^vi- 
^  ^ftt^f^riAis  ^aV^levant  &  de$  principesaux- 
quels  Vas$&m\>Ue  ti'est*  pas  remont^e  ；  elfe 
ia:  parti  m^eotiholtre  qi^il*  ，eSt'  des';  priifeipra 
qui' ^gareol  dautdnt  pliis  Mrenient  qii  ils 
-out ,  au1  premier  coup-d^ii  ,  l'appareiibe'cfe 
,1a  vdrit^  *  Lk>  ttitdtk^  '  g^o^i^;  ti^yok 
qutui  ^ns  dabs  cette  ^ifejf>6fei1fion ,  ciek'C6- 
lai  qui  la  £fktt€f;  le         m^taphysique  ef^t 
せ op         pdw'elie;  il lui  ^happe.irA* 
•  pdse ^dk I'afifs^nbtee  k  ま、 v6h°: aVadi^ 
ccomme  axioties  uti  thdo^to^  qui  avbit  E*- 
cSoin  d  ilne  d^mctos^^a^tigouredfe/^Bt 
pent  ^jtoea^u  en1 y;  pttib^^t  ^  k  ttfAttidte 
des  g^cmi^ き s  ，  elle  u7kvkiiAt^f  m  TSiki  d"tm 

At  dont  ^analyse  auroit  ^O^tS^  poui:  r お^ liit 
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cette  proposition :  !^bas  ^  hfmjrte^  svit 
distinction  qnt  des  droits  egaux  a  Jfi  justice 
jet、  h  thumarutc  de,  、  Ifurs  .^ewJ^l^les.  Gta 
^voit  que.  Je  pemple  uauroit  pu  ^bps^r  deoe 
j)iincipe  qui  est  idair^  qui  <est  yrai  \  et«u^i 
^ceptible  de  la  plu$  r^oarw«&  d^mofisa^ 
JpOOL  ，       ：，        .  .  二.. 

_  Que  sait  du  droit  natu^el  .,  qmerpeut  m 
t  entendre  la  populace  de  iqus 1$§  pays  ？  i)e 
^guel  avanta^e  Jiu  .recent  -  il . de  cc^ipifeDe  i^e 
cucQit,  puisqujella  pe  vit  nulle, pQ^r4ans お- 
.tat  nature,  m^h  ea  society 9  et;  qp%^ & 
j»^:peut.  ambiUonvier  autre  chosft  ffpe  Yam^- 
Jiqr^tiqo.ile  sod  sort  dans  ceTetafrile  sociAft? 
Xe  peuple  peut^il s  ima^iner  Ifl .  propo- 
.sit^ioa  ^noac^e  dan$  ^la  dedara|ian  do$4n>itd , 
^uppofiani:  m&ma  qcfelle  £|t  vifues  cesse 
I'etre  d6s  que  Jes  liomines  1^0101$  formeot 
一砂 oorps  poiiiiqoe:?  He  doil^il  pa^^ttt^t 
:|)g!Siijider  qo^ la  pur&ile  ^dit^  dos  horn- 
.ipes;  ^lant  mxmoue  ，  il  ^caMpivrat  que  hs 
.propci^xes  9  inco^pat  iUeg  avec  cefte^ 
Jiei^kiit  abolki?  Alt^i  Je^  passes': 
i<gf.  ^kfnuus  .qommis  jes  plus  giuds  races.  H 
，ei、f  ;4onc  failu^  «u  coirtnire,  m  oen  n<- 
^^Iger.  pour  x^fima  c^te  ikeooe ゝ ma  iieo 


奴 teyetir  .  c^rj?pt^  #ie|  loix  des  4 
さ^^ jnenf  m^tap^ysifme 今 う^; cba^- 
，ぉ ^fiill  of  rigfi/^  xies  4nS^Sj»  parut  deu^ 

cains  approche  beaucoupplu^     Qalui  ^Anr. 

ffim^hl^  qpimf^te  de  Fr^^:.;, リ M 
； I^is  aur^pos  4^$^  q«，9^、etAjt  :puWi も 雄 

r'^p^pae  et4g ゆ Qj^n  ，  tdi^4|)€^  f>i^s,<【ufe 
cell^rpy<qpo$^  ^fl^ttiss  par  F,  Lsftrb«^«4^ 
d^puta*  £i l^j^o^^  ,poi^v 母 ft"oxx  ^tiflBal^, 

vrajl ven  (»h き ii^et,  ftxiou^dWpe 喊 
iu> ひ, moins 、  itep^^Wte  *        la- ： oatiofttittt 


^eut  ni  he  dolt  exercer  par  d!e^th^m6  all- 
^cuhe'  puiifiifnce  ；1; mais  Seulfement  paV les  au — 
•toritds  charg^es  des  poii 寸 oifs.  Aussi le  pritt- 
cipe  one  tbus^  les  pouvoirs  appartiennerit  h 
la  nation  a  t6pit6  'jasquk  la  sati^. 
Nous!  avons  depuis  vu  les  tl^cemvirs ,  ou  la 
^convention  despoti^e  pat  ettk,  ^tablir  ett 
principe  ^qa'Utte -portion*  l&ix ' peiiple  ponvoit 
-S'insarger/  H  est  vrSai  qud les  d^cemvird 
•^toient  en  cela  cons^quens*  k  leur  plan  da 
•domiiier  parTanirchie',  iseul  inoyen  de  fa?re 
triompher  leur  oligarchic. '  ，  ノ 

♦ 1\  feufxeperidant  avouer  que  ,  malgr^les 
^ombres  kfiii  obiscurcissent  le  magnrfique  ta- 
bleau au:6ffre  la  d^claratfoh  ties' droits  ld6nt 
51  s  agit  ici ,  on  y  remarque  les  pnncipes 
tut^laires  des  sod^t^s ,  et  que  ,  malgr^  1'a1 
^bus  qu?  fe'  petrple  a  fait  de  •qnelquesr  atrti* 
c!es，  c^toit  un  grafad  qu^  pa's  de  pird^ldirier 
I^galit^  des  droits ,  quoique  rhal  precis^ も la 
XAxett6  -des  perionnes  , でも lie  des  conscien- 
ces, celle  de  lft  presse,  droit  invittlable. 
<}e*  la  ptoft\(k^  i  «t la  tottvferaittet^  impres- 
criptible des  rtafiohs*  lifoii^  verroils  k la  fin 
de  cet  ouvrage  jusqu'  k  quel  pokit  \A  seconds 
vomehtionK  aprte  le  g  thermidor  9  ^foque 


a.  ^vit^  lea  d^fauts  de  bette  prem^re  d^cla-f 
xatjon  des  droits  de  rhomme* 

Les  pr^limiiiaire&  ^toient  enfia  franc おお ；' 
on  a  occupoit  de  Ja ,  <1 さ fipitio ひ. des  pou voire  ,【 
de  leur  action,  r^cipro^ue:,  4Worganise(ti(^ 
du  corps  l^gislatif  et  de  la,  sanction  royale. 
I^Lms le*  opimons  ^toieut  partag^es  sur  la 
maniere  d'entreprendre  ce  xgr^md  ouvrage, 
Les  uus  vouloient  qu'on  s'occupAt  sur-le- 
champ  de  la  creation  ou  de  la  r^forme  des 
corps  judiciaires ,  de  rorgaaisation  des  mu- 
ZMopalites ,  da  Ntablissement  des  assem- 
W^es  ^lectives  et  des  adqiioistrations  pro— 
yinciales  ，  du  regime  des  milices  ,  de  leur- 
rapports  avec le  pouvoir.  l^gialatif  et  la  pms- 
sance  ex^cutrice ,  de  raim^e  de  terre  et  de 
mer .  de  la  p^rtie  de  rimp6t  destin^e  k la 
payer ,  de  Tob^issance  que  le  soldat  doit  au 
monarque et  de  la  fidc^lit^  quil  aoit  k la  na- 
tion ； enBp  ，  de  la  conversion  des  ^ubside&ao. 
tuels  en  de  nouveaux  subside&moins  on^reux^ 
et.de  leur  balance  avec  les  besoins  del^tat^ 
D，autres  d^siioient  comnnencer  par  ^tablir 
lea  princip^  du  gouvernement  fran^ois  ；  ils 
pensoient  que  ce  seroit  sexposer  k  produire 
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tort  ！  gonvmimimf}  'mai 1 strueux  f  4TeV^f  ttk 
Edifice  sems  ensemble  ef  sansf '  f6ndetti€tti§ 
que  cle  s'occup さ r  des  cor  psf  judicmites  fet  aflr 
niiriisrratift1 av さ ritr  d  aVoir  pbef^  et  ass^  les 
bases  de 】*  confirtiituticm.  Plusii^is  ^tbfe&t 
d'avis  d?efttamer  hiardimettt  et  d'aborder 1* 
j^ande  quesrion;  de 〗a'  sanction  royale  dtw 
la  permanence  des  assemblies  legislatives. 
Des  soupg ひひ s  gSn さ ralement  r^pandus  cn  vak 
gtiement  dfssemi'n^s ,  ali^noient  tous les  es- 
prits,  et  ajoiitdientik  diversity  des  opnionij 
la  terreur  de  la  defiance.  に' 
•  Les  fameux  'ati^s  de  la  nuit'  du  4  flcJftt 
r さ volt も rent  Favarice  du  c\et^6  et  la  hatiteiii 
de  la  noblesse  -  la  sanctiori  royale  lfeur  pt^ 
Sentbit  une  ressoiiroe.  Avarit1  k  r^uniottdfes 
ferdrefs1,  Fidehtit^  des  sentimeris  avoit  eh^ 
gag^  les  amis  du  peuple ,  ou  ceux  qui  voii^- 
loierit  passer'  pour 1, さ tre  ,  a  se  rapprbfcbet 
fehtre  eux*  d'ans  la  salle  de  Hssenibl ゼ e.,  *t 
^-tracer  p^lk  comme  une  ligne  de  d6d\ei^ 
cation  entre  eux  et  ceux-  fjiifna'  jiart  ag^oient 
pasfeurs  opinions  :  ils  choisiteht le  cd^  garf- 
die  de  la  salle.  Les  habihi^  du'  c6t^  droit 
donnerent  a  cette  parrie  de'lk  ^alle  occupy 
par  les  partisans  de  la  caufee,;  pbpuliir^  14 
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tu^s  dki c&t^  gawohai  a^pe^ient  tewt-  ci lear 
jnirs^  Comme  ite  avoiettti  uiie  grande  repu- 
tation de  populant^  f  W  pdtitionnaires  se 
l^iirhoitBC  eTdiaaipemeBt  vers  eux,  etaffec- 
tad»t  no  sAe  de*  m^pris-pbur le  cAt^  droit. 
Oh  coalpit  qa4:  o^Sb  ne  rensoit  qu'aigrir  da- 
vantBge le^  esptii&.  Ce  ftit  dans  ces  dispo- 
dtions  qu'ori  ouvrit leS  afearices  sur la  cons- 
titudpn.  ！ Lea  di 股 rentes  opinions  sur  la  satic- 
tiaii er le  drair-d«  tefos ,  on  v^to ,  eurent 
des  d^fenaeurs  iHustreff  pax  leurs  talens. 
MMl  Moiiilifer ,  Lally-Tblfendal ,  d'Entrai- 
gfies ,  Mirabeaii , Uancourt  i  r^clamoienf 
tMrtegrite  die lia  sanctiotr  royale ,  ou le  veto 
absolu  du  monarque.  «  Si  le  prince ,  di-v 
«  soient  -  ils  ，  est  fore さ de  sanctionner  une 
w  mauvaise loi ,  3  ne  reste  au  peuple  que  la 

•  terrible  ressource  d'une  insurrection;  qui 

•  emp^chera les  repr^sentans^  de  perp^tuer 
« leur  d^putatioH  et  de  renverser  la  liberty 
鶴 publicjue,  comme  le  long  parlement  le  fit 
«  (Mttefbis  dans  la  Grande  -  Bretagne  ？  a> 
Mtrabeau  artacha  des  appldudissemens  k 
Oeux  memes  qui  ^toient  d,un  avis  contraire; 
msi»  ils  le  cambattirtjnt  avec  mutant  de  forc# 


et  d^nergie;  LejT.denx  p&rds  s'abcofdaot  k 
rejeter le  veto  sospensif »  toute  voie  de  me- 
diation sembloit  abeolument  fermde  ；  inais 
dans  le  coura  de  la  discussion ,  de  nouvelles 
idees  ramenerent  la  majority  vers  ce  milieu , 
qu'on  peut  regarder  cranme  un  trait^  entre 
la  republique  et la  monarchie.  Le  projet  da 
comite  de  constitution  sur  .la  dinsion  da 
corps  legislatif  en  deux  chambres ,  ayant  le 
veto  Fune  sat 1 autre,  plan  qui  se  tioave 
d^velopp^  dans les  Considerations  sur  les 
gquvernemens  ,  par  M.  Mouaier,  divisales 
patrioces ,  et  Yon  porta  a la  presidence  JV1.1 
l  ^v^que  de  Langres ,  ardent  d^fenseur  ，  et 
certes  ayec  raison,  du  sjrst も me  des  aeux 
chambres. 

On  ne  parloit  en  France  9  et  sur->  tout  k 
Paris ,  que  de  veto*  Le  Palais-Royal , fiirieux 
contre  les  partisans  du  veto  ,  d^sign^s ,  quoi- 
qua  tort,  sous  le  nom  daristocrates,  parloit 
de  marcher  en  force  contre  eux.  L，assem- 
bl^e  meprisa  ces  menace&  £Ue  erut  devoir 
user  u'indulgeace  envers  les  villes  deRennes 
et  de  Dihan,  qui lui  avoieut  envoy さ des 
adresses  mena^antes  contre  les  partisans  da 
veto  i les  poxtears  de  cette  adresse  s^ditieuse 

ayant 
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ayant  offert  de la  retirer.  II fut  ensuite  d ふ 
cidd  que  rassemblee  nationale  ne  seroit  com- 
posee  que  (Tune  chambre,  Heurepsement  on 
est  revenu  sur  cette  grande  erreur  quand  on 
a  d6cr^6  h  constitution  de  1796. 


\ 
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Famine  de  Paris.  Monopole  exerce  par le  gouver- 
nement.  Pro  jet  d'enleyement  du  roi  k  Metz. 
R^clacnatioas  menacantes  au  sujet  du  veto  royal. 
Observations  du  roi  sur les  arr^t^s  du  4  aout. 
Portrait  de  Mirabeau*  Audace  des  coaspirar 
teurs. 


Jll  ne  restoit  k  decider  que  la  sanction.  On 
aanonga  sur  cet  objet  une lettre  du  mmistre 
des  finances ,  portant  qu，il  envoyoit  k 1, as- 
semble un  rapport  qu  il avoit  rait  au  con 赠 
seil  du  roi  sur  cette  mati も re  ；  il demandoit 
qu  u  en  fut  lait  lecture.  Les  partisans  du 
veto  absolu  s1y  opposferent  ； le  bruit  public 
leur  avoit  appris  que  l  opinion  de  M.  Nec- 
ker  ne  s'accordoit  point  avec  la  leur.  Bs  sou- 
tinrent  que  la  sanction  royale  appartenoit  k 


K^\)  r  ， 

la  nation  ，  que  IB  roi  hit  m^ih?e  n'^tdft  pdS 
le  raaitre  d'y  renoncer ,  qu^He  Aoit  foifd^e^ 
ね dri  poui^  son  itrt^r^t ,  mais  potfr  teltti  de 
noire  lib さ rt ふ En  g^n^ral , on  pensa  qu'il y 
a ひ roit  de  grands  incoriV さ mens 羨; ^cottter  lea 
rapports  rait^  att  conseil du  roi  par les  mi- 
nistres  au  niomettt  oit  Fonv  va  fectreillir  leS 
suffrages.  La  majority deada  quil  he  seixM 
pas  la  dtos  de  rribmeirt.  Cest  dinsi  q ひ 6 les 
vVdnitiens,  recevabt  une lettre  da  pape  ;  ell 
craignant  de  la  trouveb  contraire  a leuf  d さ 
sir,  la  d さ pos さ ferit  sans  la  Hre.  La  publidt^ 
donn^e  quelcpaeS  |6ur6  apr6s  i  c&  m^molre^ 
lui mdrita  les  sufffargei  de^tous  les  bons  ci-. 
toyens.  C'iestriift  beaaJ  fflotrtrmentpttat  lTiis-; 
toire ,  et  qui  honoi4^  F ^oque  brillhnte  de  ttof 
tre  revolution ,  qu  uti plkfdoyer  en  fav^euf  da 
la  Kfeer"  fmbii(jue  piroiibiic^  par  titi  ^em'fet? 
mimstre  daAS lef  cdiiseil  cfuii  ^toftiarqtife'jtis^ 
qu:a}drs-  afbsoln.il  dhoii }  k4kc  "raisbn qu^^' 
qucfiquB  la  sanctiotivdti toi  rettdtre  otKga* 
toir6  a la  troisrefttie  \^gt^atitv&  $  SdlW  skflc- 
お on  da  toi  d^clan5e  n^cess^fre1  d も d  la 
conde ,  ptiissem  sfe  rang6r  sbus le  norii  com--' 
お uh  ^  ifeto  sifspensif  /  il n'y  a  cependint 
point 二  d'idrfw  plas^  diss^mbfablest* -Le 德 d 

O  a 
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On  attendoit  tous  les  jours  la  sanction  d\i 
Kn  sur les  arr^t^s  du  4  aoftt  ；  elle lui  avoit 
4^6  demand^e  par  un  cl^cret  du 12  septem* 
bre  ；  ii  avoit  paru  les  approuver  lui  m さ me 
lorsqu'un  raois  aupar^vant  Hs lui  avoient 
お pr 細 nt"  parle  president  de  rassembl^e 
nationale.  Ge  ne  f ttt  pas  sauos  une  extreme 
surprise  qu  au  lien  d，une  sanction  pure  et 
simple,  on  requt , le lftscptembre  ,  une  let- 
tre  du  roi  avec  des  observations  critiques 
$ur  chacun  de  ces  articles.  On  s^dleva  avec 
force  contre  cette  reponse  du  roi  ；  on  sou- 
tint  que  ces  arrdtds  avoient  6t6  pr^sentds  k 
h.  promulgation  ,  et  nan  soumis  au  consen- 
tement  royaL  Oa  arista  que  M» le  prc'si- 
dont  se  rehdroit  aupres  du  roi  pour  le  sup- 
plier  d'ordonner  incessamment  la  promul- 
gation ,des  arr^t^s  du  4  ao&t  et  jours  s«i- 
tans  •  ie  prince  ae  rendit  au  vodu  des  re - 
pr^aentan^  du  peuple ,  et  leur  envoya  la 
sa)ierkAl  pure  ei  simple  qu 11s  demandoient. 
' Qaoifftie  les  discussions  dont  nous  venona 
de :ceBdr^)conipteaient  infiniment  perdb  da 
leia.intA^&t  depuia  F abolition  de laroyaut^, 
Boua  navon$  pas  cru  cependant  devoir 
ometite  d»s  debate  aussi  instructifs;  On  a 
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tcc  trefon  avoit  ote  au  roi le  veto  absolu  ； i 
cependant  M.  de  Mirabeau  Faln^  avouoit 
J&anchement  qu，il  aimeroit  mieux  vivre  a 
Conetantiiiople  qu'en  France  si les loix  dor 
voient  s'y  faire  sans  le  consentement  du  rou 
II avoit  raison  ，  sur-tout  d さ s  qu，on  persistoit 
k  ne  pas  vpuloir  diviser  la  legislature  en 
deux  chambres.  ' 

Cet  orateur  a  jou^  un  trop  grand  rAle  dantf 
rhistoire  de  la  revolution  pour  ne  pas  rn^r 
riter  qu，on  ea  fasse  ici une  mention  parti- 
culi^re.  M.  de  Mirabeau  a  4t さ un  de  ce6 
hommes  rates  faits  pour  influencer  leUr  isi^ 
cle  et les  generations  futures  si  les  6v6mr 
mens  concofurent  k les  me は re  a leur  place* 
II falloit  la  revolution  pour  qu  il  parut  tout 
ce  qu  il a  St さ. Hors  des  cornices  de  la  na- 
tion , il n'eAt  ete  connu  que  par  des  ouvra* 
ges  d，un  int^rdt  passager  ，  qui  nauroient  jeh 
mais  donn さ la  mesure  de  son  plus  grand 
talent ,  celui  d'improviser  kla  tribuijte  et  de 
dominer  uue  assemble  de  toute  la  hauteu? 
du  genie  et  de  l^loquence.  On  sait  que  le 
talent  d'itoprovi^er  est  sur  -  tout  favorable 
au  genre  polemique.  Un  geste  iraposanfc^ 
uue  voix  s^aore  et  retemissante ,  un に am。 
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brAlante  et  un  sang-froid  imperturbable  J 
un  d 谷 sir  immod^r さ, non  pas  de 】a  vraie 
gloire ，  mais de ce quon appelle  jouer  k  quel- 
que  nrix  que  ce  soit  un  grand  role  ；  un  sa- 
voir  profond ,  tine  Eloquence  volcanique  et 
enflamm^e;  enfin,  la  connoissance  des  hom- 
ines , le  tact  d'une  grande  assemble :  tout 
concouroit  en lui  pour さ hiouvoir,  entrai- 
ner ,  subjuguer les  esprits ,  et  faire  voir  tout 
ce  que  peut  le  grand  levier  de 1' Eloquence- 
Aussi  excita-t-il  toutes  les  temp さ tes  de  Fo- 
pinion  ；  il ^branla  toutes  les  imaginations , 
et  il  donna  la  plus  grande  impulsion  an  mou- 
vement  r^volutionnaire  ；  il  produisoitou  ar, 
r^toit  k  son  gr6 les  plus  grandes  commo- 
tions ； et  c  est  sur-tout  a lui  qu'on  peut  ap- 
pliquer  ce  qu,Eschine  disoit  de  D^mosth^- 
ne  :  Que  seroit-ce  si  vous  la^iez  entendu? 
jli  enthousiasme  pour  les  grands  talens  de 
Mirabeau ,  radmiration  etoit  port^e  au  point 
qu  au  moment  ou l'ori  proscrivoit  les  par- 
tisans du  veto  absolu ,  M.  de  Mirabeau ,  qui 
soutint  opiniatrement  cet  avis  ,  n,en  fut  pas 
nioins  l  homme メ du  peuple.  Aussi  disoit -il 
qu  on  ne  d^popularisoit  pas  aisement  un 
homme  comme  lui.  II eut,  comxne  presque 
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tous les  grands  hommes ,  des  passions  for- 
tes. U  avouoit lui  -  m^me  tous  les  hearts , 
toute  rimmoralit^  ,  toutes 1 さ s  explosions  de 
sa  viepriv^e.  II  avoit  roul も une  vie  orageuse  \ 
m さ me  sous  un  gouvernement  paisible  9  et 
il parut  ^rre  dans  son  veritable  ^ldment  lor&- 
qu，il fut  transport^  au  sein  des  orages  poli- 
tiques.  II a  v^cu trop  peu pour  quon puisse 
prononcer  bien  affirmativement  s'il  avoit  ua 
plan  secret ,  et  quel  ^toit  ce  plan.  Tout 
porte  cependant  k  croire  qu'il  avoit le  des- 
sein  de  favoriser  les  vues  de  la  faction  fi'Or- 
l^ans,  dans  lassu ranee  d^tre  principal mi- 
nistre,  Mirabeau  a  trop  v^cu  pour  sa  gloire : 
on  a  reconnu  en  lui  un  homme  pr6t  k  so 
vendre  k  tous  les  partis  et  k les  jouer  tous 
suivant  Finter^t  de  son  ambition.  Nous 
reviendrons  sur  cette  esquisse  de  son  por- 
trait quand  nous  en  serous  k  T さ poque  ou 
il  termina  sa  catri も re.  On  verra  qu  n  ne 
fut  jamais  un  veritable  homme  d ，さ tat , 
encore  moins  un  bon  citoyen.  Son  immo- 
rality et  ses  vues  ambitieuses  ，  qui  se  bor- 
noient  k  jouer  un  rAle  secondaire ,  tel que 
celui  de  principal  rainistre,  Vempdcherent 
de  s^immortaliser  cV  une  mani^re  plus  glo-4 
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rlense ,  en  donnant  a la  France  une  con お 
ti  tut  ion  telle  a  peu  pr も s  que  celle  d'Am^ri- 
que,  ou  que  ceUe  que  dou^s  avons  adoptee  en 
1795；  cest  alors  quil eUt  it4  y raiment  un 
grand  homme ,  au lieu  qu  il n'a  ^t^  qu^ua 
prestij^iateur  Eloquent ,  qu  un  ^goiste,  quua 
ambuieux  ordinaire :  il  n'eut  m さ me  pas  cette 
Eloquence  nombreuae  qui  se お outient  a 1'^ 
preuve  terribfe  de la  lecture  t  ao  m^me  de* 
gre  qup  v^icerou  et  Deinosth^ne.  Mirabeau 
n'eAt  pas  et^  en さ tat  de  composer  ces  bci- 
les  oraisons  qui  font les  Alices  et  sont  l'adr 
miration  de  tou$  les  siecles  ,  qui  exigent 
r^locutioa  la  plus  fleurie  f  k  conception  la 
plus  vaste> 1 imagination  la  plus  biillante, 
et  les  plans  les  mieux  ordpnn^s*  Mirabeau 
p  eut  un  talent  vraiment  sup^rieur  que  lors- 
quil  improvisoit  a la  tribune.  Scmame  pleine 
de  fougue  et  d impetuosity  senllamraok , 
1 e  electrisoit  plus  ais^ment*  dans  la  lutte  et 
dans  les  orages  de  rassembl^e ,  plus  analo- 
gues k  son  caractefre  que le  silence  du  ca- 
binet. Cest  sans  doute  la  rais ひひ qui  le  ren- 
doit  plus  admirable  quand  il  improvisoit 
que  quand  il  composoit.  Nous  ne  connois- 
fiOJQS  quun  disco ほ r&  d'une  certaine  ^tendue 
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idans  lecjuel  Miraboau  approche  du  g^nre 
de  D^mosthene;  diacours  d  aurairt  plus  eton- 
nant  quil  fut  improvise,  et  que  cet  ora， 
teur ,  devenu  plus  v^h^ment  encore  pari  obs- 
tacle qu  il ne  s'attendoit  pas  d  ^prouver , le 
proiioa^a  lorsqu'il vit  qu  en  son  absence  o» 
avoit  fait  rejeter  le  projet  de  d^cret  qu'il  ve- 
noit  d'etre  charg^  de  rediger  lorsqu  on  d^- 
cr^ta  de  confiance  la  contribution  patrioti* 
que  du  quart  dts  revenos  f  proposee  par, 
M.  Necker.  Ce  fut  la  ui)  des  grands  triom' 
phes,  uttdes  beaux  momens  de  Teloquence 
^an^oise :  il  fut  «uivi  d'acclamations  uni-^ 
verselles^  cfe  cris  d,admiration.  Uu  seul  d^- 
put^  deaianda  a  repondre,  mais  il  demeura 
bras  tendus ,  immobile  et  muet,  com- 
me  si  rentreprise  de  repondre  auMilon  (i> 
de  la  tribune  Feut  glac^  d  ^pouvante.  II n'ea 
est  pe^s  moins  vrai  de  dire  qu  en  general 
leloquence  ^cri(e  de  Mirabeau  est  bien  in" 
ferieure  aux  foudres  de  son  Eloquence  par- 
l^e ,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi.  Voyez  com- 


(1)  Norn  d'un  c^Ubr0  et  yigoureu^  aihl^te 
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Me  il est  d^nu^  de  chaleur  ct  d'int^t  dans 
ses  Lettres  h  Sophie  Ruffey ,  qu'il  aimoit 
cependant  avec  fureur ,  avec  idoldtrie  ；  com- 
me  ces lettres  sont  au  -  dessous  des  pages 
brillantes  de  YHeloise  de  Rousseau ,  et  m さ 着 
me  de  YHeloise  de  Pope  ？  Et  pour  reyenir 
aux  discours  de  Mirabeau  ，  il y  avoit  dans 
le  sein  du  corps  constituant  un  homme  bien 
autrement  Eloquent  la  plume  a la  main ,  M. 
de  Lally-Tolendal. 

Aussit6t  que  Fassembl^e  eut  d^cr^ les 
articles  constitutionnels  sur  rWr^dit^  au 
tr6ne ，  et  abandonn^  k lavenir ,  6iir-tout  k 
k  puissance  du  canon , la  question  impra- 
dente  et  inutile  sur  la  renonciation  de  la 
branche  des  Bourbons  actuellement  r^gnante 
en  Espagne  ，  elle  presenta  au  roi les  arti- 
cles constitutionnels  qui  devoient  etre  pu- 
rement  accept^s  et  non  sanction  nesr  Elle 
]ui  presenta  en  mdme  terns  la  declaration 
des  droits  ；  mais  c'est  encore  ici  qu'on  vou- 
lut  arr^ter  Fassembl^e  nationaleavant  quelle 
put  Clever  plus  haut  F Edifice  de  la  consti- 
tution. La  liberty  de  la  presse ,  que  l，assem， 
l>l^e  avwt  ^tablie  par  le  fait  ，  fut  toum^e 
ccmtre  elle  -  mdme  s  il a  para  pendant  sa 
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session'  un  deluge  de  brochures :  elle  eat 
le  bon  esprit  de les  dddaigner ,  de les lais - 
ser  venire  k  sa  porte  et  distribuer  dans  son 
enceinte. 

Depuis  long-tems  le  despotisme  de  la  cour 
et  la  cupidit^  des  riches  s^toient  ligu^s  pour 
affamer  le  peuple  et  lever  un  imp6t  sur  ses 
sueurs  et  sa  misere,  Aux  mille  et  une  pom- 
pes  aspirantes  et  foulantes  du  mimst も re, 
on  joignit  des  speculations  atroces  sur les 
名 rains;  Louis  XV lui-m^me  prit  part  a  cet 
horrible  monopole.  Le 12  juillet  1767 ,  M.: 
de  l  Averdi  vendit 】a  France  pour  douze  ans 
k  une  compagnie  de  monopoleurs.  Les  par- 
J^mens  de  Rouen  et  de  .Grenoble  furent  les 
•aeuls  qui  os^reBt  xaire  parler  les  loix  con; 
tre  cet  infame  trafic  ,  mais  inutilement : les 
jplaintes  et  les  plaignans  etoient  ensevelis 
dans  les  gouffres  devorans  de  la  Bastille.  Le 
bail  de  l'Averdi,  qu  on  peut  appeler  un  vrai 
pacte  de  famine ,  auroit  6t6  renouvell^  eii 
1789  si  la  revolution  neut  delivr^  la  Fran- 
ce de  cette  foule  de  vampires.  Mais  pendant 
le  cours,  et  sur-tout  dans Iqs  commencer. 
mens  la  revolution  _  pn  chercha  plus  que 
jamai ミ h  trav^iller  le  peuple  par  la  famine.. 
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On  supposa  des lettres  sign^esNecker,  qui 
d^fefldoient  de  porter  des  grains  aux  mar- 
th4s.  «  Je  me  fie  a la  v^rit^ ,  Tf^poAcfit  M; 
w  Necker  ；  elle  seroit  pour  moi lesr  cneveu* 

de  Samson  si  je  voulois  en  xaire  usage.  » 
Nous  osqns l'y  inviter  avec  toirs les  bons 
citoyens.  Sans  doute  il est  doux  pour  une 
anie  ^lev^e  de  r^pondre ,  comme  Scipron ,  k 
ees  calomniatenrs  :  «  Allons  au  Capitole  ； 
«  c>st  k  pareil  jour  que  j  ai vaincu  Car- 
«  thage.  »  Mais  il y  a  p\us  de  grandeur  en- 
core k  r^pondre  soixante-dix  rois ,  comme 
Caton ,  k  ses  accusateurs. 

Que  nont  pas  tent^  les  ennemis  de  la 
Involution?  JN'ont - lis  pas  distribud  k  des 
brigands  des  uniformes  de  Gardes-Francoi- 
ses et  Suisses ？  nest  - ce  pas  par  de  fau 文 
^dits  du  roi ,  et  de  faux  d^crets  de  Fassenir  , 
h\4e  nationale,  r さ pandus  avec  profussion , 
qu  ils  ont  occasionn さ tant  d  horreurs ,  taut 
de  vie  lations  des  personnes  et  des  propria 
t^s,  particunerement  dans le  Maconnbis  et 
le  Dauphine  ？  Cetre  tactique  infeniale  leut 
a  tou jours さ t さ familifere.  ， 
4  Depiiia  tin  mois  sur-tout , les  bruits  d'um 
insurrection  U^s-prochaiiie ,  d、une  nouvelU 


T^yolii^on ,  eir^uloient  sonidement :  k  me^ 
sure. que  lasaembl^e さ toit  sur* le  point  de 
presenter  k  racceptation  du  roi les  aftieled' 
constitutioonels ,  ces  bruits  prenoient  plus 
de  consislance  {  lea  terreurs  d，une  guerre- 
civile  et  dvme  conflagratioa  g^n^rale  se  joi- 
gnoiest  aux  angoisses  de  la  faim  :  on  s'ac-f 
coraoit  m さ me  k  en  fker 1， さ poque  dans  le 
courant .  d'octobre.  Les  papiers  atiglois  al-' 
loient  ju&cpia  en  designer  le  jour , le  7  00 
tobre.  On  soup^nnoit  des  assembles  se^ 
cr^toa.  Lea  m^concenft  ser  d^chainoieBt  tout 
haut  contre  les  afrv4tis  du  4  ao^t,  II ialloit 
qiVild  se.  crctSBeot  bien  as&iur^s  da  succes 
puisquau  sein  m^me  de  laasembl^e  9 la 
voix  de  la  menace  osa  se  feire  entendre; 
#Ud  ddput^  de  la  noblesse  apoetropha  le 
parti  populaire  Y  en  appeknt  ceux  de  ce 
bord,  non  sans,  quelque  raisoa ,  cks*  Ai^ 
magogues  (^uoa  aauroit  bieip  jnure  rentret 
daxis  le ' devoid  Et  comm^  on  evmgnoivl^ 
Palais-Roy  at,  »o»  resmarqua  que   soob  pr^ 
teste,  d»i baa;  brdre,  dte;patrouilles  ne  ces' 
soient  de  •  diB^iper  dans  le  jardin  les  pelo** 
tons'  et  tle«  gro^peg  qui  s'y  formoient. 
Francois ^  siemblabk  m\  cela  aux  Ath6itien3y 


C お 4  ) 

toi^le  toujours>  dans les  plus  grandes  oala^r 
mit^s  m^me,  la  plaisanterie  et lepersifQage 
k la  tristesse  et  au  seneux  :  on  fit  une  es- 
tampe  au  bas  de laqiielle  ^toit さ crit :  Le  pa- 
trowllotisme  chassant  le  patriotis-me  du 
Palais^Rgyal.  Les  esclaves  rampans  de  la 
fayeur ,  tous  ces  horames  qui  s'^levoient  au- 
trefois aux  honneurs  par  la  bassease ,  aux 
dignit^s  par i mfamie ,  usoient  de  tous  les 
moyens  r^unis  de  la  puissance  et  du  cre- 
dit , et  employoient  les  mendes  les  plus 
t^n^breuses  pour  r^aliser  le  phant6me  de 
la  famine.  Les  agens  de  d，Orl^ans  les  se- 
condoient  ,  mais  dans  d'autres  vues.  11$ 
r^ussirent  dans  ce  dernier  objet.  Paris  man- 
qua  de  pain.  La  nouvelle  conjuration  tra- 
inee contre  la  liberty  aiguisoit  dans  lom- 
bre  ses  poignards.  Que  dis  - je?  elle  d^dai- 
gnoit  m さ me  de  se  ddguiser.  Une  souscrip 舞 
tion  fut  ouverte  avec  assez  peu  de  mana- 
gement pour  le  meurtxe  des  bons  citoy^Eis.> 
On  r^solut  d'ijjvestir  encore  ixfie  fois  d?une 
ann6e  la  capitale.  La,  ville  de  Metz.  ful;  choi J 
«ie  pour  le  centre  des  operations :  c^toit  la 
que  le  roi  devoit  se  retirer  pour  allumer lai 
guerre  civile  j  et  d^ja  une  ruia^ur.  soarda 


lkisoit  pr^sager,  ainsi  que  nous  ravons  dit 
plus  haut ,  une  nouvelle  tempdte,  &  peu  prda 
comme le  si/flement  des  aquilons  et lfe  bruit 
sourd  et  lointain  des  tonnerres  grondans  dana 
la  profoncleur  des  nuages ,  annqncentle  sou - 
levement  des  vagues  mutinies ,  et  font  re^ 
douter  au  matelot  le  nau£:age  et  la  mort^ 


Tofht  L 


z 


や ま》 


,^Jt^  ^f^f    ^   «  t>>'Ji|li^->^  ； リ *  " レ AJk   一'"  レ"' • 

L  I  V  R^E    XI V. 

いり、 a ル 

Arnv^e  du  regiment  de  Flandre  k  Versailles.  Arro- 
gance des  conspirateurs.  Oraie  du  itr.  octobre. 
Indignation  des  Parisiens.  Journ^es  des  5  et  6 

- octobre. 


Les  caDspirateurs  s， attach も rent  d'abord  a 
afFoiblir  ou  diviser  l'arm^e  parisienne  ；  mais 
ils  ne  purent  y  rdussir.  M.  d'Estaing  ,  com- 
mandant 4e la  garde  narionale  de  Versafl- 
les  , さ toit  courtisan  par  habitude  et  par  am- 
bition , et  royaliste  par  pr^jug^,  comme  la 
plupart  des  vieux  militaires.  J^e 18  septem- 
bre ,  il se  rend  au  comit さ militaire ,  et  apr さ s 
avoir  fait  sortir  tous  ceux  qui  n^toient  pas 
de  F^tat- major,  il  fait  prater  serment  aux 
officiers  sup^rieurs  de  ne  jamais  r^v^ler les 
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isedfets  qtd  vbrit  leur  ifitrfe  confi^s.  Aloris  il 
leur  peint les  allarmes  du  roi  et le  p^ril  oil 
I'insurr^ction  de  PaWs  ( ce  furent  ses  ter- 
mes  *)  jeteroit  la  faraille  royale.  On lui  r さ- 
porid  unanimeiiient  qu'il  faut  tepousser 
Force  par  la  force.  On  arr^te  de  demander 
au  roi  un  secours  de  mille  hommes.  JLes  or - 
dres  de  la  cour  ^toient  d^ja  donnds  pour 
faire  venir  le  regiment  de  Flandre.  La  garde 
nationale  <le  Versailles  ne  partagea ,  ni les 
opinions ,  hi  la  complaisance  de 1， さ tat- ma- 
jor. M.  d'Estaing  ( 1 ) n，en  prit  pas  moins 
toutes  les  mesures  n^cessaires  pour  F entree 
regiment.  M.  de  Mirabeau  avoit  deja  d^- 
honc^ ,  riiais  iriufilement ,  une  partie  de  ces 
demarches  k l'assembl さ e，  La.  s^curit^  dti 
corps  legislatif  redoubla  l'audace  des  conju- 
res. Le  regiment  de  Flandre  entre  enfin  dans 
Versailles ,  trairiant  apr^s  lui  deux  pi さ ces  de 
quatre,  Les  aristocrates  osent,  des  ce  mo- 
ment , se  vanter  de  leur  prochaia  triom- 
pliej  plusieurs  ,m さ me  portent  la  hardiesse 
jusqu'k  se  montrer  dans  les  promenades  pu- 


(j)  M.  d'Estaing  a  port^  deppis  sa  tdte  sur 1^- 
chaffaud  sous  Robespierre, 
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blfques ,  k  Paris  ,  et  meme  anx  revues  d€ 

lit  garde  parisienne ,  avec  uae  cocarde  noire, 
sans  doute  comme  "ant 】e  symbole  da 
deuil  dans  lecjuel ils  se  pr^paroient  a  ploin 
ger lu  Francu  entifere.  On  parloit  hautement 
du  depart  du  roi ,  de la  diss<  Jutioa  de  Fas- 
senibiee  iiationale :  on  n'en  doutoit  plus  dans 
ce i|u  on  appcloir  si  niipropre.iient  in  bonne 
compii,pnie ,  et  tians  le  parti  royciiste  on 
ari お ocrati リ ue  ,  qui  s'est  aus>i  tionne  lui* 
inline  depuis  le  nom  de  parti  Ues  honnetea 
gens  t  ou  gens  comme  il faut  f  sjnoaime 
du 夏 not  bo^ne  compagnie.  On  com proit  sur- 
tout  sur le  tievouement  des  gardes-da-corps 
a  ia  |>ersonne  du  roi. 1!  £iur  cooTenir  que 
j« Kiiieurs  d  entre  eux  fareiit  eatraioes  dans 
faral  cofiplot  ；  mais  il  y  ea  aToit  aussi 
t]ta  eiai^nt  abs.  itunent  irreprochaUes  a  cet 
t—ir\i,  et  tio:  t  les  sentimens  etoleot  Ires- 
i\i  r  v^tk{u^:cVtoiraialli^areuieinenrIeplas 
p-*u  n^i^bre.  IjesguJes  da  coiys  n*a¥oieiit 
ya>  eiiv  vre  arbcre  la  cocarvie  n&tiooale  ,  et 
ュ-、 ro*rte  l  arui^e  ils  n^avoient  paspnk^ 
レ y  r:  ':— nt  ci\k;ue;  enfin «  f  ttal  repasda 
:、 、、'、、oor^  tes  J^Yv>ua  k  iexecaUkia  et  anx 
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•  La  cour  crut  devoir  gagner le  T^giment 
de.Flandre  par  des  caresses,  f.es  gardes-du- 
corps  l  invitereiit  de  leur  c6t6  k  un  repas , 
le  premier  qu'ils  eussertt  dona^  en  masse  k  、 
Versailles.  On  y  convia  aussi  nominative^ 
ment  plusieurs  officiers  de  la  garde  natio- 
nale,  des  chasseurs  des  Eveches  et  de  la 
Pr^vAt^ ,  qui  n'avoient  jamais  auparavant 
communique ,  m さ me  de  simple  salutation  , 
avec  ces  f ivoris  du  tr6ne.  La  salle  de  spec- 
tacle du  chateau  du  roi ,  qui  jusqu'alors 
navoit  servi  que  pour  des  f^tes  donn^es  k 
la  cour ,  est  designee  pour  ^tre  la  salle  du 
banquet.  C^toit  le  jeuai  iet.  octobre.  La  mn- 
sique  des  gardes-du-corps  et  du  regiment  de 
Flandre  embellissoit  et  animoit  cette  mal- 
heureuse  fete.  Au  second  service ,  on  porta 
quatre  sant^s  ,  celies  du  roi ,  de  ！ a  reine  , 
de  M. le  dauphin  et  de  la  famille  royale : la 
6ant^  de  la  nation  fut  express さ ment  refet^e 
paries  gardes-du-corps,  selon  un  grand  nom- 
bre  de  t^moins.  Le  roi  arrive  de  la  chasse  \ 
la  reine lui  propose  de  l  accompagner ,  et 
on les  entraine  l，un  et  F autre ,  avec  l  h"ri- 
tier  de  la  couronne ,  ou  plur6t  ils  s'empres- 
sent  d，€ux，m さ mes  de  se  rendre  dans  la  salle 
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4u  fe$tin.  Tout  ^toit  convena  d'ayance.  La 
cour  survint : la  reine  s'avance  jusquau  bprd 
du  parquet,  tenant  par  la  rn^in  M. le  dauphin. 
Gette  visite,  inattendue  pour  le  plus  grand 
nombre,  fait  pousser  des  cris  d'all^gresse  et 
de  joie.  La  reine  pcen'd  alors  dans  ses  bras 
Fenf^nt  royal , et  fait  le  tour  de  la  table 
niilieu  des  applaudissemen$ ,  des  accljEi* 
^nations les  pits  convulsives'  Bient6t  la  ftte 
se  change  en  uoq  orgie  complete.  La  cour  se 
retire.  Les  vina  prodigu"  avec  une  munifi- 
cence prodigieuse  ^chauffan/;  toujtes  les  t^tes. 
La  iqusique  execute  divers  morceaux  pyo- 
pres  a les  exalter  davantage ,  tela  que  6  Mi- 
chard ,  6  rtion  roi ,  Vwiivers  f  aba<ndanne , 
dont  la  perfide  allusion  ne  pouvoit  manquer , 
en  ce  momeiat ,  son  application ,  et  la  mar- 
che  des  houl&ns  dans  Iphiginie.. On  sonn^ 
】a  charge.  Les  convives  chancellent,  sautent 
dans  les  loges,  et  pr^senteQ.t  un  spectacle 
h la  fois  degoAbtant     horrible.  La  cocard^ 
nationale  est  proscrite,  M、  de  Perceval  f  *i<lie- 
de-camp  de  M.  d'Estaing  ,  e$cakde  le  feal， 
con  de  l，appartement  de  Lou お Xyi, 
pare  de  la  cocarde  blaijche ,  aux  appkuilisf 
eeroeixs  de  pUjisieuxs  spectoteur^  cjui  en  foot 
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autaut.  L'ivresae  et la.  folie  prodmsoient  au 
chdtesu  ipille  aatres.  extravagances  9  et  lai- 
larme  $e  r^pandit  dans  la  ville.  Le  banquet- 
hxt  r6p6td le len4emain  dana  la  pi6ce  du  ma- 
nage axec  uae  plus  grande  ai&ueoce  de  con 謹 
vive タ , et  des  circonstances  encore  plus  of* 
f«o6aates_  et  plus  oatrageuses  pour  la  na- 
tion. 

Ua  d^tach^menit  de  la  garde  aationale* 
6tant  ali^  remercier  la  reine  du  don  quelle^ 
lui  avoit  prdc^demment  faat  de  plusieurs 
drapeaux  9  elle'dit  ces  paroles  impriidentes  ： 
«  J  ai  4tA  endiant^e  de  la  journde  du  jendi^ ), 
On  aEa  ju&quk  distrabuer  dans k galerie da 
chateau  des  cocardes  blanches. 

La  nouvelle  de  ce  qui  sMtoit  pass^  jl  Ver- 
sailles ne  parvint  k  Paris  que  deux  joura 
api^a,  chose  etonnante  vu la  proximity  et 
la  grande.  fr^quentation  de  Versailles  k  Pa 麵 
ri«.  II est  plus  facile  d'imaginer  que  de  pein- 
dre  Feffet  qu'elle  y  prod ひ isit.  Un  cri  de  ven- 
geance retentit  dans  toute  la  ville : la  disette 
la  pluS-al&^Ufia  aputoit  a  rirritatioa  des  es« 
prits.  Des  troupes  de  femmes  se  rdpapd^at 
comme  un  torrent  dans  la  ville  9  criant  du 
pain ,  du  pain.  Un  boulanger  eAt  6v& leac 
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fatale  victi'me  9  et  on  FeAt  suspendu  an  re: 
doutable  reverb さ re,  si 】es  efforts  que  firent 
de  bon8  citoyens  pour le  sauver ,  sur-tout 
M.  de  Goavion  ,  n  eussent  prdvenu  ce  ter- 
rible ^v^uement.  Ces  bacchantes  furieuses 
auroient  ni さ me  incendi^  rh6iel-de-ville  ,  et 
se  seioient  port さ es'  aux  plus  horribles  ex - 
chs  ,  si  Maillard  ,  qu  elles  avpient  enfin  pris 
pour  leur  ohef ,  neut  propose,  pour  sauver 
l h6tel-de-ville  et 】a  capitale ,  de  mener  ce 
rassemblement  ,  auquel  s^toit  joint  une 
grande  multitude  d'hommes ,  k  Versailles. 
, Pendant  qu,ils  feront  quatre  lieues ,  di- 
ce soit-il , on  pourra  prdvenir 】es  malheurs 
c<  qui  nous  menacent.  »  H  rait  plus  ；  il en- 
gage tx>utes  ces  femmes  k  se  d^raire  de  leurs 
armed  ,  en  leur  disant  q ビ elles  attendriioient 
bien  plus  lassemblde  nationale  en lui  de- 
mandant du  pain  en  quality  d6  suppliantes 
que  dans  une  attitude  menagante  (i).  El- 
les partentenfin ,  accompagn^es  d  une  troupe 
d'hommes  arm さ s,  et  suivies  d'une  compa- 


ct) Le  nom  de  Maillard  est  heureux  pour  la 
6hose  publique  :  sous  Ch«irles  VI  un  Maillard  sauva 
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gnie  de  volontaires  de la  Bastille.  Depuis 
plusieurs  heures  ， les  tocsins 9 la  gen さ rale, 
avoient  mis  la  ville  en  mouvement.  Une 
putation  se  pr^sente ,  et  dit  k  M.  de  La - 
£iyette :  «  II faut  alicr  chercher le  roi  ei l，a - 
«  metier  k  Paris ;  il  faut  exterminer  le  regi, 
•c  ment  de  Flandre  et  les  gardes-du-corps. 寿 
M-  de  Lafayette  £dt  de  vains  efforts  pour 
les  retenir.  II regoit  au  meme  instant  une 
lettre  de  la  municipality  qui lui  en  joint  de^ 
partir  avec  Farm^e  parisienne  pour  Versail- 
les. Le  g^n^ral  p41it ,  et  promenant  un  re^ 
gard  douloureux  but  les  nombreux  batail- 
lons  qui  l  investissoient,  donne  l  ordre  du 
depart.  II  ne  faut  jamais  oublier  que  la  fac- 
tion d'Orleans  ne  contribuoit  pas  peu  a  im - 
primer  un  grand  mouvement  aux  esprits  , 
6oit  par  les  journalistes  salaries  par  elle , 
soit  par  6es lib^ralit^s  ，  ou  plut6t  ses  prodi- 
galitds  au  Palais-Royal. 

l  assemblee  nationale ,  dont  Fapathie  est 
on  ne  peut  plus  ^tonnante  dans  tout  qui  8， est 
passe  a  Versailles ,  continuoit  paisiblement 
ses  deliberations.  L  Ovation  de  M.  Mounier 
a la  pr^sidence  irrita  le  peuple ,  qui  le  re- 
gardoit  comme un  traitre9  parce  qiiil  avoit 
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opiad  pour'  la  saiictioa  royalp,  et  qu'on  con- 
noissoit  san  ay  stdme  pour お division  dtj  corps 
Ugislatif  en  deux  ch 柳 bre^  M.  Momiic^ 
<Stoit  cependant  Yuxl  4ea  priocipaiix  auteurs 
de la  revolution,  et  un  des  premiers  chefs 
du  parti  patriotique.  II. さ toit  probe  et  plein, 
<Je  vraies  connoissance*  j  mais  le  penfjle  scjra 
toujours  peuple ,  et  incapable  dq  discerner 
s^s  vrais  amis. 

Le  jour  de la  oouvelle  de  rinsuraection 
de  Paris ,  on  attendoit  racceptatioa  par  le 
zoi  la  declaration  d^s  droits  de  rhommef 
et  d^sr  premiers  articles  de  la  cowtitution. 
JLe  roi ,  par  sa  r^pprise ,  donna  k  entendre 
qu'il  n'adhdroit  aux  articles  constitution- 
nels  qu ，&  cause  des  circonstances  ；  et  il  ajou- 
ta  quil se  r^servoit  d'examiner  la  declara- 
tion des  droits  de  rhpmme  du  citoyen. 
I/assembWe  en  fut  tr^s-m^contente ,  et  plu- 
sieurs  membres  rappel さ rent  k  ce  myet les 
orgies  militaires  qui  veaoient  de  scandfiliser 
Versailles.  On  d^creta  que  le  president  iroit^ 
a la  t さ te  d，une  ddputatioa ,  supplier  le  roi 
de  donner  une  acceptation  pure  et  sample 
de  la. declaration  de$  droits  de  Ihomme  et. 
4u  citoyen  9  et  des  dix  -  neuf  premiers  arti- 


C^es  de la  constitution.  Duraat le,  cour&  do 
la  dispuasiQn,  de  fr^quentes  allies  et  ve， 
nuea  et  uae  agitation  ^xtmordinaice  ，  se  fi， 
rent  rema^uei;  dans  Fasfiemblee :  tout  sem- 
blcHt  indiqu^r ime  secousse  violejite  et  pio- 
chaiae.  M«  de  Marabeaa,  averti  de  ce  qui- 
se  passoit ,  et  dont  vraisemblablement  il 
^foit ,  avec  M,  d' Oilcans ,  no  des  moteurs 
secrets  ( i ) , 8'approche  de  ML  Mounier , 
prudent,  et lui  dit  a  demi  -  voix  :  « Mf>ix- 
«  nier ,  Papia  marche  sur  nous  :  montez  au 
«  chateau.  ；  donnez-laur  cet  avis.  Dites ,  si 
^  vous le  voule^ ,  que  vous le  tenez  moi  > 
«  ]  y  consens  ；  raaia  faiths  cesser  cette  cop- 
«  troyerse  scandaleuse.  Le  terns  piresse ,  ijl 
«  ny  a  pas  une  minute  a  perdre. " 

L'^v^neinent  ne  tarda  pas  ajustifierTaSr 
sertion  de  Mirabeau.  Sur le8  trois  heures , 
on  vit  des  milliers  de  femmes  s'avancer  par 
raveniie  de  Parisv  Maillard さ toit  k leur  t«te. 
Eiles  acr^ter^nt      retinrent  derri6re  elle$ 


(1) Comment',  en  effet  9  M.  de  Mirabeau  ^toit-it 
instruit,  entre  onze  heures  et  midi,  de  la  marche 
des  troupes  parisienties  ？  comment  cela  ia'dtoit-d 
conim  que  de  hdf 
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tous  \os  rouriers  qui  voulurent les  d^vjincer. 
Cependant  on  bat  la  g^n^rale  k  Versailles 
d6s  qu  on  les  voit  approcher.  Les  gardes-du- 
corps  u  ontent  k  chevai  au  nombre  de  trois 
cent  v!ngr ,  et  se  forment  en  escadron  sur 
la  place  d'armes , le  dos  tourn^  contre  la 
grille  du  cbdteau.  Df  ja le  raiment  de  Flail - 
dre  et  les  dragons  om  pris  Irs  armes.  Mail- 
lard  paroit  a la.  barre  de  Fassemblee  :  «  Noua 
«  sooimes  venus ,  dit-il , pour  dernander  du 
«  pain,  et  pour  xaire  punir  les  gardes-du- 
•c  corps  qui  ont  insult  la  cocarde  patrio- 
«  tique.  »  Au  m6me  instant  on  apporte  k 
Maillard  urie  <  ocarde  nationale  de  la  part 
des  gardes-du-corp8 }  il la  mdntre  aux  fem- 
mes  comme  un  gage  de  leurs  dispositions 
pacifi(]ues :  toutes  s'ecrient,  vwe  le  roi ,  v" 
rent  les  gardes-durcorps.  Le  president  va 
chez  le  roi lui  presenter  le  tableau  de  la  li- 
mine qui  afflige  la  ville  de  Paris ,  et  M. 1,^ 
•v さ qpie  de  I  .angres  prend  le  fauteuil. 

Cependant  un  peloton  de  femmest  tandis 
que  Maillard  ^toit  encore  a la  barrp  de  Tas- 
sembl^e ,  savanqoit  pr さ s  du  chateau  pour 
demander  aussi  Ju  pain  ；  mais  les  gardes* 
du-corps  se  mettent  en  devoir  de,  leur  en 


3 パ fendre  Facets ,  et  de les  reponsser. 
de  Savonni^res  y lieutenant  9  et  deux,  autres 
officiers  des  gardes ,  poursuivent  ，  le  sabre  k 
la  main,  M.  Biunout,  so】d"  de  la  garde 
parisienne  f  que  c^s  fiemmes  avoient  fore さ 
de  se  mertre  a leur  ten .  Ce  malheureux 
さ toit  pres  cle  succomber,  lorsquua  coup  de 
fusil y  tir^  par  un  soidit-citoyen  de  Versail- 
les, casse  le  bras  a  M.  de  Savonniires ,  et 
sauve  la  vie  k  Brunout.  Ce  premier  acte 
d， hostility  redouble  le  res&entimeat  des  deux 
partis ,  et  l  animosit^  da  people  contre  les 
gardes  du  corps.  Le  combat  ne  tarda  pas  k 
s'engager.  Aux  injures  succ^de  le  sifHement 
des  balles ,  et  quelques  coups  de  carabine 
partis  iraprudemmeat  du  c6ie  des  gardes 
du  roi ,  car  ils  avoient  eu  Fordre  de  ne  point 
tirer  ，  viennent  frapper  deux  ou  txois  de  ces 
amazones.  On  r さ pond  aussit6c  a leur  feu  , 
et  deux  ou  trois  gardes-du-corps  sont  rea， 
versus  de  dessus  leurs  chevaux.  Trois  pieces 
de  canon  charg^es  a  mitraille>  conduites  par 
le  faubourg  Saint-Antoine ,  sont  point^i  8  au 
mdme  instant  ； la  m さ che  en  est  approch" 
plusieurs  fois  sans  succ さ s,  k  cause  de lg 


い 38  ) 

pluie ,  et^quelques  voix  font  entendre  ces  pa, 
rol^s :  ArrStez ,  il  h^est  pas  terns  encore. 

. Ainsi  ce  fut la  pluie  et le  d^faut  de  con- 
cert qui  sauverent  leg  gardes-du-corps-  Les 
fommes  de  Paris  se  d さ techent  alors  da  gros 
des  com  bat  tans,  attaqueiit  de  front  le  re- 
giment de  Flandre-,  et  prennent  en  flanb 
les  dragons.  Elles  p^n^trent ^ans  leurs  rangs, 
et  les  enlaqant  de  leurs  embrassemens ,  font 
tombef  les  armes  de  】etirs  mains,  l  ordre 
de  ne  point  tirer  ,  de  ne  point  irriter  le  peu- 
ple  9  ayant  r^pf^te  et  port さ de  nouveau 
ノ  aitx  gardes-du-corps  ，  ils  se  retirent,  et  led 
grilles  da  chateau  se  referrnent.  On  appr^- 
' hende  une  invasion  ；  on  veut  tenter  si  le 
passage  en  est  libre  ,  ot les  voitures  du  roi 
so  pi^sentent  pour  sortir  par  la  porte  de 
rOrangerie.  Le  d^tachement  de  la  garde  d さ 
Versailles  qui  occupoit  ce  poste ,  refuse  de 
les  laisser  passer.  La  nuit  arrivoit : le  regi- 
ment de  Flandre  donnoit  aa  peuple  des  as- 
surances de  paix  et  de  fraternitd  ；  il  circu- 
krit  librejnent  dans  ses  rangs.  Oh  touchoft 
a  Fiiistant  d'une  conciHatk>n  g^n^rale ,  due 
priacipalement  aux  efforts  de  M.  Lecointre 
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pour  rxp^ocher les  ^sprits.  Les' gardes  du-; 
torps  fe^oivent  fordre  de  quitter  la  plaoe 
-d'armes ,  et  de  se  retirer  enti^rement.  lis 
Fex^cutent  en  longeanf  F esplanade  pour  9^ 
Prendre  i  letiv  h Atel. Le  dernier  peloton  avoit 
'le  sabre  k  k  main  y  et  en  faisoit  usage  sur 
des  malheureux  que  lobscurit^  ne  permet- 
ftoit ims  de  distmgaer.  Plusieurs  coups  de 
； pis^det  partent  de  ce  pelo^n  :  on  leur 
tpond  par  quelques  coups  de  feu.  Le  detnidr 

*  et  a vant'depnier  ^scaxkdti  font  un  Hiouvement 
k  droite  ,  et  eii  tr6s-raauvai^  ordre  ^  ils  fOftt 
:anssi  tine  idddharge  de  \ema  itiausquetons : 

*  <m lenr  rip6ste ,  ！ mais  foiblfement 

Au  moment  de  cecte  Atfeaqiie , la  perte 
dfes  agressenrs  parut  m^vitable.  Le  peti- 
ole Aoit  bbuiHant  de  colore-  Uh  grouse 
^de*femtfies  ^t^fes-  knciew  de  Pam  fie  dis- 

*  patent iin  malhetireuif  gardMe-corjps  quails 
verileiit  ddcapiter.  C^toit  de  Moucheteii 
de  ta  cdtnpagiiie  ^cosspise.  M.  de  Baieine  se 
pr^seiite ,  et  Ifes^siipplte  desusperidfele  codp 
Tatal ； il;parvient  i  faare  entrer  les  exdcuteurs 
'dfi^uii des  dortairs  ccrtrime  pour  tenir iia 

•coiseil  de  gUerre,  et'M.  delMouditeton  trout 

ve le  moyen*  de  spader. 
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' La  nouvelle  de  rapproche  de  rarmee  pa- 
risienne  vint  faire  diversion  k  toutes les  sce- 
nes de  cette  journ^e.  Le  regiment  de  Flan- 
dre  ve<pii  i  ordre  de  reprendre  les  arme&, 
mais  de  ne  faire  aucun  acte  d'hostilit^.  Les 
dragons  ^toient  m^les  et  confondus  avec  le 
peuple.  Sur les  dix  heures ,  M.  Mounier 
arriva  k  Fasseinblee 9  et lut  au  peuple ,  eta 
toutes  les  femmes  rassenibl^es  au  son  du 
tambour ,  T acceptation  pure  et  simple  que 
le  roi  venoit  de  xai^e  de  divers  articles  de 
la  constitution. 

La  cour  qui  ^toit  d^ja  instruite  de  I，arri- 
マ^ e  de  rarmee  parisienne  fit  une  nouvelle 
tentative  pour  sordr  du  chateau.  La  reirie 
も toit  dans  une  des  voitures ；  mais  loflScier 
de  poste  refusa  de  les  laisser  passer.  Ajou- 
tez  a  ces  circonstances ,  que  les  chasseurs 
de  ljorraine ,  en  garnison  k  Rambouillet  , 
avoient  ordre ,  depuis  plusieurs  jours ,  de  se 
tenir  pr^ts  a  marcher ,  et  quils  passkrent 
cette  nuit  sous  les  armes;  il sera  difficile 
de  se  persuader  que  le  roi  n'avoit  pas  fcw- 
m6 ,  depuis  quelque  tems  3  le  projet  de  s, ふ 
vader.  La  reine,  ne  pouvant  ruir,  et  con- 
^aincue  que  la  fureur  des  Pari$ieus  ne  re- 

gardoit. 


gardoit  qu'elle  ；  d^clara  alors  quelle  p 谚 ri, 
roit  aux  pieds  du  roi plut6t  que  de  sen  s さ- 
parer.  Avant  larriv^e  de  M.  de  Lafayette , 
le  roi  avoit  fait  dire  k  M.  Mounier  quil le 
prioit  de  se  rendre  au  chateau  aveo  le  plus 
grand  nombre  de  d^put^s  qu,il  pourroit 
rencontrer  ；  il se  rendit,  avec  plusieurs  de 
ses  collegues ,  aux  invitations  du  monar- 
que ,  qui  leur  protesta  qu'il  navpit  jamais  7 
€u  Fiatention  de  s^loigner. 


Tomel. 


Q 
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L  I  V  R  E  XV. 


Kb  det  joma^  des  5  6  ocfbbre.  Le  rai  En 
sod  »?:oor  i  Fui&.  R  fl^xioos  smr  ks  ca»pt- 
ntioitt  de  ce»  den  fon»es ,  er  snr  l» 
pi 蒙 ii> 冒 mi  ler^AiCMBs  qui  oat  cm  6am  daaes  la 
nrobtioo  fengoue,  oe£e  dm  14  juice  cK  oeb 
da  6  octobce. 


Les  tfonpes  parisiennes 9  fad^oees  de  la 
naiche  ef  do  inauTais  tems  ，  i?e  cjierchoseot 
qu'un  asyle  et  dn  rppas :  elites  avoSait  tzoave 
run  et  l  aotre  ，  et  noe  nxiit  rrmpquiile  sac- 
oeda  an  tumnlte  de  la  jonnjee  pr^o^lente* 
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fa!tit le  dire  i  de  son  '^tonnante  et  couDablg 
s^curit^.  Ces legions  de  femmes  ,  parties  la 
veillie  de  Paris  ,  passerent'  la  nuit  dans  la 
salte  de  ra^sembl^e  nationale ,  et  dans le 
grand  cofps-de-garde  de  la  place  d'armes. 
Des  brigands  soudoy^s ,  m さ Wsparmi les  ci- 
toyens  ，  achev も rent  de  les  ^garer  : lis  s  eni- 
vr^rent  mutuellernent  de  letir  rage ,  et  sor- 
tirent  k la  point e  dtr  jour  affam^s  de  ven- 
geance et  alt^r^s  de  sang.  II ^toit  environ 
cinq  heures  ;  le  jour  GOmmengoit  k  poindre.i 
Ce  vaste  rassemblement  s  avance  vers  le 
cMteau.  Dans  le  trouble  g^n^ral  cans さ pat 
les  ^iiemens  de  la  veille  ,  on  avoit  oubli さ 
les  precautions  de  sAretd  les  plus  ordiaaires.i 
Cette  horde  effren^e  p さ n も tre  j  usque  dans  la. 
conr  royale,  Les  gardes-du-corps  prenneht 
les  armes.  Un  coup  de  moiisquet  tir さ d'unQ 
crois^e  du  chateau ,  soit  p'ar  imprudetice , 
soit  plut6t  par  un  zele  Aveugle ,  6tend  uU 
citoyen  sans  vie.  La  foule,  excit^e  par  ce 
spectacle ,  court  k la  vengeance  ,  en  prcf^- 
rant  sut-tout  de  terribles  menaces  tontre lk 
reine.  D^ja  cette  multitude  monte  le  grand 
escaber:  Les  gardes-du-corps  se  pr^sententj 
M.  Mi6mdndre-Sainte-Marie  descend  quatx^ 
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'ixwrohe^ ;  on  se  :jetr^  sur,.liii  ^€5  d 紐 age 
heur^sen^ent  et  rjejoint les  siens.  Le's.  gar* 
dtjs  se  repliexxt ,  pajtie  dans  la^salle  du  rpi， 
p^rtie,  dans  la  grande  salle.  Les  brigands  se 
tournent  vers  la, salle  de  la  reine»  et.  ch^r- 
gent  ceu^c,  qui  la  ^endolpnt. ゆ Tardiv^t 
du  Repaire  veut  se  jeter  dans  Fappa^  ement 
de la  reipe ,  pour  einp^cher  ces  .J^fx^n^s.^Ty 
pendtrer.  II est  assailli,  et  tori^be  sous  les 
coups  dont  oq  Fapcabje  dae  tQutes  parts..  Un 
homine  arm^  d'une  pique  veut  hu  percerje 
coeur }  il parvieut  a  desarmer  l  ag も ess^ur,et 
a  se  releve r :  U  parp,  av^c  Cjett?  pi^ue 
riiG,  les .  cou  d$  bekyxypp^Ue  lui  pprfe 
un^so^Jat-  La  §oJIa ,du  ；  roi  s Vntr'ouvre  ,  et 
de|jx  de  se$  cam^ad^a^r^iississewt;  a l:,y  £<xire 
entrer.  Peiidant  ce  teins ,  M.  Mioinandre- 
Sajxjj^-Marie  voit  ^pt^aiwr  sur  rescjajier  un 
gar4e  de  la  salle  la  reine  ；  eiFrpyd  seule- 
nient  du  danger  de  la  princesse  ,  il s  elance 
k  ； ray^rs  .les  flots  d  une,  muititude  ea  fu- 
reur,;  y^it  M，.  de  Reoaire  se.  debattant  au 
miji^  cles  assassins  ；  il  ernen.d  iwe  .b^nde 
dej^gpiUalfis お i^ler  le.cri  de  mort ;  rien  ne 
l'ar^te.  Ii、\olga  rapparteme^t  d^l^  reine, 
en^jj,vre    pprte  ： や Madanie,  cri§:t^.a.uiie 
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•  feimpie  qiiiil  apper<joit  k  i:  extremity  d'trae 
-«：  autre  p\ece  f  sauYez  la  reine  ；  on  en  veAt 
#c  a  vie  i)e  svtis  seui  lcucontre  deux'  mille 
«  tigres.  »  ilfernmla  porte  sur liid  v  eft^prSs 
qudqueJs  raiiiutes  cfe  dombat ,  ri  est  teTfkss^ 
d?imicoiip  4e  >piqUd  ；  aixi  atftre  kss^iltant lui 
- dechiarge  au  mSme  instant  un  cou^  de  cro^Se 
de  fusil  sQT'la  telle  ;  il dbmetoe  sans き nfi 赠 
nient  et  ba>i^i^.danksoa  sb'ng.  Leis  fe^iictits, 
le  croya,n*  niort ,  fle  f  olbm:  f  et  refcrtitneftt  k 
la  grande  saHe  ou  ik  s'empatent  des  krittes. 
M.  iMiomandre ,  revenu  a lui,  et^ voyarit 
qu,il n，y  avoit  plus  qtee  qtiatf e  person nes& 
la  portfe ,  rassemble  tbutes  ses  fcfrci?^  ,  a 
le  bdhkeur  d^dhapp^r  auk  meuitrilexfe;  Vt. 
de  la  Roque-Sa 1 nt- Virie Q  ,  qui'  ^toit  reh  Ts^A- 
tinelle  dans  la  saHe  de  la  reine ,  convaincU 
qu'il riy  avoit  pas  olrr instant  a  perdre;  sM- 
toit  jet ふ， avec  cinq  oil  six  de  ses  camata- 
des,  dans  le  prerrtiet  appartement  de  la 
xeine  :  Hs  pen さ tr も i^nt  jiisqu'k  son  aiiti- 
chambre  ；  on les  introduit  dans  sa  chatn^ 
bre  ，  dont  ils  sortent  uil instarit  apres 
pour  lui  laisser  la  liberty  de  6  habilkf.  La 
reine  passe  rapidement  un  jupon  et  deS  baa- 
jette  ua  maateau  sur  ses  epaulfed  ，  et  se  rend 
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tbez  la  roi  par  nn  passage  d^rob^,  appel^ 
le  passage  du  roL  Pendant  qiiei!e  Haver- 
eoit  Voeil-de-bcBuf,  elleent^id  dans  sa  course 
des  voix  mena^antes  qui  crient :  « し est  une 
tt  Me&saline,  il faat  la  penore;  3  font lui 
a  manger les  roies.  »  Un  coup  de  pistolet 
et  un  coup  de  fusil  qui  se  font  entendre  an 
m さ me  instant  redoublent  sa  frayeur.  EHe 
arrive  ertBn.  «  Mes  amis ,  raes  cfaers  amis% 
•"  87^crie-t*elle  fondant  en  larme$.;  saavess- 
moi  et  meg  enfaas*  ))  Elle  j  trouve  M. 
le  dauphin ,  que  Mme.  Tourzel  veridit  .  de 
porter,  Le  roi  en  etoit  soxli.  Reveille  en  sur- 
saut  au  moment  de  Hnvasion  da  chiteau , 
il  sitoh  habile  k la  h^te ,  et  il  entroit  chesi 
la  reiae  par  une  porte  au  moment  ou  elle 
6e  rendoit  chez  lui  par  une  autre.  Rassur^ 
par  les  gardes  qui  $fy  trouvoient  encore ,  il 
retourne  k  $oa  appartement  ；  et  apjes さ tre 
all さ, avec  la  reine ,  chercher  /Mme-  Royale  , 
ild  se  dispos^rent i un  et  Fautre  k  se  mettre 
en さ tat  de  se  presenter  au  peuple.  tl faut 
さ tre  juste:  Loui さ XVI  eut  assez  de ferinet^ 
en  cette  occasion  :  N^ron  ,  dans  une  crise 
k  peu  prds  semblable ,  ne  trouvoit  pas  assez 
d，endroits  pour  se  cacher,  Les  gardes*du-corps 
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3Douvnrent ,  par  leur  courage  n^roiaue ,  si 
zien  pouvoit le  couvrir , le  crime  des  deux 
orgies.  On  rassemble ,  dans  la  partie  du  cha- 
teau appelee  roeil-de-bo6uf  f  tous  ceux  qui 
peuvent1  y  parvenir  :  i!s  s'y  retranchent  k 
Yaide  des'  bancs  ，  des  tabourets  et  d  autres 
meubl^s  dont  ils  barricadent  la  porte.  Mais 
bient6t  un  bruit  affreux  se  fait  entendre  ； 
les  brigands  frappent  a  coups  redoubles  ； 
un  panneau  fest  brisd;  ils  nattendent  plus 
que  la  mort.  Tout  k  coup  un  calme  pro- 
fond  succ も de  au  tumulte  : la  garde  ^atio- 
nale.pansienne  remplissoit  les  appartemens. 
A la  premiere jiouvelle  des  scenes  d^sas- 
treuses  dont  le  chateau さ toit  le  th^dtre  j  Far* 
xn6e  pansienne  ^toit  accourae.  Les  grena- 
diers monterent  aux  appartemens  ；  et  dans 
un  clin  d'oeil ， les  brigands  en  furent  chas* 
b4s»  Mais  un  grand  nombre  des  gardes-du- 
corps  ^toit  tomb さ eatre  leurs  mains.  MM. 
Desuttes  et  de  Varicourt ,  surpris  dans  le 
premier  moment  de  l，attaque,  avoient  6t6 
massacres ,  et  leurs  tetes  sanglantes  port^es , 
chacune  au  bout  d  une  pique ,  de  Versailles 
a  Paris  et  au  Palais  -  Royal.  Des  bandes  de 
£brcen^s  tralaoieat  de  c6t6  et  d'autre  leurs 
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JLes,  uns les  condamflpient  a  Ja Interne  ； le^ 
ftutjres  appelloienjt  up  assassin  de  hur  b$^»- 
^de ,  surnomm^  le  cqupte-pe/:e.  C'dtoit le  fiixji- 
fiom  hideux  que  s^tok  j^p^P^  cet  hQipme さ 
ou  plut6t  ce  mpnstrp  ijem^arquabi^  par  ^ 
Jongue  barbe  ejt  pap  deiix  plaques  blaRche§, 
quil  portoit  sup  la  po^tpne.  J^es  bras  xwfi 
jusqu'au  coude , les  t  mains  .encore  eflLsan- 
glantees  des  deux  prpniij&res  executions  , 
Rvm6  cTune  hachff  qu^il わが pdi$^oit  i  air 
Qvec  fureur , il sembioa.t  proyQquer  dp  iiou- 
#yeaux  pieurtres  et  ftRprfer  d.e  opuyelles  ykr 
times. 

M.  4e.  Lafayetfp  fit le§  plus  grands  efforts 
pour  obtepir 】 浮 gr^cg  jigs  gardes-du^porps. 
3Les  JPwsiens  les  placept  §pii$  leurs  drapeaux 
coixinie  sous  une  egide  sacrde,  Des.  scenes 
attendrissantcs  pr^parftient  tous le3  coeurs  k 
la  paix.  Le§  garcles-citi-cprps ,  qui  setoient 
r^tir^$  d§Liis  les  appa^tetnens  int^rieurs  du 
clidteau  ，  yepayoissicat  tout 丝广 coup  ；  ila  cou- 
fjent  aux  fenetres ,  el^vent  leurs^  chapeaux 
1 air ,  arborent  la  cocarde  nationale  et la 
montrem:  au  people,  eu  criaut  vive  la  na* 
tiQn  ； le  peuple  xepoixd  vive  le.  roi,  vwe  les 
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gardes，au-corps •  Tous  ks  nuages  sont  dis- 
«ip^s : les  deux  loupes  ne  formfent  plus  qu'ua 
«eul  corps  ；  tous  fee  m^ent ,  se  confondent 
et  s'embrassent.  Le  roi  parolt  sur  son  bal - 
con,  accompagne  Ae la  reine  et  de  ses  en 一 
fans.  Une  voix  crie  le  roi  A  Paris  -; le  peu- 
pie  et-  l'aim^e  r^p さ tent  le  roi  it  Paris.  M. 
de  Lafayette  annonqa  aussit6t  le  dessein  o な 
^toit  ce  mooarque  de  c^der  au  voeu  de  la 
capitale.  L"a$semblee  nationale  decreta  que 
le  roi  et  le  corps  constituant  seroient  inse- 
parables pendant  la  session  actuelle.  Elle 
nomma  une  deputation,  de  cent  fnembres 
pour  accompagner  le  roi  k  Paris.  Un  grosr 
d^tachement  de  rarm^e ,  des  tFains  d'artil- 
lerie ,  uue  grande  parde  des  femmes  et  des 
hommes  armes  de  piques  oiivroient  la  mar- 
che  ； la  plupart  ^toieot  a  pied  ，  d'autres  dans 
des  fiacres  ou  carosses  de  louaffe ,  ceux  -  ci 
dans  deS  charrettes  ,  ceux  -  la  sur  des  ca- 
nons, lis  ^toient  suivisde  einquante  a  soixan- 
te  voifures  de  farine  et  de  bled.  Un  corps 
norabreqx  (Je  cavalerie  bourgeoise ,  entxe- 
m^le  de  deputes  ，  de  femmes ,  de  grenadiers  9 
environnoit  le  carosse  du  roi ,  qui  marchoit 
ayec  la  p】us  grande  lent^ur  ,  pour  s'acco- 
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moder  an  pas  de la  multitude.  Suivoi^at , 
p6Ie  -  m さ le  et  confondus  ,  a  pied  et  k  che- 
val , le  regiment  de  Flandre  ， les  dragons  , 
lcs  gardes-du-corps , les  bandits  , les  pros- 
titutes, les  cent  suisses.  Tout  le  cort^gre  rem, 
plissoir  i  air  de  cris  et  de  chansons.  II ^toit 
entourd  sur  toiite  la.  route  d'une  foule  innom- 
brable  de  specrateurs.  Les  feromes  qui  pr^- 
c^doient  la  voiture  du  roi  cbanroient  des 
airs  all^goriques ,  dont  elles  appliquoient  les 
piquantes  et  naives  allusions  k la  reine  et 
au  roi.  «  Nous  ne  manqu^rons  plus  de  pain , 
(( disoient-elles  ；  nous  amenons  le  boulanger 
«  et  la  boulangfere.  »  Le  corps  d'armde  ter- 
minoit  ce  cortege ,  tout  a la  fois  imposant, 
grotesque  et  hideux.  Je  dis  hideux ,  car  il ne 
faut  pas  oublier  que  le  coupe- t^te ,  rhomme 
k la  grande  barbe  ，  portant  un  bonnet  tr さ s， 
elevi  et  sur  son  ^paule  une  hache  ensan* 
glant^e  r  pr^cddoit  tout  ce  cortege.  Ses  che- 
veux,  ses  v^temens,  ses  mains  degouttoient 
de  sang  ；  il  en  avoit  rougi  son  visage,  II ^toit 
au  milieu  de  deux  homaies  qui  portoient 
sur  des  piques  Fun  la  t6te  de  Desuttes  ， l  au- 
tre  celle  de  Varicour,  Ce  spectacle  oJffioit 
le  quadruple  coup  d'oeil  d，un  carnage  >  d'un© 
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t^te  civiaue ,  a  ane  saturnale  et  d  une  mar- 
che  trioiuphale  et  guerrifere.  Le  monarque 
pouvoit  etre  pris  ^galement  pour  un  pere 
au  milieu  de  ses  enfans  9  pour  une  victime 
entouree  de  ses  assassins ,  ou  pour  un  prin- 
ce detr6ne  ，  promen さ captif  et  en  triomphe 
par  des  sujets  rebelles.  Ce  qu'il y  a  peut-etre 
,encore  de  plus 各 tonnant,  c'est  que  Lafayette 
-i^ait  pas  eu  assez  de  credit  pour  emp^cher 
que  l'horrible  aspect  des  deux  tetes  sanglan- 
-tes  port さ es  au  bout  d'une  pique  pr^cedit 
ia  voiture  du  roi ,  sur-tout  dans  un  moment 
ou  le  peuple ,  rendu  k la  sensibiiite  et  k  son 
amour  pour  son  roi  ,  neAt  certainement  pas 
refus^  d'eloigner  de  ses  yeux  cette  ^pou- 
vantaole  et  d^goutante  imaere,  Et  il se  trouve 
encore  aujourd'hui  des  personnes  qui  ap- 
pellent  ce  m さ me  homme  le  plus  tendre  et 
le  plus  iiciele  ami  de  Louis  XVI  ！  N'est-ce 
pas  une  derision  ou  une  cr^dulitd  qui  rd- 
volte  ？ 

Kame  froissde ,  accabl^e ,  entraln^e  par 
cette  suite  rapide  d'dvenemens  tragiques  et 
de  tableaux  toi?r  a  tour  terribles  et  majcs* 
tueux ,  a  besoin  de  se  replier  sur  elle-meme, 
et  de  se  rendre ,  pour  ainsi  dire ,  compte  de 
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*es  impressions.  Quelques  coups<  de  pinceaa 
ique  nous  ajoutions  k  ce  tableau.,  nous  ne 
^oiinerons  jamais  qu1 une  id さ e  imparfaite あ 
obs  scenes  de'terrejjr  et  de  saog ,  et  du  speo- 
•tacle  attendrissant  qui  leur  a  sncc^d^.  On  a 
dans le  tecii  ^que  nous  venons  de  raire , 
ies  crirainels  coraplots  de  la  coiir ,  dont  on 
aie  pent  dotrter  que  la  reine  aoe.  fut  Tame  '； 
*Hiais  en  m さ me  terns  J  impartiaKt^  de  YhtB- 
4soire  aie  pent  a  empficher  k  reconnoitrd  la 
lille  de  Marie-Therese  dans  le  courage  d'efi- 
prit ,  qui  est  le  seul  vrai  conrage  ，  et  dans 
la  fermet^  h^ro'ique  quelle  ,a  montr さ an 
-sein  de  rant  amfartune  iet  de  ^danger. 
- Si les  gardes  •  du  -corps  xmi  lait  paroltre 
tin  caractj^re  de  rebellion  k la  volont^  na- 
tion^le ,  ils  ont  .en  m も me  terns  rait  briller 
ie  d^voueruent  le  plus  h^roique  pour  sauver 
les  jours  du  rcn  et  de  la  reine ,  con  fids  k 
leur\garde  j  nous  tie  revi ぞ ndrons  pais  ici sur 
la  mani も re  g^ndreuse  dont  les  Gardes-Fran- 
coises en  ont  m6 ,  en  arrachant  a la  fureur 
du  pcuple  les  gardes  du-corps  leurs  advert 
saires :  ce  sentiment  a  toujqurs  ^  celui  du 
militaire  franijois.  Mais  peut  -  on  se lasser 
d， admirer  ce  passage  rapide  et  subit  de  la 
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tirade  s'est  vue-  af fa  111^0  et  trahie ,  k  sesr 
^l^tiis  de  sensibilite  et  d*attendrissement  en- 
vers les  gardes  du-corps  ,  qoand  elle les  voit  • 
desarmes  et  soumis 3  et  a;  la  confiance  la- 
plus  loyale  et  la  plus  franche  envers  ses  roai*  - 
tres  y  au  moindre-  signe  de  retour ,  a la  plus  * 
leJg も re  demonstration  de  leur  part  ？  Voili  les  • 
Franqois  ,  voila  les*  Atheniens  ， lagers  ,  vifs , 
emportes ,  mais  boris.  Quels  tableaux  tou- 
chans  k la  fbis  et  grotesques  ，  d^plorables 
et  nsibles  :  on  frdrait ,  on  s indigne  ；  on  s'at- 
tendrit  et  Von  admire.  Le  ridicule,  Fatroce 
et le  sublime  y  contrastent  et  s'y  touchentv 
On  voit  des  poissardes ,  une  populace  en- 
ti さ re,  assizer  le  chateau  de  Versailles  et 
xa^re  leur  roi  prison  nier;  on  voit ,  presqu'au 
meir»e  instant  ；  im  peuple  spintuel  et  hu- 
main  (et  cest  du  m さ me  peuple  que  nous 
parloiw ) ,  ivre  de  joie  de  possed さ r  son  roi , 
dansafit  et  sautant  autour  de  son  carosse. 
Non   jamais  les  Callot , les  Hogarth  , les 
Teniers  n'auroient  trouve  ces  tableaux  dans 
lear  imagination  ft  contle  et  d^gl^e. 

fcU  vient  de  -  paroltre  un  ouvrage  intif ひ- 
\&  Histoire  de  ia  conjuration  d'Orleans; 
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rauteut  de  cet  ouvrage,  qui  H line  plume* 
exerc^e  et  un  vrai  talent ,  a  d^guis^  k  des- 
seia les  v^ritables  causes  d'une  grands  par- 
tie  des  dv^nemens  qu'il  raconte.  Je  dis  a  des- 
sein  ，  car  on  ne  peut  ddsavouer ,  comm6  il 
le  fait,  sans  une  partiality  tr も s-prononcde , 
les  torts  de  la  famille  royale  et  des  gardes- 
du- corps  dans  les  orgies  qui  priced さ rent  les 
d^ploTaales  journ^es  que  nous  venons  de  d 厶 
crire.  Qet  ^crivain  ajoute  qu'aux  jacobins 
les  Candida t さ devoient さ tie  notoirement  en- 
tach^s  de  mauvaises  moeurs ,  qu1 on  recevoit 
de  pr^rence  ceux  qui  ^voient さ fiekris 
par  les  tribunaux.  Cela  nest  ni  vrai,  ni  vrai- 
semblable  :  il y  avoit  de  tres-honn^tes  gens; 
mais  les  meneurs  ^toient  des  scelerats.  II est 
certain  aussi  quele  due  d'Orl 谷 ans,  Mirabeau , 
Laclos,  qui  s,est  si  bien  peint  lui-n^me, 
e'est-a-dire , le  crime  et  toutes  ses  infernales 
manoeuvres ,  dans  son  roman  intitule  les 
Liaisons  dangereuses  ；  enfin  ，  tout  le  parti 
' d'Orleans ,  profit も rent  des  imprudences  de 
la  cour  pour  soulevep  le  peuple  et  xaire 
egorger  la  famille  royale.  INous  dirons  ici 
une  fois  pour  toutes  ，  que  4^ux  causes  prin- 
cipales  out  presaue  toujour^  concouru  a la 
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Ibis  a  affamer  ，  soulever  ,  aigrir le  peuple ,; 
tune  la  faction  d'Orleans , l  autre  le  parti  de 
la  cour.  Le  due  d' Orleans  avoit  pour lui  Mi- 
rabeau,  dont  rambition  ^toit  de  devenir  un 
jpur  premier  ministre  sous  ce  prince.  II  pa- 
roil:  aussi  que  Necker  ，  sans 】ui さ tre  xl^vou^  , 
n osoit  le  contrarier :  ce  quil y a  de  certain, 
c^st  que  toute  sa  famille,  sur-tout  la  ba— 
ronne  de  Stael ， et  plusieurs  personnes  in- 
times  avec  M.  Necker  ，  dtoient  r"llement 
brleanistes.  Tous  les  journalistea  e^ag^s 
servoient  cette  faction ,  plusieurs  par  igno- 
rance et  croyant  de  bonne  foi  cju:au  com ぶ 
mencement  d'une  revolution  on  ne  sauroit 
txop  exalter  les  t さ tes  et  enflammer  les  ima- 
ginations. La  cour  avoit  pour  elle  les  ^cri- 
vains  royalistes,  Rien  n  a  plus  prouv^  que 
nptre  revolution  que  la  parole  est  un  glaive 
plus  redoutable  encore  que  celui des  guer- 
riprs.  Notre  revolution  a  6t6^  dans  Fint^- 
rieurf  une  vraie  guerre  de  plume ,  et  ce 
Tkest  pas  la  moins  cruelle  dans  ses  suites*! 
Ueureusement  d，Orleans  avoit  un  caractere 
dUine  timidit^  ，  cTune  ldchet^  aussi  indignes 
d'un  prince  que  d、un  conspirateur.  Sa  foi- 
blesse  a  6t6 la  seule  cause  qui  lui  a  fait  per- 
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Hre*  troIs  ou  quatre  fois le  fruit  de  ses'cri^ 
toes*  II a  goAt^  le  plaisir  afFreux  de  la  vein' 
geance  ；  mais  il poavoit  da  vantage  :  Crom* 
,Wel , a  sa  place ,  eilt  reniplac^  celui  qu，il 
eAt  ddtrdnd 11 n'est  pas  douteux  que  si , ' 
dans les  journ^es  des  5  et  6  dctobre,  d'Or-: 
I^ans  se  fut  ； mis  Fep^e  a la  main  k la  t さ W 
des  conjures , le  pouvoir  souverain  tomboit 
entre  ses  mains.  Nous  verrons  dans  la  suite1 
que  Mirabeau.  etoit  aussi  bien  ^loign^  d，a ノ 
voir  le  geme d'un conspirateur ,  quoiquil exk: 
eut  peut-^tre  toute  Fandace.  II en  a  ^te  d0? 
m さ me  de  Robespierre  iet  de  Marat.  Ainsi , ム 
quand 】 孕 baronne  de  Stael dit ,  dans lin  dcrit: 
quelle}  vient  de  publier,  qvte  notre  r さ voiu 二 T 
tion  na  pas  manqu さ de  grands  hommes;-^ 
elle  n7a  sArement  entendu  parler  ni  (Tuft' 
Lafayette,  ni  d'un  Dumouriez,  ni  d'aucufx5*1 
de  Dos  conspirateurs  :  plusieurs  d'entre  eux 
ont  surpass さ les  an^iens  en  sct^l^rates&e', - 
mais  sans  en  voir  le  courage  ni  le  genie.  La^ 
fayette  a     さ 】e  plus  mediocre  de'  tous  ；  fih 
s'opposa  xoioknient  au  retouT  de  d:Grl^ansi 丄 
il ne  sut  vaincre  ni  d'Orldaiis,  ni  Rob さ fiK 
pierre ,  ni  Marat.  Les  jacobins  eux-m さ mes, ひ 
malg^^  leurs  glands  moyeas  ,  ne  surent  ja*  - 

'  mais  f 
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mah9  faute  de  concert ,  changer  la  dy: 
na^tie.N 

On  a  6t6  si  peu  instruit  jusqu'k  present 
des details  de  cette  conspiration  quon  croit 
g^ndralement  que  ce  fut  par  pure  impr4- 
voyance  du lendemain ,  par  une  irnp^ritie 
grossi も re，  que  Lafayette  se  rendit  ch^z le 
prince  de  Poix,  son  parent  L' opinion  uni- 
verselle  est  quil s,y  coucha  et  qu 11 y  dor- 
mit  <Tun  sommeil  profond  :  de-la  le  surnom 
de  g^n^ral  Morphee ,  qui lui est  rest ふ Rieji 
n,est  moins  vrai ,  ni  moins  vraisemolable. 
A  qui  persuadera-t-on  quau  milieu  du  tu - 
multe  ,  du  bruit ,  de  l^pouvante  dont  le 
massacre  des  gardes  -  du  -  corps  remplissoit 
toute  la  ville  de  Versailles , le  general  La- 
fayette dormoit  ？  II est  possible  de  dormir 
la  veille  d'nne  bataille ,  mais  on  ne  dort  pas 
pendant  la  bataille  m さ me ;  et  quand  on  dort, 
dort-on  jusqii'a  Jonze  heures  au  matin? 
n  est  pourtant  ^tiere  que  vers  Cette  he  ore', 
et  quand  sans  doute  il fut instruit  des  lieu - 
reuses  et  caurageuses  dispositions  des  ci- 
<Jevant  Oardes  Jt*  ran^oises  ,  que?Lafayette  ae 
iti6ntra.  Ce  ftifila  scule  frayetir  ,  mai さ a la 
y^rit^  une  Jfrdyeiir  fondle ,  iqm  obligea  La- 
Tome  L  R 
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fayette  k  se  tenir  si  long  -  terns  each ふ H 
passa le  terns ,  noli  k  dormir ,  mais  k  voir 
les  precautions  quil y  avoit  k  prendre  pour 
vaincre  les  assassins  salaries  par  d^l^ans. 
D'Estaing  observa  prdcis^ment  la  meme  con- 
duite.  Voilk  ce  qui  explique 1， absence  des 
deux  chefs  de la  force  arm^e  de  Versailles 
et  de  Paris  ，  dans  un  instant  ou  tous  les 
mouyemens ,  tous  • les  avis ,  toutes  les  de- 
mandes  venant  aboutir  k  eux,  il n^toit  gu も re 
de  leur  devoir  de  rester  oisifs.  D'Estaing  9 
^tant  royaliste ,  devoit  exposer  sans  balan- 
cer sa  vie  5  pour  Lafayette ,  on  voit  qu^il 
*craignit,  et  de  se  compromettre  inutilement, 
et  de  se  d(5populariser.  Les  royaiistes  ontcru 
que  Lafayette  avoit  au&si  soti  ambition ,  et 
m さ me  son  complot,  quil  se  flattoit  d ，さ toe 
dictateurou  g^n^ralissime  si  lafarnilleroyale 
^toit  ^gorg^e.  Mais  c，est lm  prater  des  vues 
dont  son  g^nie さ troit  et  born^  n^toit  pas 
capable.  Jamais  Lafayette  u'a  vn  au-delk  du 
moment :  peu  de  g^n^raux  out  eu  moins 
conceptions は moins  de  xe^spurces.  Voilk 
trois  chefs ,  Lafayette ,  d'Estaing  et  d，Qr- 
l^ans,  crui  ne  se  montrent  point  au  moment 
le  plu$  ddcis[if  pour  leur  butdii^ront.  D，Of- 
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Mains,  idk-on,  w^la  parim le&  com  urea  ; 
jnais  de^tl^e  et  u^e  badine  h la  main:  Gci 
n'e^t  p^L§  giflpLqu，ji»  cbef  doit  se  manf i?er , 
et  c^aqis  qettp  §upposjti.on  xu^nije,  an  pent 
le  r4epajter  oojnme  6b3eht. 

Dans  b  aeccwade  r^yolutiaii  qui &  est 
r^e  k  cette  Opaque ,  nous  n  avons  vu ,  ]nsquk 
pr^aent,  que  des  apparences  et  des  superfi- 
cies. II s^rok  cepeodiant  aussi  curieux  cpi 
tructif  de  remoater  aux  causes  d'un  ^vdne- 
ment  <le  cette  importance.  Voyons  si  ie ぞ 
conjectures  jxous  fourniront  quelques  moyens 
de  sowlever^un  pm  jb  voile.  II seroit  possi- 
ble dahovd  que les  motifs  apparens ，  ce$»t- 
i-dirie , la  ^uleyjement  du  peuple  et  la  Ik- 

,  ms^eat 卿 si  les  motifs  v^eh  ••  dana 
や ette  Mippo^mon  f  cat  ^v^neroent  ue  seroit 
que  le  prcduit  tout  naturel  de la  ferjnenla- 
tiop  pojp^iire  ioqcasionn^e  par  la  xjisette  et 
leg  festins  gardes  4»  roi.  ' 
- Ygici  we  a^ve タ ixppsQ$ition : les  m^ccwa- 
^eqs  ,  j#  nobles^,  h  jUaut-clerg^  f  hs  par- 
leraefl?  , せ Qiiept  cpaU さ^ s  j  iis  s'enbar4issottent 
ゆ px|ne  jpur  ;       ils  toBrrxoient  en  rid^ul^ 

r (^firt^m^VX  les  operations  de  l  AS&eei- 
bl さ e  na\km^i  me  }Qie  §e£mt3  brUlQk  ^Jua 
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leurs  yeux.  Ces  dispositions  -avbient  piroduit 
les  £&tes  insens^es  des  deux  premiers  jours 
d'octobre.  Le  roi  dtoit  fortement  soupgonn^ 
de  vouloir  se  retirer  k  Metz ,  se  Jeter  dans 
les  bras  de  son  arm^e ,  et  obtenir  par  la  for- 
ce la  restitution  des  anciennes  prerogatives 
de  sa  couronne*  Que  devoit  faire  la  ville  de 
Paris  dans  une  conjoncture  aussi  delicate  ？ 
Laissera-t-elle  au  despotisme  le  tems  de  com- 
biner ses  moyens  f  de  consommer  ses  ven- 
geances? Que  fera-t-elle  ？  Tout  ce  que  noua 
venons  de  voir.  Elle  sera  le  moteur  secret 
de  tout  ce  qui  s  est  xait  ；  elle  cherchera  k 
gagner  les  troupes  de  Versailles , le  regi- 
ment de  Flandre  ；  elle  lcur  d^tachera  ses 
courtisanes ,  armies  8e  billets  de  caisse  ； 
elles  auront  ordre  de  verser  6ur les  soldats 
Yot  et  la  volupt さ.  % 

Une  troisi も me  supposition ,  toute  aussi 
vraisemblable  que  les  deux  pi6^6dentes  f 
est  que  ces  ^v^nexnehs  des  5  et  6  octo-i 
bre  aient  ^t^  pr さ par" ,  amends  ,  achet^s 
par  raristocratie  eHe-mdme9  qui  espdroit,  par 
icette  insurrection ,  decider  encore  plus  le  roi 
k  seafuir  et  allumer  la  guerre  civile ,  seul 
moyen  d'op^rer  la  contre-r^volutioa 
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La  quatri^me  supposition  porte  puj  3^ 
^duc  d'Orl^ans  ,  qui  iauroit  alprs  ex さ cut き lui 
senl  ce  rqu'on  auroit  attribue  k la  ligue.roya- 
L'pte :  on  dit  m6me  ，  raais  s^na  aucunQ:prfeu- 
ve,  que  si  le.r.oi  eut  £ai  vera  Metz^  dOlv 
l^anfi  avoit.  dispose  des  $at elites  arm お ^u^ 
la  route ,  <^e  distance  en  distance ,  afiii  .que 
si le  roi  ^chappoit  a  、ia  vpremi6re  embusca- 
de,  il. ne  put  "iter  la  seconde  et  les  sui« 
vantes. 

Laquelle  de  ces  suppositions  est  la  v^- 
rit^  ？  y-  ajiroit-il  contradiction  que, touted  fus- 
sent  ^galement  fondles?  Et  si,  ea  Bffet,.el- 
les  portuif nt  toutes  quatre  sur  des  rdam お, 
ce  seroit  pour  la  premiere  fois  que  le  spleil 
auroit  ^clair^  une  complication  d'ev^nemens, 
d'incideas  et  d intrigues  aussi  Granges う Quel 
melange  de  ressorts  caches ,  de  vues  ;oppx>^ 
sees  ,  de  craintes  et  d，esp さ ranc や s  ,  (a  i,a[6-f 
r さ ts  qui  se  croisent  ?  Ce  seroit  Ik , llfautTa-* 
youer ,  une  combinaison  d  ^v^nemens  toutq 
neuve :  on  auroit  vu  quatre  causes  puissan- 
tes ,  qui  ，  sans  s さ tre  entendues ,  k l  insqu 
Fune  de 1 autre,  auroient  employ さ les,  m^me^ 
ipoyens  pour  produjre  des  effets  3  on  diff^- 
rens ,  ou  opposes  ；  quatre  factions  dont  Fune 
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®4  ^rdpbibit  db  ptihir  bu  de  se  venget  j l，au- 
trt!  ^  a^urer ,  dans  Id  persbnne  du  mo- 
ildhj ねさ transfdr^  a  Pati^ ,  tin  g^ge  de  la  paix , 
d ト Fabondance  <it  de  ia'libfertd;  la  troisidrae 
<Tenlever  on  fiiirfe  ^artir le  rbi  pbur  Metz, 
afiii  dfe l^"ner  sou&  tfoft  nbm  ； も t la  qtidtrife- 
ftie  de  le  faire  ^gorgfer ,  ou  dfe  le  forcer  k 
xm わ , pbiib  tp^Hfet  k  place  ^  stdi  comme 
f ^gerit ,  sdir  kdu&  fe  thte  de  lifeuteil^t- ge- 
neral ou  de  protecteur.  Ces  deux  detni^res 
factions'  dtevofeiit  bboite  kut  SUcc^s  assiil^, 
feiirs  injures  iiihlillibles :  stir  cfeilt  tois  dans 
la  pdsitibft  tie  Lciuis  XVI , qu^itte  vi'ngt-dix- 
neiif  igerbieht  pdrlik.  Le  toi  Hsi^ta  k  tout  ce 
<^u  on  put  dire  4  bet  ^gard  ，  oo  plut6t  il  chah- 
gek  tT^vis ,  par  k  pusillanimity  de  son  ca- 
^act^re ,  quand  il vit  que  rex^cuti(in  du  pro 
f^t  ^idi  t  duisi  diffttult  ueuse  que  dangereuse  ； 
fl  tfSc|toit  en  partaiit  sa  coiiratitte  et  sa  vie. 
Sk Ibibiessfe  le  iervit  mieux  que  n*eAt  pu 
xairfe  sa  t^mferite.  U  se  jeta  entre les  bras 
d^st^rlsiens,  et  il  fit  bien  pour  le  moment  ； 
car  s、l a  dtepuis  poll さ k  Paris  6a  t さ te  siir 
rikhafaud ,  cest  quatt  lieii  d'avoir  la  poli- 
tiqtie  dfe  plaroitte  un  des  pliib  ardens  zela- 
tents  dfe  h  constitution  、  il  en  patut  tou- 
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jours  rennemi ,  sur-tout  lorsqu'il  s'entoura 
imprudemmeiit  de  pr^tres  dits  r^fractaires. 

Le lendemain  de  Parriv^e  de  la  cour  dans 
la  capital も , le  due  d'OrWaris^  eut  une  entre- 
vue  et  un long  entretien  avec  le  roi  ；  il en 
avoit  eu  pr^c^demment  un  autre  avec  ]Vf. 
de  Lafayette ,  qui  le  menaga  d'un  soufflet  , 
le  plus  sanglant  affront  que,  dans  nos  moeurs, ， 
on  puisse  faire  k  un  homme  de  coeur.  Le 
due  d'Otl^ans  l，eiidura  patiemiment.  On  ait 
que  M.  de  Lafayette  avoit  r^vdl^  au  roi  toute 
la  conspiration  ylui  en  avoit  remis les  preu- 
Ves ,  et  cbbfondu  le  due  en  sa  pr^isence.  Le 
lendemain  de  cette  conference , le  due  d，Or- 
l^ans  demanda  tin  passeport  a  rassembl^e  , 
se  disant  charg さ d'une  mission  du  roi  pour 
FAngleterre ,  il  partit  pour  Londres  le 
meme  jour.  On  voit  que  cette  pr^tendue  mis; 
sion  ^toit  un  exil  honorable.  M.  de  Mirk- 
beau  fit  bien  voir  en  cette  occasion  qii'il 
ix, avoit  pas  le  g^nie  (Tim  chef  de  coujur^s : 
ne  devoit-ii  pas  emp さ cher,  par  son  parti , 
le  due  cTOrl^ans  d'obdit ,  et  raire  deman- 
der  par  le  peuple  qu'il  demeur4t?  L'assem- 
bl^e  nationale  avoit  arr さ t さ quelle  suivroit 
le  roi  a  Paris ,  ^et  ne  se  sdpareroit  point  d6 
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sa  personne.  Plus  de  deux  cents  d^put^s , 
qui  craignoient  pour  leur  vie  a  Paris  ，  avoient 
demand^  des  passeports  ； la  stance  fut  o?a- 
geuse  ,  mais  enfin les  passeports  leur  furent 
refuses.  M.  de  Mirabeau  s  opposa  ,  dans  Tas， 
serabMe ,  au  depart  duduc  d'Orl^ans  :  cepen- 
dant  ce  dernier ,  quoique  fort  d'un  tel appui , 
n  osa  s，y  presenter.  II falloit  que  la  convic- 
tion contre lui  fut  bien  elaire  pour  aban- 
donner  ainsi  la  victoire  a  ses  ennemis ,  et 
pour  renoncer  k  ddfendre  sa  propre  gloice, 
^  Si  la  famine  fut  organisde  en  partie  par 
les  agens  d'Orl^ns ,  il «st  Evident  qu  elle 
1 ^toit  aussi  par  la  cour ,  puisque le  pain 
abonda  dans  Paris  le  lendemain  de  l,arri- 
y^e  du  roi.  II y  eut  done  complication  et 
^oncours  de  complots.  k 

Avant  de  passer  aux  derniers  travaux  de 
！， assemble  constituante  f  nous  allons  em - 
orasser  ici  d'ua  coup-d'ocil  g^ndral  les  deux 
revolutions  que  nous  yenons  de  decrire. 

Nous  avons  march さ de  crises  en  crises  9 
de  prodiges  en  prodiges  ；  plus  nous  avan， 
cerons  dans  rmstoire  de  la  revolution ,  en 
comprenant  sous  ce  nom  gSn^ral  les  onze 
revolutions  qui  ont  eu lieu  pendant  les  sept 
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ann^es  de  notre  revolution  qui  viennent  de 
s^couler ,  plus  nous  verrons les  prodiges , 
c'est-k-dire , les  ev^nemens  extraordinaires 
se  succeder  ，  se  surpasser  comme  k  renvi. 
Aucun  roman  ne  pr^sente  une  plus  grande 
suite  d'incidens.  Revolution  du 】4  juillet  ； 
revolution  du  5  et  5  octobre  ；  revolution 
lors  de  racceptatidn  de  la  constitution  de 
91 ； revolution  du 10  aoAt  1792;  revolution 
lors  de  rabolition  de  la  royaut^  et  de  la  pro- 
clamation de  la  r^puolique  ；  revolution  lors 
du  supplice  du  roi  ；  revolution  du  3i mai , 
^poque  du  commencement  du  decern virat; 
revolution  lors  de  l'acceptation  de  la  cons- 
titution de  93  ；  revolution,  du  9  thermidor  , 
^poque  de  la  chAte  des:  decemvirs  ；  revolu- 
tion lors  de . la  constitution  de  96  ；  enfin , 
revolution, du, i3  vend^miaire.  Nous  allons 
d^velopper ici les  causes  des  deux  Dremi^- 
res  de  ces  etonnantes  revolutions. 
' En  analysant  ce  qui  a  prepaid  ，  amene 
notre  revolution,  prise  en  g さ n さ ral,  on  est 
tout  ^tonnd  de  voir  uri  coiicours  de  causes 
さ trang も res  Tune  h  Fautre ,  se  reunir ,  comme 
miraculeusement ,  pour  la  produire  ；  en 
sorte  qu'en  suopnmant  une  seule  de  ceg 
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causes,  la  revolution  ne  se  faisoit  pas  9  ou 
s'op^roit  beaucoup  plus  tard  et  d'une  toute 
autre  manifere  Le  d^sordrd  des  finan- 
ces y  a  certainement  donn^  lieu  ；  mais  cest 
une  cause  si  ^loign^e  quk  peine  peut-on la 
mettre  en  Hgne  de  compte.  C  est  sur-  tout 
en  finance  qii'un  gou^ernement  qui  ne  fait 
pas  toutce  c/u  il  veut  est  un  srowernement 
mal  adroit  et  foible.  Je  placerai  cependant 
ce  d^sordre  comme  premiire  cause.  H  est 
.encore  tr^s - certain  que,  sans les  ^tats 
g^n&aux ,  il n'y  avoit  point  de  revolution. 
Ainsi  )'indiquerai , pour  secoixde  cause , les 
parlemens  qui , les  premiers ,  out  demand さ 
et  provoqu^  ces  m さ mes さ tats ,  par  lesqueis 
ils  ont  6t6  jugulds.  Je  mettrai ,  pour  troisi さ- 
me  cause , la  noblesse,  qui  fut la  premiere 
h  favbnset  les  rdclamations  du  peuple,  en 
haine  de  la  Com  et  du  petit  ndmbre  de  fa- 


(i)  II eit  des  causes  encore  plas  tbcietineft  qui 
tot  anient  notre  revolution  ；  de-  ce  nambre  soat 
rimprimerie , la  boussole , la  revolution  d'Ame- 
rique  :  on  voit  par-l&  combien  petitement  ont  vu 
ceux  qui  ont  tipped  notre  revolution  une  ven- 
geance du  peuple  contre  la  noblesse. 
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Voris  Biir  qui  se  concentroiejit  toutes les 
graces.  On  ddit  regarder  comme  quatriema 
cattle  rinvifation  faiie  par  l'archev^jue  de 
Sen さ, principal  mimstre ,  k  tous  les  penseurs 

royaiime ,  de  manifester  leurs  opinion* 
6ur la  convocation  des  ^rats.  De  - la  cette 
mnltitude  Merits  tiers , libres ,  ind^pendans 
et  tro^  souvfent  exager^s  et  anarchiques.  La 
citictuieme  cause  a  4t4  Tesp^ce  de  hasard  qui 
a  d^rermin^  M.  Necker  k  Jfaire  accorder  ail 
tiets  6tat  une  representation  ^gale  k  celle  des 
deux  pr^miets  ordrea  rdunis :  nous  disons  es^ 
l^ce  de  hasatfd,  parce  que  M.  Necketn'avoit 
f)As  assez  de  caract^re  ni  de  g^nie  pour  avoit 
tin  plan  a  lai-,  son  ambitioh  6toit  de  in さ- 
bager  tcus  き partis.  U  t^toiY  d6vou6  k  d'Or- 
l^ans ,  mais  il ； otfioft  piltditre  fiddle  au  roi^ 
it  vouloit  eh  tadme  terns  corttju^nr  la  fd- 
veur  populate  ；  il  t'edouroit  stiMoiit  Mira- 
feeau  ；  il ne  sivbitp^s  que le  plus  sftritioy^li 

ct^piaire  d^toas  ¥e&  pat-tis  est  de  chetchfet 
il  les  contenter  toils  :  pour  une  p—onile  (^li 
t^trs^ii^ ,  cent  8u わ bobibteWmt , も ft  voulabt 
iiager  ,  comme  on  dit  i  entife  deux  earn  ,'6t 
ttkVer&et  to\i\eS  lfes  factidil^ ；  parce  que, 
^4b4  ies  t&m さ xl6  rSvolutiotiS  tk  il'otages  pov 
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litiques  /  on  suit  la  inaxime  que  4jui  rfest 
pas  pour  nous  est  contre  nous.  La  sixi&me 
cause  a  6t6 l  ohstinatkm  k  noblesse  k 
fie  refuser  k 】a  verification  <les  poovoir^  en 
commun  ；  sans  cette  obstination ,  il y  avpit 
une  revolution ,  mais  toute  autre ,  mais  tout 
autrement  mitig^e.  On  peut  trouver  la  sep- 
ti^me  cause  dans  rim  prudence  de la  cour, 
lorsqu'elle  fertna  la  salle  des 谷 tats  et  vou， 
lut  employer 】a  force  arm お. On  peut  de- 
signer pour  huiti も me  cause le  clerg 谷 , qui 
temporisa ,  flotta  irresolu  entre  la  noblesse 
et les  communes  9 lorsque  rien  nVtoit  plus 
instant  que  de  se  determiner  k  un  pdrti.  La 
defection  des, curds,  qui  vinTent  renforcer 
le  tier やさ tat  >  a  6t6 le  r^sultat  natural  de  ces 
vacillations. .  Je  trouve 】a  tieuyi も me  cause 
dans  la:  seduction  et  le  patriotisme  des  Gar- 
des-Frar^Qoises  ,： et.dai^s 】es  Jib^ralit^  du 
Palais  Rpy^l,  c>st-a  dire,  du  due  d'Orldans 
et  de  plusieurs  particuliers ,.  envers les  solr 
dats  des  diff^rens  corps  de  l，arm^e  qui  ve- 
noient  visiter  P/aris.  Qui  eAt  dit  que  du  sein 
d'un  lieu  jadis  peupl さ de  sybarites  et  de 
phryn^s  ，  du  centre  du  luxe  et  de  la  m^l- 
•le 鄉】 a  plus  asiatique  9  des  atteliers  ^nie 


de la  volupt^  et  de  rarsenal de la  coquet- 
terie,  jailliroient  des  torrens  de  lumiere,  et 
que  cet  endroit も eroit le  foyer  de  la  revo- 
lution? U  est  encore  une  dixi さ me  cause, 
rabsence  de  tout  plan  et  de  tout  concert 
dans  la  prise  de  possession  de  Paris , le 1 2 
juillet  ,  par les  troupes  Strang も res  et les 
Suisses ,  et  les  lenteurs  k  attaquer  la  capi- 
tale , lenteurs  qui  donn^rent  le  terns  aux 
Pansiens  de  se  mettre  en  mesure.  Si  Fon 
eut  choisi  pour  cette  expedition  M.  de  Mail- 
lebois  au lieu  de  M.  de  Broglie ,  cette  at- 
taque  eAt  6t6  <:onduite  avec  bien  plus  d  en- 
semble et  d'imp^tuosit^ ,  et  e'en  dtoit  fait 
peut-6tre  de  la  capitale.  Lorsque  M.  d，Ai> 
tois  proposa  M.  de  Maillebois  9  on  venoit 
de  xaire  le  choix  de  M.  de  Broglie :  tant  le 
destia  des  empires  et  des  revolutions  de- 
pend souvent  d,un  choix ,  d'une  minute. 
Cest  ainsi  que  nous  navons  pas.  eu la 
guerre  civile  k  cette さ poque.,  parce  quua 
seul  homme , 1^  due  de  Liancourt ,  d^cida 
le  roi  k  ne  pas  partir'  Une  onzi も me  cause 
est  dans  cette  esp^ce  nouvelle  de  magis* 
trature  qui  s'organisa  tout  a  coup  pour lo 
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salut  de  Paris,  Je  trouve  une  douzi^me  cause 
dans  la  prise  de  la  Bastille  qui  devoir.  4tr& 
secourue  k  dix  heures ,  et  qui  fut  si  moUe- 
xnent  defendue.  Une  treizidrae  cause  dans 
la  personne  du  coaite  de  Mirabeau  ，  qui 
sentoit  quj'l  ^toit  fait  pour  occuper  uno 
place  dans les  ^tats  g^n^raux  de  la  France  , 
s'il  auffisoit  pour  en さ tre  digue  d'avoir le 
talent  de  tout  renverser  sans  avoir  celui  de 
reconstruire ,  et  qui  ne  se  dissiuiuloit  pas 
€^xil  rencontreroit  des  obstacles,  sur-tout 
d'apr^s  son  Histoire  secrete  de  la  cour  de 
Berlin.  II intrigue  pour  percer  et  pour  se 
faire さ lire*  Comme  gentilhomme  proven- 
cal , il s'adresse  k  son  ordre  ；  il en  est  m ふ 
connu.  La  noblesse  m^cdnnut  le  j5ouvoir 
d'un  faomme  de  g^nie  ；  elle  en  fut  punie* 
Mirabeau  est  accueilli  par  le  tiers -^tat  ；  il 
entre  ea lice  contre  la  noblesse  avec  la  tri- 
ple armuro  des  principes  ，  du  ressentiment 
et  dun  grand  talent.  On  doit  regarder  Mi- 
rabeau comme  un  poids  dans  la  balance : 
Atez  jce  poids,  et  placez-le  dans  le  bassia 
oppose  ,  vous  avez  une  chambre  haute  ； 
vqus  ave*  une  r^yolutioa  toute  ^iff^rente. 
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J'assigne  pour  quatorzi^me  cause  f la  fac- 
tion d1 Orleans ,  qui  concourut  puissam* 
ment ,  par  sea  profusions  et  aes  intrigues  • 
k  combattre les  projets  de la  cour,  et  ser- 
vit la  r^volutioa  sans  la  vouloir  servir.  En- 
fin  , la  quinzi さ roe  et  dernifere  cause  est  la 
conduite  du  tiers  "tat  aux さ tats  g^n^raux» 
Pendant  que  la  cour,  la  noblesse, le  cleiv 
g さ , entassoient  fautes  Swc  fautes  ， le  tiers- 
さ tat  ne '  fiusoit  pas  une  fausse  d^marphe  ； 
tous  ses  mouvemens  ^toient  comomds  f 
r^Mchis ,  souteaus  par  nne  politique  sup^- 
rieure.  Ausei  quels  hoxamea  dam  tous  les 
ordres  ！  quel  assemblage  <Je  talens  ！  Un 
Mirabeau , 1^  plus  6]oqn&ot  des  improvi- 
. sateurs  a la  tribuae ,  si  pqiGsaut  d'ailleurs 


par  sa  popularity  colossale  j  ma  Lally^-To- 
lendal , plus  ^loquept  eaco^e  la  plume  k la 
main  ；  up.  Sy^ies ,  arm^  d，une  Ic^ique  pres- 
sante  et  d'uae  m^taphysique  profonde;  un 
Mounier,  le  plus  insj^uit  de  tou$  en  ma- 
ti6re.de  gouveniiBmeBt  ；  un  Thouret  ，  dont 
la  r^dactioH  ^toit  si  lqumineuse ;  ua  Ma- 
louet^  un  Rcederer,  un  Dupont^  un  Caza- 
Us9  un  Rabaut,  ua  Chapelier ,  un  Garar  9 
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un  Gr^goire ,  un  Taleyrand, さ vAque  d'Au* 
tun  ,  un  d'Entraigues  ，  un  Montesquiou ,  et 
quelques  autres  qu'il  seroit  trop  long  d, ふ 
numdrer  ici.  II ne  faut  pas  oublier  la  revo- 
lution d' Am^rique ,  qui  a  moins  san- 
glante  parce  quelle  a  eu  moins  d'ennemis 

tout  genre ,  et  cette  foule  d^crits  qui  ont 
tant  influx  but  notre  revolution. 

Jetons  maintenant  un  coup  -  d'oeil  g^nd- 
ral , planons  un  moment  sur les  operations 
du  corps  constituant ,  tant  sur  celles  que 
nous  avons  retrac^es  que  sur  celles  dont  il 
nous  reste  k  rendre  compte.  On  ne  pent 
qu  applaudir  a la  masse  de  ses  travaux , 
sur-tout  k la  nouvelle  division  de  l，empire , 
id^e  vaste  et  profonde  de  Fabbe  Syeies :  on 
ne  peut  aussi  voir  quavec  admiration  la 
cam' き re  des  honneurs  ouverte  k  tous  les 
rangs  de  la  socidt^  ； la  creation  ou la  re- 
surrection des  municipalit^s  ； la  suppression 
des  moines ,  ces  plantes  parasites  et  v^n^- 
neuses ,  des  parieraens ノ  ces  tribunaux  d^- 
vorans,  des  lettres  de  cachet  et  de  la  f&>- 
dalit^  ； le  colosse  du  clerg^  abattu  ,  ses 
biens  dans  la  circulation  ；  enfin ,  un  nou- 

vel 
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vel ordre  judiciaire  et  niiiitaire ,  tldfe^ctuetjx 
sans  doute  9  mais  facile  a  perfectionner. 
Mais  cette  assemble  na-t-elle  point  trop 
tendu les  principes  de la  philosophie  et  de 
la  raison  ？  na-t-elle  pas  failli  r^duire  la  re- 
volution a la  nullit^  du  point  mathemati- 
que,  ea  voul^nt  trop  la  mdtaphysiquer  ？ 
n'a-t-elle  pas  さ beaucoup  trop  loin  ？  n'a- 
t-elle  pas  plus  ddtruit  que  cr さ^ ,  plus  abattu 
que  remplac^  ？  n'est-elle  pas  tombde  dans 
le  ddfaut  de  Joseph  II?  Qui  vent  trop  re- 
former k la  fois  risque  de  ne  rien  faire  ； 
et  c  est  sur-tout  dans  les  innovations  fon- 
damentales  d'un  empire  qu  il faudroit  lais- 
ser  fkire  plus  au  tems  qu'a  la  hache  r ふ 
formatrice.  Notre  revolution  est  la  plus 
forte  preuve  que  Fhistoire  puisse  ofmr  de 
cette  grande  v さ rit さ. Y  avoit  -  il  en  politi- 
que , et  pour  rintdr^t  m さ rae  de  cette  re- 
volution , rien  de  plus  dangereux  que  cette 
marche  si  d^vorante  et  si  destructive  ；  de" 
Ik  les  obstacles  , les  complots  sans  nom- 
bre  qu'il a  fallu  combattre  sans  cesse  ；  de- 
la  tout  le  sang  qui  coule  encore ,  toutes  les 
victimes  quil a  fallu  wire.  Nous  nous  ap- 
Tome  I.  S 
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pesentirons  davantage  sur  cette  reflexion 
quand  nous  en  serous  k la  fin  de la  session 
cette  assemble. 
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L  I  V  R  E  XVI. 


Terreur  de  plusieurs  d^put^s  qui  s ，(？ viflen"  MM. 
Lally  *TolendaI  et  Mounier  soat  do  nombr^. 
Proclamation  des  droits  de  la  nation  franfoise. 
Tableau  detaille  des  travaux  de  rassemble^  y  de 
touts  rorgaoisation  int^rieure  de  rempire  et  dd 
olites les  former. 


La  terreur  fit  Evader  phisieur き d^put^s :  on 
regretta  sur-tout  MM.  de  Lally-Tdendal  et 
Mounier.  L'assemblee  signala  les  derniers 
momeiid  de  son  s^jour  k  Versailles  par  la 
proclamation  solemncile  des  droits  de  la  na* 
tion  frau^oise ,  qui  sbnt  ceux  de  toutes  led 
nations.  Nous  en  releveirons  les  d^fauts  datna 
le  cour^d^  cette  histoire, 
Oe  £it le  hindi ig  octobre  que  k»  reprrf- 
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sentans  du  peuple  fran^ois  tinrent  leur  pre- 
miere stance  k  Paris.  Libre  des  sollicitudes 
dont  elle  avoit  ^t^  constamment  fatigu^e , 
rassemblde  se  hdta  de  faire  la  constitution. 
Elle  mit  aussi  tous  ses  soins  k  calmer les 
d^sordres  qui  s， さ lev も rent  en  divers  lieux  pen- 
dant ce long  sommeil  des  loix.  Dans  les- 
pace  de  trois  mois  f  elle  organisa  les  muni- 
cipality's ，et  les  assemblies  prim  aires  ；  elle 
fixa  les  qualit^s  des  citoyens  pour  les  Elec- 
tions , r^gla  les  travaux  les  plus  presses  sur 
les  impositions  9  abolit ies lettres  de  cachet, 
se  fit  rendre  compte  de 1, 谷 tat  des  pensions , 
augmenta  la  paie  de  Farm^e , さ tablit  la  caisse 
de  Fextraordinaire ,  et  porta  sur  la  marine 
des  vues  d^conomie.  Bient6t il ny  eut plus 
ni  f^odalit^s ,  ni  privileges ,  ni  ordres ,  ni 
corporations.  Elle  pi;ofita  de  renthousiasme 
public  pour  an^antir  sans  retour  les  privi- 
l^g^a  des  provinces.  Ces  privileges  avoient 
St さ, dans  les  teips despotiques  ， la  seule  es- 
p^raace  d^s  amis,  de  la  liberty  ；  mais  les 
circpnstances  n^toient  plus  les  m^mes : les 
provinces le  sentirent  bien ,  et  se  soumirent 
aa  nouvel  ordre  des  choses,  Le  mot  m6me 
de  proviajce  a  diaparu  de  notre  lai^gue.  U  se- 
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roit  impossible  de  rapporter  tous les  moyens 
quon  employia  pour  d^crdditer  Fassembl^e 
nationala ,  pour  entraver  ses  operations  ou 
pour  en  retardcr  l，ex さ cution,  II se  forma  ane 
manufacture  immense  de  livries  et  .de  jour， 
naux  salaries  pour  op^rer  une  contre- revo- 
lution ： c^toit le  mot  dont  on  se  servoit }  et 
ce  mot  est  rest^,  ainsi  que  celui  arrestee 
lion ,  de  demonetisation ,  et  tant  d'aiities 
de  cette  esp^ce ,  parce  quk lk longae  e'est 
Fusage  qui  pr^yaut.  On  crut  dblpuir  le  peu- 
ple  en  r^pandant  dix  fois  plus  d'^crits  con- 
tre  Fassembl^e  national せ quil  n'en  parois- 
«oit  en.  sa  faveur  ；  une  fbule  de  presses  de 
France  et  du  dehors  y  furent  consacr^es. 
Tous  les^  genres ,  tous  les  styles  furent  em-, 
ployds  :  vets ,  chansons ,  ^pigrammes ,  tra- 
gedies, sa  tyres,  pamplets ,  se  succ^doient 
avec  une  rapidity  que  rien  n^galoit ,  si  ce 
n'est  la  fureur  qui  les  inspiroit.  L  assemble 
donna  le  grand  exemple  de  m^priser  tout  ce 
d^bordement  d'mjures  ；  elle  eut la  sagesse  de 
ne  pas  donner  a leurs  auteurs,  par  la  perse- 
cution , une  importance  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  que  par  elle. 

Tandis  que  l，assembl"  nationale  combat: 
、  S3 
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tx>it  define  m 敷 in les  ennemis  de la  liberty , 
de  r autre ,  elle  en  affermissoit  les  bases. 
Elle  ^levoit  lYdifice  dela  constitution.  Apr も s 
avoir  reconnu  les  droits  de  Thomme ,  elle 
prockma  ceux  du  citoyen ,  etchercha  k  main- 
tenir  rharmonie  necessaire  entre  les  repr ふ 
aenrans  et le  gouverneraent ,  en  formant  en- 
tre eux  des  rapports  d'union  ct  de  confiance 
bien  diff^rens  des  rapports  haineux  qui  exis- 
tbient  autrerois  entre  le  gouverneraent  et  le 
peuple;'mais  elle  arr^ta  raction  trop  puis- 
sante  du  monarque  sur le  corps  l^gislatif. 
Elle  opposa ,  en  m さ me  tems ,  une  barri^re 
•  invincible  k  ses  usurpations ,  en  retablissant 
la  nation  dans  le  ^iroit  qui lui  appartient , 
d?accorder*ou  de  refuser  rimp6t.  Enfifi  ，  pour 
garantir  la  sAretd  individuelle  contre  les  at- 
tentats des  ldgislateurs:et  des  monarques , 
elle  leur  prohiba,  dans  tous  les  cas,  i'exer- 
cice  du  pou voir  judiciaire.  Elle  ordonna , 
pour  toutes  les  parties  de  rempire  ,  runi- 
formite  du  sceau ,  et  d^termina  les  formes 
pour  la  sanction  et  la  promulgation  des 
loix.   '  '* 

Nous  allons  developper  ici  ce  'magnifique 
et  vaste  syst さ me  tie  la  nouvelle  division  de 
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l'empire ,  de  rorganisation  4u  corp$  l^giskr 
latif ,  des  cor お s  Slectoraux  ，  de  l，adrainisfrft で 
tion  g^n^rale  des  a3sembldes  primaires>  des 
d さ partemeiw ,  districts  et  municipality ,  de 
l^hgibilitd  aux  fonctions  .publiques^  et  da 
rinscription  civique.  Nqvls,  aUon&i  suiyge  jdaixs 
toutes  ses  ramifications  ice  pl^n  immjense^ 
et  ou  r esprit  se  perd  d'abord :  il est  riea 
de  pluiS  in^ructif  f  de  plua.  grand ,  de  plus 
ixitdressaat  .aue  ce  tableau  de  tpute  l^co- 
npmie  int^rieqre' 4  mh  vaste  empire,  et  de$ 
reformw  tout  gep.re  qu^il a  iallu  f^ire : 
c'eat  uo  corps  social  rajieutxi  en  eutier  ^pih$ 
une  vieiUe^se  de  milleauo^es,  et 叫 e  putr^- 
facUQ»^4eKplw^ej«f*  ,si^cles.  D>|lle»rs ,  co 
plan  ^e$%  ^aytenu44epuis  9  et  il  faut  le  cqmz 
npltre  wur  、mievx  ajppj^cjer les  dbuu^gemeus 
que  qpnv,enti6n  y  a  ;&it ,  ^  cej^fs  ay«Q 
rai&oja,  dofi^M ぶ on^tituripn 
. G'^oit  Ueaucqup  s^n^  ?doute  4'^voir  as- 
pureJ4(perii|ajae*ce  4^5：  ^slamres ,  ie ぶ d  a- 
ypdr:  ^6d^  Jles  drpits,des3  hommes  ceu)f- 
du.  people  fimugojs  ；  mais  c^tQU  .peu  relati- 
ypaxqnt  ^  tmX  ce  .qui  re^tQif  k  fake.  II 4toit 


{  280  ) 

wpri^sentans ,  ff  faut les  Aire  ；  et  par  une 
consdqnence  du  principe  du  ^duver'nement 
reprdsentatif,  Je  seiu  qui  corivienne  k  une 
nation  qui  veut る tre  vraiment  libre ,  il est 
easentiel  que  les  idi verses  branches  des  pou- 
voirs  siibordbnn^^  s6ient  confines  ^  des  ci- 
toyens  Hbreraent  ^lus  par le  peuple.  II dtoit 
doric  necessaite  d'^tabKr  une  ^galit^  pro- 
portiorinelle  de  representation  ,  id'rfbord  en- 
tre 】es お rattdes 'sections  de  l，emfJire:，  ensuite 
entrfe*  les  difrerentes  parties  de  cHacune  de 
ces  sectiorrs ;  dejDtescnre  pour  les  elections 
urr  icfrBf も simple  et'  lrathuable;  de  d^ter- 
rft^iner  Avec  precilsion  le  xang  que  chaque 
classe  d'administration  tiendroit  dins  Fordre 
deS  pouvoirs  publics;.  d)e  ddfinir  la  nature 
et  l^tendne  de^ leur  autorite;  eri  un  mot, 
ties  d^btts  'lticoh^renS  de  raricienhe  raonar- 
chie ,  il  Mloit  cr^et  et  organiser  "nn  bouveau 
cotpfe^cilirique ,  et  ^lever^  sur  une  baiste  com- 
miihe  ie  double  Edifice 'de  la  representation 
liatidriale  et  de  radminisfration  prqvinciale , 
ou  ；  pout  nfiieux  parlet,;  d^parterrrentate  et 
iriifnicipale.*  Telle  ^toit  la  grarid^  ti^che  im- 
pds^e  kux  l^gismt^ufs ,  tAche  efrrayahte  par 
fe'iidtiVeaiM  et  la  hatdiesse  du  ^lan  ;wFiin- 
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m^nsit^  des  details  et  une  foule  de  difficul- 
ty physiqiies  et  morales,  que le  g^nie  de 
la  liberty  et  la  reunion  de Tassembl^e  la  plus 
eclairde  pouvoient  seules  vaincre. 

La  surface  du  royaume さ toit  depuis  plu- 
sieurs  siecies  morcel^e  en  tout  sens,  etd'au- 
tant  de  nrani^res  diff さ rentes  qu'il y  avoit 
dans  l^tat  de  regimes  diff^rens.  On  la  divi- 
isoit  en  provinces  dans  Fordre  politique,  en 
gouvernemens  dans  l1otdre  militaire  ,  en 
g^n^ralit^s  ou  intendances  dans  Fordre  ad- 
ministxatif,'  en  dioceses  tlans  i'ordre  ecdl^- 
siastique,  et  dans  Fordre  judiciaire  en  baiU 
lages  ou  s^n^chauss^es  et  en  ressorts  de  par- 
lemens.  Ces  antiques  divisions  ressembloient 
h  des  d6comb'res  jet さ s  aii hasard ,  et  sans 
ancune  contDinaison  politique ,  morale  \  rii 
m さ me  locale  :  elles  n'avbient  aucune  lidi- 
son  ni  aucune  prdporticm  etitre  elles /ni  soiis 
le  rapport'  de  aa  populaoon,  m  sous  celui 
de  r Vendue  dri  territoire.  II fatloit  rapprtf- 
cher  its  adrninistrateurs  deS  AArAmiatris ,  et 
appeler  aux*  adrbinistrations  le  plus  grand 
iiombre  possible  de  «toyens ,  afin  de  porter 
^ur-Ie-chartip  an  plus'faaut  degr さ 】e き lunii ふ 
ies  et  l-efeprit  public ,  c'est-a-dire^  la  v^iffiK 
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ble  force  et  ki  veritable  puissanpe.  Xa  pro- 
portion des  contributions  direc^.  paroissoit 
amsi  devoir  entrer  ，  jusqu  a  uncertain  point, 
dans  celle  representation  et  de  Fad- 
ministration  nationale. 

On  pensa  ,  avec  raison ,  qu'en  comb" 
nant  ensemble  ces  txois  Aniens  ,  ils  se  cor- 
r ミ geroie ひ t ,  se  b^lajaceroient  mutuellemenL 
Qn  ea  conclut  que  la  representation  natio- 
nale devoit  Are,  aufant,  qui!  ^toit  possi- 
bly, en  wi§oa  compose  4^  territoire,  de 
l^icpxitribu^ipn  et  k  population.  On  ar* 
i^ta-  x0-  partner le  royaume 良 tdnt  pour 
la  jcepr^sentati^ij,  qi^^pour  r^dmiioistratioa  ， 
«a  cjuatr^-vjuigt-trois  grandes  factions ,  qui 
popteroient le  uorp^  de  dep き rtep^p* ,  d'envi- 
fon  Xrois  ceni;qj^ や f や - vii^et  Ijieues  carries 
j^Ij^QAuie  ；  c，e«- ^キ re,  dix-bmit  sur  dix- 
huit ,  k  partir*^. Paris  comma  centre ,  et 
ten  divergeaut  aa  tout  ，  sena ミ u^qi^atix  £coof- 
jaeres  ；  2°.  diviser  cliqflv^e  dijpaxtem^f 
jiU(ri^.,  4pat  le  pomhre  ^e  pourJBtt  ^tr や 
！ AU-des&ojvs  trois,  pi  au-dqssjpus  n#uf ; 
Sfi.  de  subdivise^  cliaque.  district  en  ^ai^toa^ 
de  quactre  lieues  carr^e3 ,  ou  xle  deux  lieues 
•f^r:  4eu9C*  D  ^pr^  cett^.  triple  divisioa 
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tertitoii-e  v  on  ^tablit  troid  degree  dans  k 
hi^rarchie  des  assemblies  administrativfes  ；, 
mais  on  n'en  oonserva  que  deiix  dans les 
^lectives , le  premier  dans  les  assemblies' 
primaires  ou  de  canton ,  ^Jans  lesquelles/ 
existe  la  v^ritabla  base  personneile  pour  les 
elections,  le  second  dans  les  assemblies  de 
d^partement ,  fornixes  par  la  i^UfiioB  des 
^lecteurs  de  tous  les  cantons  quil  renferme, 
Le  nombre  des  repr^aeiitansda  royaume.fot 
fax^,  et  Yon  r^gla  qu'il  seroit  ^gai  k  celui 
des  d4partemei)is  multipli^  par  neuf，  etdis-^ 
tribu^  eotre.  eux  suivant  Ik; triple  base  dw 
terntoire ,  (te  la  population  et  de  la  contri- 
bution dir0cte>  syst^me  aiissi  Jiardi  dans  sa 
conception. qtie  facile  et  simple 4^ns  son  ax ふ' 
cution,  Les  fonctions  des  ass^mbWeg  pri- 
maires et  ^lectorales  se  born&nt  h  4lite/et 
toute  esp^ce  de  ma«dat  etant  contraire  k la 
n さ tare  du  corps 1 さ gislatif  ,  qui お 8t  dilih4^ 
rant  par  essence  9  a la  ^bf^t^  euffra^eei 
et*  au  caractire  des  d^put さ s,  ne  fiont  p4ef 
les  repr^seBtafls  S%n  depait^ment  ;  maisd^r 
toute  la  iiat%*  >;  ardonna ^que  te  proofs ひ 
verbal  dv^ledtion  seroit  le  sfeu》^te  qui^ekr* ' 
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Toit  ^tre  remis  p^r les  Aecteuts  aux  reptd- 
sentans. 

Les  municipalil^s  pr^sentoient  moins  de 
difficult さ s  ；  iimis  les  conditions  pour  etre  Eli- 
gible aux  divers  degrds  de  la  representation 
nationale  ou-de  l,administradon  offroient  de 
grands  probl さ mes  politiques  et  moraux  a  r ふ 
soudre ,  et  il n6  paroissoit  pas  facile  de  con- 
cilier  les  droks  de  rhomme  avec  ceux  du 
citoyen ,  et  les  principes  de  l^galit^  et  de 
la  liberte  avec  Pinter さ t  g^n^ral  de  Fempire. 
On  d^cr^ra  que  pottr  voter  aux  assemblies 
primaires  il  eufiisoit  d'dtre  citoyen  actif  f 
cest-k-dire ,  d'etre  ou  devenu  Francois , 
d'etre  domicilii  dans  la  ville  ou le  canton , 
au  moins  d^puis  un  an ,  de  payer  une  con- 
tribution directe,  et  de  rapporter  lacte  de 
aon  inscription  civ^que. 

Ce  syst^ine  de  gouvernement  dont  aucune 
/  xUEitioo  9  aucun  si も cle  noffroit  le -module  , 
£it  congu  par  le  genie  profond  et  analytique 
4e  Faood  Syeie^ ,  et  d^velopp^  avec  la  ciart^ 
et  k  precision  de  M.  ThdUr€>t.  On  a  corrig^ 
depuis  le$l  l^gdrs  d^fauts.  qui  &y  trouvent. 
• .  Lee  m^contens  redoublQient  cependant 
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d,effortsf  L  armee  de  Hgne  avoit  toujour* 
さ leur  esp^rance  ；  mais les  regimens  don - 
n も rent;  k  Tenvi  les  plus  fortes  preuves  de 
patriotisme.  Les  parlemens  soutenus  d'une 
nu^e  de  pr^ticiens j  c'est-a-dire 9  davocats, 
de  procureurs  ,  aroployoient  toute  Fastuce 
de  leur さ tat  ； le  clerg^  se  servoit  des^  armes 
qui lui  sont  propres  ；  mais  les  patriotes  ne 
s'endormoient  pas.  Les  citoyens  de  la  Bre- 
tagne  et  de  rAnjou  se li さ rent  par  une  gran- 
de  federation  arm さ e.  On  ne  vit  par-tout  que 
des  bandes  citoyennes  ,  qui ,  rassembl^es 
par  milliers ,  et  sortant  9  pour  ainsi  dire, 
de  dessous  terrb ,  juroient  de  vivre  libres  ou 
de  mourir. 

L  assembl^e  se  signaloit  par  de  nouveaux 
bienfaits  :  elle  suppiima  les  voeux  impies  et 
germicides  des  ordres  religieux ,  et  fixa  un 
traitement  aux  personnes  de  Fun  et  de  Fau- 
tre  sexe  qui  ^toieht  ensevelies  vivantes  dans 
Fombre  des  cloitres  ；  elle  supprima  les  droits 
3ur les  ciiirs ,  sur les  huiles  et  savons ,  et 
pourvut  k leur  ramplacement.  Elle  suppri- 
ma la  ^abelle  et  rimpAt  sur  le  tabac  ；  elle 
fit  un  code  sur  le  rachat  des  droits  f^odaux  ； 
elle  s'occupa  de l prgaaisation  du  pouvoic 
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judiciaire ,  et  d^creta  la  liberty  du  commer- 
ce dans  rinJe.  Mais le  ddcret  par  lequel  elle 
^uppcima les  litres  et les  armoiries ,  quoi - 
qu'il  fut  une  consequence  de  rabolition  de 
la  noblesse ,  de  la  feodalit さ et  dca  privile- 
ges , affecta  la  caste  iiobiliaire  et  les  privi- 
.legi^s  plus  qu  aucun  autre  d^cret.  Si  la  no- 
blesse tenoit  si  fort  a  ces  hochets ,  a  ces  si- 
gaes  ext^rieurs  et  pu^rils  de  ia.  vanit^  hu- 
maine ,  c，est  quelle  n'ignoroit  pas  leur em- 
pire sur le  vulgaire.  On.  eht  done  raison  ， 
puisqu  on  ne  vouloit  plus  de  noblesse  ni  de 
privileges  ，  de  briser  le  talisman  sur  lequel 
cette  caste  fondoit  Fespoir  de  relever  t6t  ou 
tard  sa  puissance. 

Avant  de  passer  aux  nouvelles  tentatives 
des  ennemis  de  la  chose  publique ,  il me 
reste  k  parler  de  la  fameuse  procedure  raite 
au  Chdtelet  contre  les  aviteurs  des  massa- 
cres des  5  et  6  octobre.  On  ne  put  intimi- 
der  ni  corrompre  ce  tribunal : il  jugea  qu'il 
y  avoit  lieu  de  d^cr^ter  de  prise  de  corps 

Orleans  Mirabeau.  Que  de  horite,  que 
de  maux ,  、que  de  troubles  on  eAt  ^pargne 
k la  France  ,  si  on  eAl laiss^  ex^cuterce  de- 
cret.  Le  lendomain  les  deputes  du  Ghdtelet 
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or^rent  toutes  Ies  pieces  a  Fassemblee  na- 
onale.  Le  vofle  etoit  d^chire  ；  il s'agissoit 
seul^ment  de  wvoir  si  on  permettroif  au 
CMtelet  de  contmuer  cette  procedure..  Urw 
telle  question  n'anroit  jamais  dA さ tre  agi- 
tee.  Mirabeatrftlt  juge  dans さ a  propre  cause  ； 
il  vota  pout  qde l，assembi さ e  nationale  d さ- 
cr^t&t  que  son  comitd  des  recherches lui  fe- 
roit  le  rapport  des  charges  (Jui  concernoieni 
les  repr^sentans  de  la  nation.  Les  royalistes 
eurent  la  foiblesse  de  laisser  ^chapper  cette 
occasion  :  cestquapr^s  le  peuple ,  rien  nest 
plus  peuple  ,  c'est-a-dire ,  plus  irresolu  ，  plus 
inconsequent,  quun  corps  nombreux.  La 
preuve  en  est  dans  la  maniere  dont  le  corps 
constituant  se laissoit *  gou verner  par  Mini- 
beau  quand  il  le  mena^oit  d'appeler  ses  pha- 
langes i  c^est-a-dire,  les  piques  des  faux 一 
boi^rgs.  La  preuve  en  r^sulte  encore  de  la 
foiblesse  avec  laquellela  convention  se  〗aissa 
long-tems  .decimer  par  nn  tyranneau  aussi 
mediocre  dans  ses  moyens  que 】， さ toit  Ro- 
bespierre. Revenons  k la  procedure  du  Ch4- 
telet,  LTabb さ Maury  s'opposa  a la  motion 
de  Mirabeau  ,  mais  &ablement^  et  sans  dire 
un  seul  mot  des  coupables  ；  Cazalis  ne  d^- 
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ploya  pas  non  plus ,  en  cette  occasion ,  son 
coutage  ordinaire.  Le  c6t6  gauche  l,emporta 
en  faisant  valoir.  le  d^cret  qui  d^fendoit  de 
mettre  un  d^put^  en  jugement  sans  Fauto- 
risation  de  rassemblde.  Nous  ne  pouyons 
passer  ici  sous  silence  la  r^ponse  laconique 
et  sublime  que  la  reine  avoit  faite  aux  com- 
missaires  du  Ch4telet  qui ,  dans les  com- 
mencemens  de  rinstruction  de  cette  proce- 
dure , s1^toient  pr^sentds  chez  ^lle  pour  re 導 
cevoir  sa  deposition :  J9ai  tout  vu ,  jai  tout 
entendu  ,  fai  tout  oubliL 
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L  I  V  R  E   XV  II- 


Nouveaux  complots.  Co^iit^.  kotrichien;  Massacre 
d'un  boulaoger,  Conjuratioo  €|t  mort  herpique ' 
du  marquis  da  Favras.  D4cret  qui  pronoi^ca 
Fegalite  des  peioes  pour  ton tes 】es  classes  des 
citoyeas.  Beau  trait  du  district  Snint-  Ifonar^ 
envers  Ies  parens  des  deu*  frires  Agas^e.  Mot 
remarquable  de  M. l^vAque  ^d'Autiid  Aatts  uftt 
projet  dadresse  aux  fran^ois^  Couroxiaa  ^ifi^' 
que  decernee  k  ua  jeune  ^uiglpijs.  .  • 


L^s  ennemis  du  bien  public  ne  fie  lassoient 
jamais  de  tefiter  tous  Ies  moyens  qui  ^t.bient 
en  leur  '  f)ouvoir  :  ils  S'appeloient les  amis 
du  roi  ；  ils  disoient  quil  n^toit  pas  libye.1 
Les  monies  divisions  eClatoient  Avqc  fureujp 
au's^ih^l^  rassembl^e/Ceax  (|ui  6epl^oiinl 
Tome  I.        s   /  T 
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a la  droite  du  president  appeloient  tou jours 
les  autres les  enrages  ；  ceux  -  ci  appeloient 
ceux  -dii  -e6t^  droit  les  noirs.  Les  denomina- 
tions ont  tou  jours  servi  de  points  de  rallied 
ment  aux  ^partis*-  On  tenoit  chez  la  reine 
des  concilia biiles  ；  c'est  ce  qu'on  appela  co^ 
mU も autrichien. 

Tandis  que  toufes  Tes  conspirations  s'agi- 
toient  en  tout  sens  dans  l  inteneur,  et  que 
le  pouvoir  ex^cutif*,  les  *  mmistrfes,  les  se- 
condoienr  softrdemehf,  par  uneinertie,  line 
ililMit^  affectee,  tin  ch^rcholt  au  dehors  a 
sipulever  les  puissanceia  couronn^es.  On  m ふ 
prisoit ,  pQur  les  repdre  oar-la  :m^prisable3 , 
^.oja  avoM;:pu ク les  gqrdes  Qationalea :  oa 
les :  a  ppelpi t , les  bleux ,  a  raison  de  la  cou- 
leur  de  】eur  «aiform^.  On  disoit  qu，iJs  res- 
sernbloient  a la  fayance  bleue,  qui  ne  va 
pas  au  feu.  Les  >^edigos  inouis  de  vaieur 
que  nous  aurons  a  raconter  de  nos  braves 
gardes  narionaux l^s  ont  \en^6  bien  glor ieu- 
sement  de  ce  sarcasme :  et  les  Perses^  aussL 
mepuspiptlt  k& GreGS,,et  ils lare^it  battus 
par  e\ix.  ,  '、にに、 

Lesv  coiispirateurs ,  c  jes  t  -  i  -  dire  r  Ja  cqi^ 

ノ  T       '  丄ム. '二 


fre,  of ganisereiit  de  nouveau  la  fatniii^  (i). 
Les  ri^senlbleraens  ： や commen (！: も rent  aux 
porter  des  boukngers.'Un  de  ces  malheureux 
en  fut  rinnocente  et  deplorable  victiine :  on 
ne  put' le  sdnstraire  a  la  fureur  populaire. 
UasseitihSi^e  riationale ,  prafond^ment  afBi — 
g^e  de  cfet  ^v^nement  auissi  funestef  qu im- 
prevu  4  rendit  uue loi  centre les  attfoupe- 
mensi  La  hi  martiale  fut  ti^cr^tde  d'apr さ s 
les  plaiiffd^  MM.  Target  et  Mirabeau  Taln^l 
Cette  lbi ,  inconnue  auk  Romains  ,  a  ^tdin; 
verltee  par  les  一  Angldis  ,  et  ne  cbnvient 
gufere  a;  Un  peiiple  libre :  ^trii  magisfrdt  V  u& 
chef  iriaW^itentionn^  :peiit  abuser 'centre 
fa  liberty  publique  et  itidividuelle.  、  "J 
v  T3n  t^^iteaient  dnh  autre  genre  viAt  par^ 
taget  4'ifteution  publique ,  et  fit  enc6rex^ 
mir l«:ferae^  sensibles.'La  fitreut  poptilaite 
a  feit'p^rif'  uklibuJangei'  sabs  petihhitk^k 

•la  justice  de  prouver  son  innocence  ；  niaiif- 

' : .: 丄： ， . . T.  ..j に ゾ 二—」 . 

；, ' へ 二       ノ  .  ,  メ.    .  ノ        .  <.  ;\Y*  \  <i  iO 

( " Nous  devons  prevemr  gne  ,  pow  nous  cooxor- 
mer  k l'u^age ,  nous  ap^elerons  r.o^aliste  le  parti  de 
la  cour,  et  anarchiste  le  parti  d*Or leans ,  qu'on  de- 
^foit  sSLsi  appbier  rbyali^te Vlpiu^qii'it  vbuloit  cl1^- 
1^Ui^£km き; toi;  "-'     '"る に i* "し" *"》 i し" に" ？ - 'た丄 
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tenant  c,e&t le  glaive  des loix  qui  peut-^tre 
a frapp^  un  innocent,  oudu  moins  un hom- 
me  non l^galement  convaincu  r  ce  qui,  aux 
regards. de la loi ,  equivaut  it,  rinnpcence. 
11 est  prouv さ , par les  ddt^ils  quonf  m lire , 
quon  a  dpargn^  ，  qu'on  n  a  m^rn 誇 pa^  voulu 
connoitre  plu^ieurs  des  grands  coupables , 
entre  autres  Monsieur ,  frere  jiu  roi,  et  M. 
de  Luxembourg.  P も &.;lor$、  M<  d^.  Favras  de- 
voit さ tre  acquitt^,  coupable  ott  ndiv  II a  ^t^ 
le  h^ros  et  le  martyr  de  cette  nouvelle  con 導 
juratioa,  qui  heureijseaient  ^n^a  ^clat^  que 
po'us  yoAtes  tdu  Ch^telet.  Li  ajsfi^iptll^e  na- 
jtion^la^ypit  dxjajm^  prpyi^o|j:ftmelat  k  ce  tri- 
bunal le  pouvoif  dp,  jugerJes,  cr^rn^.  d^e lize- 
^tio»>f  sans  avoir  d^fini  cq  ^eux^id^iCTimey 
S^i  tTop  sauvent  a  さ parmLnpus,^  qu  e* 
tcatirsou&  Tibef®  le  ^rime  de  Ihze ,  J{i}ftjest^ , 
firi  B^tptx^r,  rune  arme  pour^gor^j:  ； Tinao- 
cence.  L  assemljl^p^a.  aussi  ^d^pt^  les  for 蘭 
nies  angloises  de  la  procedure  criminelle  par 
dies  iwis  ,  lormes  favorables  a  Taccus^  et 
Hict^es  parTMfnkrii^.  La  publicity  db^r ins- 
irucuoh  et  du  jugement  est  la  sefale  sauve- 
garde  du  foible :  encore  pe  r^Qyeu  n'est-il 
pas,  h^las  ！  tobjouxs  suffisant  pour. let sow* 
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traire  k  Finfluence  du  ct^dit.  ou  de la  n - 
chesse.  *  * 

M.  de  Favras ,  n さ avec  un  genie  entre* 
prenaiit  et  une  ambition  exalt^e  ,  avoit  pass さ 
sa  vie  k  rouler  dans  sa  t さ te  des  projets  de 
fortune  ；  successivement  mousquetaire,  ca- 
pitaine  des  dragons  et  prenaier  lieutenant 
des  Gardes  -  Suis^es  de  Monsieur ,  il avoit 
donn^  sa  d^mision  de  cette  derni も re  place j 
pour  aller  a  Vienne  en  Aiitriche  faire  sta- 
tuer  surDtat  de  Mme^  de  Favras ,  n^e  priiir 
cesse  d'Anlialt  -  Schaarnbourg,  Ce  fut  Us la 
suite  de  ce  vovage  qti'il sfe livra  aux  fne^i- 
ditations  dfe la  politiqub  lirianciere.  II en  Ait 
d も tourn^  eri 1786  par  ks  troubles  de  la  Hol- 
lahde  ，  qui lui  ouyrirent  une  carri^re  plus 
ianalogiie  a  son  esprit  intjuiet  et  reinuaht^ 
II Dartit  avec le  projet  de  lever  une 
pour  le  service  des  Provincefs-Unies/Ce  flit- 
la  F^poque  de  ses liaisons  ^Vec  un  officier 
recrutehr  ncrmm^  Tourcaty ,  dont 11 cilit 
que les  soiris'  pourroient  lui  ^ttir  utiles.  Ma 法 
la  prbittpte  pacification  qui  fiit  la  sfaft^^ 
！ i  m^di fiction  Arm^e  de  la  f^russe, lfe  fbi^A 
de  renoncer  k  ses  projets ,  et  de  rej)rentlre 
^es*  trayftux  sur  k  liqaidatibn  de  la  dett さ 
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publique.  T^e  compte  satisf^i^ant  qui  er^  ful: 
rendu  au  ministre ,  par  une  corainissiou 
charg^e  de  F examiner  ^  augmenta  son  em - 
pressement  d'en  obtenir  la  discussion  dans 
r.assembl^e  nationale.  Cependant l，i ひ surrec" 
tipn  du  Brabant  a<  et les  ゆ emeus  qui  la 
puivirent ,  laisoient  /'erm enter  'cette  t さ te  ar- 
4ente  ^projets. 丄 1 lia  le  plan  d  une  con- 
tre  -  re  volution  en  Hollande  avec  une  r^vo- 
lutiori ,  dans  le  BFabant,  tet.  peut-6tre  avec 
Une  contre-revplution  en  France  :  du  moins 
il a  assure  que  Fex^cution  de  ce  quil  m^- 
ditoit  auroit  py.  elre  jfoft  utij(e  a.  s,a  patrie  9 
et  1'on  sait  ce  qu'un  pnvil^g^  pensoit'par 
ce  mot  utile  h  sa  patrie.  'II  est  pourtant 
^raisemblable  quQ  ses  id^es  militaires  ^toient 
subQrdonn^es  au  sucGes  de  cejles  quil  avoit 
coci^ues  pour  Ja  Jibdration.de  la  dette  pu- 
blique, et  qu'il ne les  reprit  qu'apris  avoir 
perdu  tout  espoir  .de  ； ce  c6te.  II avoit  beau- 
coup  de  talent ,  et .  encore  plus  d'arobition. 
11  affectoit  up  grand  attachenj^nt  k l  auto- 
ntd  TOyale , や t  fort  ppu  de:goi\t.  pour  le  r^- 
gipif  de  la  libert^-  On  lavQit  dans  la 
confidence  du  premier  projet  fde,  translation 
jdo la  famille  royale  ^iMetg^J-^  2  octobre 
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ii  avoit  arbore  la  cocarde  blaicbe  /  et  le  jot* 
ritrupfion  des  femmes  de  Paris1  a  Vei*- 
^ailles  4  il  avoit  presse  M.  de  Saifll-Ptie^t  de 
loi  faire  jdoniier  pour  luf,  et  uir  certain 
'nombre  de  volont aires ,  des^  chetaax  des 
^curieailiixoi ,  pour  cfisperser  \es  b^igand&" 
et  leur  eHl^vesr  leurs  canons. 

Lorsque  Tasseinbl^e  dationiale.  et  le  roi 
^inrent  se  fixer  k  Paris ,  il  avaue  avc^r 

de  sarveillef  le- faubourg  Saint- An- 
toioe  qu  on  redoutoit  ,'  ef  d'avoif  re^u  de 
M»  de  Luxembourg  cent  louig  k  th'r さ de  r ふ 
campenses  il  avoir  Tepris  ses  ^ancienoes  liai- 
•aqniS  avec  Tourcaty  ，  et-'M.  de  Fairras lui 
avc»tv  .d^s  le  mois  de  j^iiHet  ou  de  septem- 
hre  ^Atm6nc& les  princlpale*  drconstan ces 
d'uiie*  pcochaine  contrerrevolution  qni  ^Vhh 
^op&rer  en  France  par 1% enlevement  da  rdi 
et  de-k  famllle  royale.  M.  Tourcary  avok 
un  anri  :,  recrutear  comme  liii ,  nomm^M; 
Morel ； il  lui  raconta le&  Arranges  confideif- 
oes  qtl^il  venoit  de  recevoir,  Gelui  ci  s，em^ 
pressa ば en  doaaer  avi&  au  commandant> 
g^a^i^al  de  ' la  garde  national も pansienne; 
MM.  Morels  et  Tourpaty  imputerent  k  M* 

T  A 
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de  i?aPvras  ae leur  avoir  d^v^ioppiB le  plan 
d  une  ,  contre  - i^yoliition  par  *  Jui  pro ト et さ 
Douze  cents  cheyaiix  devoient  Mte  rassem- 
h\4s  k  Versailles,  eB  partir k  :joir marqud t 
,et  arriyer  a  Paris .  sur  trois  colonnes.  Une 
partie  de  la  ^irde  sold^e  f  des'Suissas  et  un 
grand  nombre  de  conjures  dea  pbovinces 
； seroient  joiatsnk  la  cavalerie,  D»  ，$e  seroit 
;en  epjtrant  empdrd  de  la  garde.  Des  postes 
interieurs  auroient.^  disposes  de  mani&re 
k lui,  cpu^er  le  passage  et  Femp^oher  de 
fentrer  d&na  Parife.idi  la  rdsi$itanee.avoit  it6 
•trop  forte  ^  ott  Vauroit  massacr^e:  Quatre 
loSnts  Jbemnies  Btiroient  eu  ordre  d:^gorger 
de  LafayietWi  cents  autres  se 

;9ejrpie5nt:d^&ite.ia  \a  .hU  MMi^ailljr  €t 
:Jf^cker:j.  et  a|>Fe6^voir  enolou^  k  boulets 
Sftcs.  les  canons  qn'oa  n'auroit  pmentra1ner9 
Jtous  sb  seroieht,  r^unis  aux  Champs  -  Ely- 
pout  QntjrfeF  ensomble  aux .^ujleries  et 
^)&ti  rendre  mattras^  Oa  ^toifi marcfad 
や our  virigt  mille  Suisses,  dbtiiie.  niille  a!^ 
femanidls ,  douze  miUe  Sardesr^  qnii，  ii^unis 
jsiux  i^gioienOGSt^s  fiddles,  atlx'm さる ontens 
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la  fhmti&re に auroi さ nt  port さ rarm^e  k  cent 
cinquanteniilleliommes  (1).  Onauroiit  alors 
march^  sur  Papift  pour  intercepter le  haut 
ち le  bas  de la  riviere ,  el  rdduire  cette  ville 
par  la  faihiue.  Les  d^nonciateiirs  re^urent 
ordre  de  continued  a  ^piei?  de  prfe  ses  d& 
marches^  La  coBjiimtion^ne  poutoit  man- 
jquer.  d'^clater^  iti^essdminenr.  L^s  douzfe 
■€ehts  chevalax  etoient\d^ja  *k  Versailles ,  et 
'qtraraHte  chdriots  k*  Saint-Denis,  1 

II  fallok  prati<picfir  -des  iatfeffigerices  cians 
お' garde  sdlcl^v,v'et  l，arrriei>  ceutte  les  conl- 
paghies  bourgeoises.  M.  Marquis,  ci-devant 
«4Bdrg^nt  auxiGatdfe お Fran^oise&,  alors  'sbii^- 
4i6utenant  d  une  part^e  ded  -greAailiers  dtt 
centre ,  avoit  6aii\4  ta  vie  a  pltisieurs  gai> 
-des'du-corps le  6  octobre ,  et  -stfif  la  rdilte 
Versailles 11 ne  put  Vetenir  ses  Iarmes 

. ひ） La  partis  du  p お n  rctlatiy^  ij^^ftssi^t  de; 袖 •: 
de  Lafayette  fut ,  suiyant  \e%s  d^Qnci^tjsurs^  qb.^- 
^ee  Bient6t  apr^s.  On  crut  qu'il  valoit  mieux  ea 
*charger  quatre  homines  siirs.  Il' est  aise  de  voir 
touke  Fabsurdit^  et  le  peu  de  ttioy<inS  de  ce  plaa 
^ettlevemeat*  du'       oepe&dailt  coat  est  crojdbto 
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.^ongeajatp  au -  danger  qu-ftvpit  couru  Ik 
f^}]e.  r9^\^y  Sa,  douleur.  fut  remarqu^e  par 
^^  ^lisa^ethj'.  dle  fit  it^Ale.  demander 
npau  Tel  est  riipmme:sur  lequel 1VL  de 
•^avra さ,，， saps  2e:  c^nnplt^  plas.  h  fond  ,  crat 
^ouvoir  compter  pour  gagrier;la  troupe  sdk^ 
A^y 卬 qui  ^it la  partis  la  plus  .difficile 
^  spnr.plpn.  Jl,,le  fit  prbr  deise  trouver  k 

m も re  fois  il lui l^mit  ,  ntaw^aRa  s  expbqwr 
jamais  dayaaa^eige  .,  up,  pamphlet  ;  contxe- 
r^voj^tioanaiw ,  intimU う Ou^z  dow  le^ 
Vengftgeant  k;h  iai>e  life  attentive- 
meat  k  se^  gfenadiefs^el  k lui.donaer les 
jP^ms ,  et,  ^ ;  acjrepses  (ks  p^onnes  du,  r^- 
.giment  auxquelles:il  ftourroit le  iair^  distri- 
^W^-  Pe^aat  ce  terns  ：,  U  u^gocioitiro 踏 
'FFPnt  de  d^ix  ;i»il}ipiis  , パ (Jiij 喊 s  par  Veir 
tremise  de  M.  Morel. Un  r^fugie  hollan- 

m  • や-つ- - .  - - —"^  — '  -  •  -.  - 一     *  •   m 

dois ,  M.  Chomel ,  promit le  3  d^cembre 赢 
•fra:  iumr  cTtme  compagfiie  lioliandoise ,  de 
"Jitter  ces  (ieux  millions,  IVL'  Chomel お assa 
'depuiji  pour  avpir  6t6  lag^nt da. comit^  des 
rech^rclje^^^tin]^^  dansM^u*te  sous  \engm 
dexomit^  de  g^a^mSb  ；:  ；  on  pr^tei^lt 

que     camit6AVoit  diat^i^cbii^itiozi^de  ce 
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pr6t  simuW.  Ce  quil y  &r4e  cerrain ，  c'est 
qu'il ne  fut  point. r^alis^ ,  et  quon  changea 
de  m»irche  quand  on  sut;  qu  il  ^toit  fait  pdur 
le  compte  et  au  nom  de  Monsieur  9  fr^r© 
du  roi. 

Des  placards  denoncerent  ^ans  tout  Pav 
xis  Monsieur  cpmaie  etant  a la  t6te  de  cette 
conjuration.  Ce  prince  allarpi^  se  rendit  le 
、タ6  k  rh6tel-de-yille ,  et  donna  le  premier 
Fexemple  d^in  fi^re  du  roi  qui  vient  pour 
se  justifier  devant  ses  concitoyens.  Peu  de 
jours  apr さ M.:  de  Jfavras  fut  d^npnc^  au 
.GhAtelet  par  le  prpcureur  syndic  de  la  cohv 
,-raune ,  d^cr^t^  da  prise  de  .cOrp^  et  .  t^ansr 
£6r6  dans les  prisons  de  ce. tribunal-  L，opi， 
niop  pablique  en  aypit  fldtri 】e き cnejnbres  : 
on les  accusx>it  kaut^mej?i;  d  aristocratie ,  ©t、 
ce  souD^on  merae les  rendoit  tres  -  redouta?- 
bles  a  raccus^.  Quoiqu'encliBS  a le  favorir 
ser,  ils  n'osoient  plus  braver  ri^di^natioa 
g^n^raje.  Des  ipQuvefn^n^  cornbin^s  qui  se 
firent  alors  pour  amener  une  graude  expfon 
sion  ne  proi^v^t  pas  q^e  M-  de  Favras  ejat 
fut  Fauteur^  mais  ils  praqyoi^Di:  du  moiift 
qu ヌ y  avoit  une  conjuration  but  laquelle  il 
auroit  pu  vraisemblablement  domie]:  deft  luf. 
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imi^res.  A  Versailles  ；  pr も s  de  deux  riiille 
ouvriers  s'insurgerent  ，  et  fireiit  taxer le 
pain  et  la  viande  a  huit  sols.  A'  Paris ,  ort 
r^pafndit  le  bruit  que  M.  de  Favras  alloit 
^tre  relachd  : le  peuple  se  souleva  con  t re  le 
Chdtelet  ；  il  falloit  la  force  arm さ e  pour  dis- 
siper les  s^ditieux.  II est  vraisemolable  qu  on 
n'avoit  cherch^  h.  soulevdr 1^  peuple  que 
pour lui livrer  M.  de  Favras,— afin  de  pr さ- 
venir  par  sa  mort  des  revelations  indiscrfe- 
tes  qu  il  auroit  fair©  devant  ses  juges. 
Pour  lui ,  tranquille  au  milieu  dfes  danger* 
qtxi  Tentouroient ,  il  moritra  unfe  fermet^  di- 
■gne  d'une  meilleure  cause.  II combattit  les 
deux  principatlx  temoins  pat  les  dispositions 
m^mes  :  il  prouva  qu'ils  n^oient  d  accord , 
ni  siir  le  lieu,  ni  sur le  tems  oii'ils  disoient 
avoir  r^u  sie^s  pretendues  confidences  ；  en- 
iin ,  il  les  ^eartoit:  par  la  lbi  'qui  lie  veut  pas 
que  le  denonciateur  soit  t^moin.  Mais  un 
troisi^me  temoin*,  bfeaucoup  plus  redouta- 
•ble/s  glevoit  cofttre  lui,  et  fortifioit  la  con- 
€aifce  dans  lee  d^ixx  premfets ;  c'dtoit  M. 
Cfeomel. II <i^(ilattStt:  n  avoir  aucdne  connois- 
isafice  <lu  prdjet  d:entter  k  Paris  k  maih  ar- 
mlee  ^m^is  il  d^p^&oit  que  ]M.  de  Favras  liii 
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en  avoit  communique  un  autre  comme  pro* 
pre  h  pr^yenir le  d^membrement  de la  mo- 
narchie ,  et  qvCil lui  sembloit  qae  ce  projet 
^toit  de  rassembler les  ra^ceiateDS  des  fron* 
ti^rea  d1 ALlemagne  et  des  Pays  -  Ba^,  pour 
en  former '  um  ann^e  destinde  k  s'emparer 
dea  divers  posbes  depuis  Troyes  en  Cham-^ 
pagne-ju&quk  Amiens ；  qu^on  6 も proposoi( 
de  gagner  una  gtande  partie  des  Gardes 拳 
Francoises f  et  quon  comptoit  au  besoia 
sur  un  seGburs  ^'environ  vingt  mille  hom- 
ines die  troupes  des  princes  yoisms  d，  Alle - 
magne*,  suv  un  mdme  ndmbre  troupeg 
gardes  et  sur  une  arm^e  espagnole.  On  re- 
connoit  4ana  ce  plaa  le  fopd  de  celui  que 
MM.  Morel  et  Tbu^qaty  avoient  travesti  dans 
leurs  depositions  ；  et  il n^toit  pas  ^tonnant 
que  deux  recruteurs  eussent  defijgur^  des  idiea 
qu-ils  n  avoient  peut-etre  pas  bien  saisies. 
JLe  t^ioignage  non  suspect  de  M.  Cnomel 
r^tablissoit le$  fails  f  et  s  ii  ne  sufiisoitipas 
pour  d6jnontrer:quels  ^toient  les  vrais  de- 
tails de  la  con$piratSon  9  il  sembloit  auxndins 
prouver  qui!  en  existoit  une.  Mais  quel 
^toit  raut^iir?  quels  en  etoieat le$  chex&r 
^toit- ce.un:  simple  projet  id^al  ?  Qa  chex> 
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cheroit  en  vain  dans  la  procedure  la  r^pon^e 
a  ces  questions.  Et  d'abord  ； il est  bien  ex- 
traordinaire qu1un  chef  d も bon^utes ,  obser- 
m6  pendant trois  mots  de  smie  par les  ordres 
d  un  comit^  deis  recherchea  d^une  extreme 
octiYite ,  ne laisise  aucune  trace-  de  ses  me^ 
H^es ,  aucune  indication  reelle  de  ses  coto- 
plots  ,  aucune  pi も pe  de  conviction  ？  Que  sont 
devenus,  et  ces  douze  cents  chevaux,  et  ces 
quarante  chariots  ？  Ses  conversations  avec 
M、  Marqme  etabliiiseiit  -  elles  suffisammeat 
ses  inauvai^  desseius  ？  -Le  iait le  plus  im^ 
portant  9 la  remise;  de  la  brochure ,  est  dif* 
feremment  rapporte  par  les;  t^moins.  M« 
Morel  depose  que  M.  de  Favras,  eii la,  re^ 
mettant  a  M.  Marquis,  Jui  dit :  «  Ceci  est 
<c  pour  vous  -  m^me  ；  »  et  qu'il ne  fut  Das 
question  de  la  faire  lire  aux  grenadiers.  S'il 
avoit- demand^  la  liste  de  ceux  k  qui  il  con- 
viendroit  de  1'envoyer ,  paurquoi  ne  profita- 
t-on  pas  de  cette  ouvertiire  pour  acqu^rir 

contre lui une  preuve  sans  r^plique  ？  f 

- U  y  avoit  beaucoup  plus  de  griefs  contre 
M.  Augeard ,  qui-  fut  drr さ t ふ en  m も me  tem$  ： 
son  projet  d'enleYementl du  roi  ,  et  sort  in* 
B^raire  }.usqu^  MeU,  ^fidifot^ Merits  d も 5a 
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main ;  il ravoit  coaaamunique  a  M.  de 
mont-Tonnerre ,  albrs  6v^qne  de  Chdlons.' 
G^toit  aussi  un,  esprit  remuant  ；  il  avoit 
qaba\6  autcexoi.s,  cbatceLle  ^despot isme  ,  et* 
depuis  ccxntre:  la  Kbert^ ;,  eV  soas les  deUH( 
regimes,  ij  fu^tvdeclar^  innocient;  • " 

Si  quelqU^  cnase  peut  porteii 奴 croire' 
qu'il  existe  uj&e  fatdlile ,  one  destiii^e  qu'on" 
ne  peut  eviter ん t，efet  /cette.  cfi£6^rence 
tpile  dans  des  circdnstance8  tout  k  fait  sem^7 
blables.  Celle  de-  M;  Favras  ilit:  aassi-' 
neste  que  cdle  ；  de  .  M.  Aiigeard  fiit  heu-* 
reuse.  Jamais  on  ne  d^ploya  plus  de  force* 
d1a?3^e  $  de  vigujeUr.de  caract^re' ,  de  coui'age^ 
d^sprit. し dtoit  Je  5o  janvier  qu'on  devoit* 
prononcer  son  jugeiheot.  M.  de  >Favras  sou に 
tipt  toujour  que,  36S  projets  deir^vdlutioa^ 
regardoient  les  Pays-Bas  «et  -la  Hollander 
£nfia  y  \e i;8^f4vrier  on  fit  ua  jaouveau  rap- 
port de  r^f^ire;  etiipr^s  uri  d^bdr^  de  6hc】 
heures il luf  (ondamn^  a  ^tre  p^ftda.  Pen-> 
dajat  qu'on  proc^doit  an  jugement  i'mie  mut^ 
titude  alt^e  de  sang  demandoit  sa  con^ 
damnatiQa/ivi$o xiaffreuses  menaces;  '； INfeuai, 


gjQsaient  "も io&tkeicis  par  une  tebeu^  ail ま 
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lacKe :  des  magistrate  auroient  sans  doute 
S)i  mourir  plutdt  que  d^gorger  un  innocent. 
II paroit  que  dffl  considerations  d,un  ordre 
superieur  d^termin^pent  la  conduit e  de  ces 
juges,  que  nous  soniihes  bien  loin  d'approu- 
ver ,  parce  que  Fexacte  observation  des  for- 
mes dans les  jugetnens  criminels  est  essen- 
tiellement  li^e  avec.  la  liberty  publique  et 
individuelle;  Mais  M.  de  Favras  ^toit-il  in- 
nocent ？  Qui ,  aux  yeux  de  la'loi ,  mais  non 
aux  yeux  de  la  raison  ,  puisqu'il  est  impossi- 
ble de  douter  qu  il ait  exists  un  complot ,  et 
que  cet  accus さ n  en  fut  un  des  agens.  Tou- 
tes les  probability  se  reunissent  pour  faire 
croire  que  ce  complot  fut  connu  dans  ses 
details  9  et  que le  nombre  et  l  importance 
de  ceux  qui  y»  tremp さ rent  engag^rent  a  Yen- 
yelppper  d'un  nuage. 
. Quand  00  mena  M.  de  Favras  k la  cham- 
bre  de  la  question  ，  et  lorsque  le  bourreau 
et  ses  valets  se  jet も rent  sut  hii  pour  le  ga— 
rotter ,  son  *  courage  pariit  Yabandonnev  un 
instant.  II  triompha  bi^ni6t  de  ce  moment 
6^  XQiblesse,  et  sembla  n'avoir  pay^  ce 1^ 
ger;tribpt  a la  nature  hurnaine  que  pour  s  e- 
leyerr  eosuite  ^dessiis  d^ilmm^mte.  Son 

rapporteur 
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rapporteur lui  proposa  un  confesseur,  "  De 
«  vous  ,  lui  r^pondit-il  avec  Tindignation  de 
«  Finnocence  opprim^e ,  de  voua  ！  uti con- 
cc  fesseur  de  votre  choix  ！  il me  seroit  sus- 
(《 pect.  Je  demande  le  curd  de  Saint-Paul. » 
M.  de  Favras  ，  quoique  se  sentant  int^rieu- 
rement  coupable ,  fr^misaoit  sans  doute  de 
voir  qu'on  ^pargndt  ceux  qui  lYtoient  au 
moins  autant  que  lui.  Lorsqu'il  sortit  dtt 
Chdtelet  pour  aller  au  supplice ,  on  eut  la 
f^rocit^  de  battre  des  mains ,  et  cette  schne, 
de  cannibales  se  r^p^ta  encore  sur le  pont 
Notre-Dame.  La  joie  barbare  du  peuple  ne' 
parut  ni  Tirriter ,  ni  Faffliger.  II s'entrete ―、 
noit  avec  le  cur さ de  Saint-Paul  d'un  air  s さ -: • 
rein  et  tranquille.  Arriv さ devant  la  princi 一， 
pale  porte  de  Notre-Dame ,  il  descend  aveq 
fiermetd  du  tombereau  ，  prend  des  mains  du 
greffier  l，arr る t  qui  le  condamne , le  lit  lai- 
m&rae  k  haute  voix ,  adresse 】a  parole  au 
peuple  pour  se  justifier ,      prend  le  ciel h 
t^moin  de  son  innocence.  II dit  ensuite : 
" Qu'on  me  conduise  k l,h6tel-de-ville ;  j  y] 
^  r^v^lerai  des  secrets  im^portans.  » 

A  son  retour  de  Notre- Dame ,  il お em— 
bloit  pdlit  ；  mais  sa  couteaance  ^toit  toi^j 
Tome  /,  % 
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jours  la  mfime.  Le  calme  et la  paix  respi - 
xoieuX  d^as  tous  ses  traits  %  et  commandoient 
ie  respect , le  silence  et  rattendrissement* 
Arvivi  k  rhAtelnle-viUe ,  il demande  a  faire 
dea  declarations  e9sentielles ,  et  dicte  】ui- 
m^one  son  testameot  de  mort. 

L'offre  que  faisoit  M.  de  Favras  de  i^v" 
l^r  dea  S^its  impo^QQ8  m^ritoit  d'etre  prise 
en  cqBsid^ration  ；  maison  ne  vouloit  pas les 
Oqnnoltire.  On  craignoit  aussi  que  tant  de 
retvd  n'ainen^t  quelqu^  insurrection  popu- 
Uuce.  Plus  de  cinq  uao te  mille  hommes  dtoient 
d^puis  buit  heures  du  matin  entases  et  pres- 
ゆ sur la  place  de  Gi^ve,  hurianit  sans 
Qease  U  mart  de  Favras*  Un  grand  nombre 
ci'amtocrates  attendoit  son  execution  avec 
U  nieroe  impatience.  Plus  de  quatxe  cents 
pairticuliars  d，un  rang  distingu^  avoient.pris 
】a  fuite  depuis  son  arredtatipn,  Ce  jour  mA- 
im  uoe  persoiuie  considerable  attendit  pr^s 
de  la  Grfeve ,  avec  une  vive  inquietude , le 
mprnQiU  de  $a  mpr"  courut  6ui>l せ， champ 
en  poxtqr  la  noxi^velle  k  d'autrea  personnes 
qui  n^toient  pas  moins  alarm^es  que luL 
A.fente^e  de  la  nuit ,  on  distribua  des iaia- 
pioa«  sm la  place;  oa  ea  nut  jusqud  sur 
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la  poteiice.  A  huit  heures ,  M.  de  Favras 
descendit  de  rh^el-de-ville  d，un  pas  ferme 
et  assur さ. Toute  Fassembl^e さ toit  ^mue  ； le 
cur^  de  Saint-Paul  fondoit  en  larmes  ；  M.  de 
Favras  seul  ^toit  tranqiiille  :  il s'avahce  att 
gibet  d，un  air  calme  et  majestueux.  Uno 
taille  avantageuse  ( il  avoit  cinq  pieds  neuf 
^ouces ) ,  une  belle  t)hysionotaie  , le  sang- 
froid du  courage ,  ses longs  cheveux  flot- 
tans  j  tout  annon (； oit la  grande  victime  qui 
alloit さ tre  immol^e.  La  racre  populaire  de- 
meura  comme.  enchain さ e  k  sa  vue  ；  et  lors- 
qu'au  pied  de  r^chafaud  ,  il  rfleva  la  voix , 
et  dit  :•  <t  Gitoyens,  je  fneurs  innobent. 力 
Tout  ie  peuple  fr^mit,  Le  bourreau  lui- 
m^me  sentit  ses  entrailles さ mties,  et lui  dit 
en  sanglotant ; «  Criez  plus  haut ,  qu'ils  vous 
«  entendent.  "  M.  de  Favras ,  en  moiltailt  k 
l:^ehelle  fa  tale,  r^p^te  trois  fois  d^une  voix 
forte  :  «  Citoyens  ,  je  meurs  innocent  ；  priez 
a  Dieu  pour  moi.  "  Kex^cuteur  et  le  pa- 
tient restdrent  imtnobiles.  Le  plus  grand  si- 
lMfC^  r^gnoit  sut  k  place.  Alors  se  retour- 
nantavec  »ne  s6temt6  sur-humaine :  "  Ex さ-一 
it  €«t€ur  d6  k  jtistfce,  dft  -  ii,  faites  votro 
^  devoir.  »' 
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Si  roll  me  demande  comment le  cnm6 
peut  s'allier  avec  tant  de  grandeur  d  ame  > 
je  r^pondrai  que  Favras  ne  crut  jamais  com- 
mettre  un  crime.  L  mtdr^t  du  roi l^gitimoit 
k  ses  yeux  ses  projets.  Son  exemple  doit  ap - 
prendre  aux  foibles  qui.se  rendent les  ins- 
trumens  des  homines  puissans ,  qu  ils  sont 
presque  toujours  les  victimes  de  ceux  qui 
ies  ernploient,  et  qu'un  ldche  abandon  est 
ordinairement  le  prix  du  plus  g さ ndreux  d ふ. 
vouemeut. 

Depuis  que  je  n  entends  parler  que  de 
conspirations ,  dit  rauteur  de  la  Correspond 
dance  de  Paris  k  un  de  ses  amis  en  Suisse, 
je  me.  suis  mis  k  relire  dans  Salluste  une 
des  plus  fameuses  conjurations  de  Fanti- 
quit さ. II eat  certain  que ,  d,apr さ s les  usages 
et  les  loix  de  Rome  r^publique ,  conformes 
en  cela  k la  droite  raison  ,  aucune  des  char- 
ges qui  ont  dtd  connues^  m さ me  en  les  rdu- 
nissant ,  n^toient  sufHsantos  que  pour  s'as- 
surer  de  rinfortun^  Favras,. et  le  traduire 
en  jugement.  La  conspiration  4e  CatUina 
fut  d^couverte  k  Rome  par  un  nomm さ Q. 
Curius ,  homme  de  naissance,  vain,  auda-* 
cieux  et  bayard ,  prdt  k  tout  faire,  k  toi^， 


bser.,  comme  k  tout  dire.  Sa  maitresSQ  Fut 
vie ,  noble  matrone , lui  arracha  sans  peine 
son  secret  :  elle  eri  park  dans  Rome  sans 
nommer  son  amant.  On  n'osa  cependant  ni 
arr^ter  ，  ni  poursuivre  Catilina.  Lorsque  Ci, 
c^ron  fut  parvenu  au  consulat,  il gagna 
Curiu*  par  Fulvie  :  par  eux ,  il  fut  instruit 
de  tous les  desseins  de  Catilina,  et  cepen- 
dant Fon  n，ose  encore  attenter  a  sa  libert さ 
Curius  avertit  Cic^ron  quon  doit  investir 
sa  maison ,  s'y  introduire , l'assassiner.  Ci- 
c^ron  fait  fermer  sa  porte  aux  conjures.  Ca- 
tilina dtoit  dans  Rome ,  et  on  ne  Farr^te 
point , lui  dont  tous  les  mouvemens  ^toient 
connus  de  Cic^ron.  Catilina  ose  se  pr^sei>- 
ter  au  s^nat : il  xait  plus  ；  attaqud  et  press さ 
par  r^loquence  et  la  dialectique  de  Cic" 
rori ,  il  lui  r^pond  par  des  menaces ,  sort  fu- 
ribond ,  et  laccable  d'iznpr さ cations  :  on  ne 
larrete  point.  Quand  est-ce  done  que し ic ふ 
ron  crut  pouvoir  se  montrer  et  agir  ouver- 
tement  contre  Catilina  et  ses  complices? 
Ce.ne  fut  que  lorsqu'il  fut  parvenu  a  s1 en- 
vironner  de  toutes  les  esp も ces  de  preuves 
^crites  et  testimoniales  ，  lorsque  d'intelli* 
gence  avec  des  citoyens  allobroges  ddnoncia- 
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teurs  de la  conjuration ,  il fit  ©nvelopper  led 
conjures,  surprcndre  leurs  papieft,  saisir 
au  milieu  d^eux  un  neinrh^  Vulturtiud  ，  por- 
teur  des lettres  de  Leiitullua  pour  Catilina  ； 
ce  lie  Bit  qu'apres  avoir  re^u les  aveux  d,un 
grand  nombre  des  complices  qui  vinrent lui 
promettre  de よ out  r^vdler ,  si ,  sous  la  foi 
puoliquey  ils  obtenoient  leut  pardon.  Alors 
seulemeat  Rome  et  6oa  consul  regard も rent 
Cariliaa  comme  convaincu  9  et  la  conjura- 
tion corame  v^ritablement  d さ couverte  et  d ふ 
montr^e.  Quel  respect  pour  la  liberty  et  la 
sdretd  individuelle  ！  On  ne  Deut  s'emp^chcr , 
en  lisant  Saliuste,  de  6aisir  un  rappoit  en» 
tre les  deux  conjurations  :  c  est  que  Cras- 
sus ,  persoiinage  aussi  considerable  a  Rome 
que le  frfere  du  roi  put  Y6tre  en  France  ， 
rait ,  dans  la  conspiration  de  Catilina  i le 
pendant  de  Monsieur  dans  celle  cle  Favras; 
que  tous  les  deux  furent  soupgonn^s  d'Atre 
auteurs  du  complot  et  d'y  avoir  tremp^,  et 
que  les  Romains  ne  voulurent  pas  plus  le 
croire  de  Fun  que  les  Parisieas  de  lautre. 

Je  nai  pari さ jusqu k  pr^sait  aue  de  la 
partie  du  proces  de  M.  de  Favras  qui  a  6t6 
publique ,  et  sur latjuelle  il  me  resto  k  ob* 
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aerver  que  Tourcaty  et  Morel , dont  Ynn 
m さ me  ^toit  d^nonciateur ,  ou  plutAt  lou さ 
les  deux ,  n^toient  pas  des  t^moins  assez 
purs ,  asse2  graves  ，  et  d'une  moralitd  as^ 
reconnue.  Ja  ancienne  jutispr adence  f  ma レ 
heureusement  encore  eh  vigueur  sur 
point ,  ddcerne  la  peine  d お mort  sur la  de- 
position de  deux  tdmoifis 1 Appelle  c^s 
temoiiis  des  t^moina  necessaites ,  parce  que 
si  elle  n'en  trouve  pas  d'autre« ,  il fkut  qu'elte 
s^en  contente.  Ne  croiroit-on  pas  une  telle 
loi  extraite  d'un  code  de  cannibaled  ？  Dand 
aucun  cas  y la  vie  Fhontme  nd  doit  d^*- 
pendre  du  t^qaoignage  de  deux  de  sem- 
blables ,  quils  soient  des  sc4H6t§it§  ou  qvCilt 
soient  crus  d'honndtes  gens* 

Je  revieni  k la  partie  igitof^e  da  proc^i 
de  Favras  ；  il  est  vraidembkble  (pi'elle  a  4ta 
la  partie  deosive  ，  et  qu'eile  n'a  6t6  oomrad 
que  du  ccmxit^  .des  recnerches  et  de^jng»i 
mais  ,  h^las  ！. doit-il y  avoir  une  partio  ca* 
ch4e  dans  une'  ptoc^dure  criAitiielle  ?f la  so* 
ci6t6  nest-eQe  pas  intdrete^  toute  entire 
a  sayoir  st  Fon  se  joue  aa  noil  de  la  vie  et 
de  rhonnear  des  citoyens  ？  J^t  pourqaoi  ce 
myst^re?  C，e&t  i|u,uii お foule  d'hdmmes  rk 
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ches  et  puissans  auroient  6t6  compromis  et 
trouv^s  peut-^tre  autant  et  plus  criminels 
que  M,  de  Favras.  Si  l'on  ne  vouloit  point 
perdre  tant  d  illustres  coupables  ，  pour- 
quoi  sacrifier  un  homme  qui  ne  l^toit  que 
par  eux  et  pour  eux  ？  II falioit  faire le 
procds  a  tous  ou  k  personne.  Mai6  il fal- 
ioit une  victime  au  peuplc ,  peut — さ tre  k 
M.  de  Lafayette  ，  qui  vouloit  que  celui 
qu'on  accusbit  <T avoir  tent さ de  le  faire 
^gorger ,  p^rit,  M,  de  Lafayette ,  comme 
commandant  de  la  garde  natiooale  y  n'eAt- 
il pas  pu  contenir  la  multitude  jusqai  la 
fin ,  comme  il  Lavoit  d^ja contenue  one  fbi& 
pendant  le  jugement  ？ 

La  fin  de  M.  de  Favras  laisse  Fame  k la 
xois  bris^e  de  doiileur  et  exaltee  d'admira- 
tion.  Quel  homme  ！  et  quelle  mort  ！  Ja- 
mais x>n  ne  montra  plus  de  cohstance  et  de. 
terroeU.  ,Qu  un  ,^n6val a la  t さ te  de  son 
aFfn^e  voie  la.  mort.  de  sang-froid ,  nen  de 
hi や a  ^tonaaht : l"s  regards  de  ses  soldats 
fix^s  sur l^i , le  cian^er  partag^ ,  Fespoir  de 
l  ^vifer,  rentbousiasrne ,  de  l  homieur  ,  Fi- 
vresse  de.  la  gloire ,  tout  n&iirrit  son  cou- 
rage^ tx>ut  Tallume  ,  tout  renilamaie  ；  maift 
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soutenir  sans  p41ir  l'aspect  (Tun  bourreau  - 
cTuci  ^chafaud , les  apprets  d'une  mort  cer- 
taine  et  infamante ,  dieter  un  testament  de 
vingt  pages  aussi  tranquillement  que  dans 
son  cabinet,  entendre  sans  en る tre  aifect^ 
des  milliers  de  voix  menaqantes  demander 
son  supplice ,  voir  ^chapper  ses  complices 
la  mort  et  nen  d^noncer  aucun(i), 
c  est  assur^ment le  plus  haut  degr^  de  l，in- 
tr^pidit^.  S,il eut  Tintention  d  armer  la  nation 
coDitre  elle-m^me ,  il peut  etre  compar さ k  Ca- 
tilina  ；  s'il  n'eut  que  l  id6e  de  faire  Evader 
le  roi ,  ce  fut  un  fanatique  du  royalisme : 
mais  dans  toutes  les  suppositions  ，  sa  r さ si" 
gnation ,  sa  Constance ,  sa  douceur  inalte- 
rable , repoussent  toute  comparaison  odieu- 
se.  On  pourroit  ，  pour  en  finir ,  ne le  croire 
ni  tout  k  fuit  innocent,  ni  tout  k  fait  cou- 
pable.  C^toit  un  ardent  royaliste  ,  assez 
aveugl^  pour  croire  'travailler  pour  le  bieti 
ro さ me  de  son  pays  ；  c^toit  una  t さ te  exalt さ e , 
une  ame  forte  r  mais  ^gar^e.  Sa  mort  l'ho- 


( i ) II est  vrai  qu'il  voulut  reveler  des  secrets 
importans,  mais  ceia  ne  dit  pas  qu'il  voulut  nom* 
mer  personne. 
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vove  k  jaiAais  sous  ce  dernier  point  de  vue, 
celui  du  courage,  et  c'est  la  premiere  fois 
peut-6tre  que le  supplice  d^shonorant  de  la 
corde,  qui  fletrittoutce  qu'elle  touche ,  aura 
imprime  le  caractere  d，une  vraie  grandeur 
et  (Tun  h^ro'isme  immortel.  Si  ses  juges  ont 
oraint  pour  leur  vie ,  ils  m^ritoient  de 
monter  k  F^chafaud  k  sa  place.  Qu'il eAt 
4t6  grand  a  eux  de  se  presenter  au  peuple , 
et  de lui  dire :  «  Me$  amis ,  nous  n,avons 
«  point  assez  de  preuves  pour  condamner 
« le  marquis  de  Favras  ；  nous  serious  des 
«  pr^varicateurs  punissables  f  indigDes  de 
«  votre  confiance  ，  si  nous  lui  laisions  subir 
tc la  mort.  Au  reste ,  raites  de  nous  ce  que 
«  vous  voudrez  ；  nous  aimons  mieux  vous 
«  abandonner  nos  btens  f  nos  vies ,  que  notre 
«  probit^  et  notre  bonneur.  » 

JLes  bonnes  loix ,  ainsi  que les  bonnes  ac- 
tions , rafraichissent  le  sang  ；  elle6  sont  la 
consolation  et  Fespoir  de  l  liomme  de  bicn. 
Le  philosophe  voit  sur-tout  avec  transport 
les  loix  qui  joignent  au  caractere  d,une  bon- 
te  mtrins^que  la  destruction  d'un  prdjug^. 
Telle  est  la loi  que 1, assemble  nationale  a 
yendue  k  cette  epoque ,  en  d^crdtant  l  ^ga* 


( 3i5  ) 

Ui6  de$  peines  pour  toutes  les  dasus  des 
citoyens.  £lle  vient  atiS6i  d'abolir  etdesup 
prim»  rinjuste  pr^jug"  qui  ^tendoit  Figno- 
minie  d，un  coupable  et la  hoate  du  saj^iice 
sur  tous  les  membres  de  sa  faxnille.  Le  dis- 
trict de  Saint-Honor^  k  Paris,  poarappuyer 
par  un  example  ce  sage  d^cMt,  a  port^  ea 
graade  pompe  aux  honoeurs  munieipanx  et 
militaires  les  plus  proches  parens  des  deux 
fibres  Agasse ,  qui  out  4t6  pendus  k  peu 
pris  a la  m さ me  ^poque  que  M.  de  Favras, 
pour  crime  de  fabricatioii  de  £wx  billets  de 
caiase. 

I/aristocratie  ne  cessoit  de  rugir  contre 
rassembl^e  nationale ,  et  de  £ake  coaler 
daw  le  royaume  le  poison  par  torrent  au 
nioyen  d，ime  foulc  de  libeiles.  Ce$  calom- 
nies  honoroient  Fassembl^e.  M. 1， さ v さ que 
d'Autun  avoit  raison  lorsquil  disoit ,  dans 
un  projet  d'adresse  aax  d^partemens.  «  Tant 
" que  les  malveillans  calomnieront  vos  re- 
tt  pr^sentans ,  vous  serez  libfes  et  heureux  ； 
«  s  us  nous  louoient , la  France  seroit  per - 
«  due.  » 

On  ne  cessoit  d,arr6ter  dans  Fint^rieur  la 
circulation  des  grains.  Vernon  dtoit  en  proie 
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a la  plus  horrible  Edition.  M.  Planter ,  char- 
ge de  veiller  en  cette  ville  aux  approvision し 
nenxens  de  la  capitale ,  courut  deux  fois le 
danger  de  perdre  la  vie  ；  il ne  dat  son  salut 
quk  rintrdpidit^  d'un  jeune  Anglois ，  qui 
s'exposa  lui-m さ me  k la  mort  pour:  le  sauver. 
La  commune  de  Paris lui  d^cerna  la  cou- 
ronne  civique.  «  Quand  de  retotir  parmi  vos 
" parens,,  lui  dit le  president  en  le  couron- 
«  nant,  vous  recevrez  un  doux  regard  de 
«  votre  patrie ,  vous  lui  direz  que  vous  avez 
«  vu  sur les  rives  de  la  Seine  un  peuple  bra- 
«  ve ,  sensible  9  g^ndreux ,  trop  long-tems  fri- 
«  vole，  qui  a  conquis  enfin  sa liberty,  et 
«  qui  en  jpuit  avec  d^Iices  quand  il  trouve 
« les  occasions  de  r^compenser  la  vertu.  » 
On  fit  part  aussi  de  cet  ^v^nement  k la  so? 
ci^t さ de  la  revolution  de  Londres ,  qui  r さ- 
pondit  k la  lettre  de  la  commune  de  Paris 
avec  les  sentimens  affectueux  d'une  tou- 
chante  fraternity* 
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L  I  V  R  E    X  VIII. 


Suite  des  operations  de  F assemble  nationale.  Fi- 
nances. Reflexions  sur  M.  Nbcker.  Presentation 
k  F assemble  d'uo  centenaire  du  Mont- Jura» 
D^cret  qui  refette  la  motion  insidleuse  de  d^-: 
clarer  la  religion  ^atholique  natiooale.  Beau 
mouvement  d'^loquence  d#  Mirabeau  &  ce  su- 
|"et.  Inscription  sublime  mise  par  Fr さ d さ ric  k 
l^glise  catholique  de  Berlin.  L'assembl^e  de- 
crhte  quatre  cents  millions  d'assigdats.  Du  lirro 
rouge.  D<^ta3s  curieux  sur  oet  objet.  Bureau,  de 
tr^sorerie  propos^  par  M.  Necker.  Se$  $crapu« 
les  sur les  assigaata. 


Il  n'est  point  de  notre  desmin  de  r^contier 
tous  ces  dv^nemens  si  liit^ressans  pour  cha，' 
que  locality  f  mais  qui  se  perdent  aux  re- 
gards de  la  post^nt^  dans  la  &mle  des  gnibds 
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objets  que  Fhistorien  de la  revolution  trans- 
met  k  sa  meditation.  On  peut  juger  ais さ 一 
ment ,  par le  petit  nombre  de  ceux  que  nous 
avons  d^crits ,  de  tout  ce  qui  s,est  pass^  d，ir- 
r^gulier ,  et  souvent  d^atrpce  ,  dans  cent  en- 
droits  diff さ rens.  Une  revolution  est  une  suite 
(Tactions  et  de  reactions  ；  mille  trouoles  par- 
ticuliers  doivent  s^lever  a la  suite  des  trou- 
bles g^n^raux.  Aussi  parmi  nous  chaque 
ville  f  chaque  commune  a  eu  sas  mouve- 
mensf  ses  r^yoiations  ,  sas  momens  d'anar- 
ctrie  occasiomidd  par  ranarchie  universelle- 
ment  r^pandue  dans  tout 1， empire.  Ainsi 
dans  le  syst^me  plan^taire,  chaque  plan も te 
a  un  mouvement  particulier  independant  du 
monyement  commua* 

Dans  ce  v^ste  tableau  de  tiotre  revolu- 
tion , nous  entasserions  inutilement  des  vo- 
lumes si  nous  voulions  detailler  tons les  ef- 
forts des  classes  pnvil^gi^es  et  de  leurs  sous- 
ordres  :  ainsi  nous  ne  parlerons  ici  ni  d'un 
mandement  incendiaire  de lYv さ que  de  Trd- 
giiier  pou^  sdiirieyier  la  Bcetaghe  ，  ni  d'un 
caiiciiiabule  de gentiishGanmes k  Toulouse, 
ni  des  audaciettses  et  raioies  terimtiyes  de& 
paitemeiid  de  Pmmice,  de  iiejones  ,  de 
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Metz 9  de Rouen :  c^toient les  derniers  sou- 
pirs  de  ces  vieilles  corporations  agonisantes 
dont le  souffle  rallumoit  quelques  foibles  ^tin， 
celles  bientdt  ^touffdes. 

Les  finances  dtoient  un  objet  cTune  toute 
autre  importance :  elles  &rmoient  d^ja  une 
plaie  trds-profonde  et  tr4s-di£ficile  k  gu^rir. 
Les  emprunts  navoient  point  r^ussi ,  et  la 
contribution  du  quart  des  reveims  n'avoit 
point  rendu  ce  qu^on  en  attendoit  ； la  per-: 
ception  des  imp6ts  ^toit  presque  suspendua] 
M.  Neqker  n'avoit  pas  le  g^nie  qu'auroient 
demand さ des  circonstaoces  aussi  impeneu- 
S68.  Aussi  lorsquon  rentendit  proposer  k 
lassembl^e  iiatioBale  de  cfaercher  dans  le 
. changement  de  la  caisse  d'escompte  en  ban- 
que  nationale  des  moyen8  de  supplier  a  Vex- 
cessive  diminutioEi  de 1 imp6t  et  k  rimpos- 
sibilit^  de  se  procurer lyo  millions  que  de- 
ipandoit  le  service  de  1789  et  de  Tann^e  svd- 
yante,  on  xeconnut  toute  la  st^iilit さ, toute 
la  nullit^  de  ses  ressources.  Le  puoiic lui re- 
procha9  avec  laiaon,  de  itayow  en  jusquk 
present  en  finances  que  de  petites  vues  et 
de  petita  moyens  y  qu^i  jouisia&t  de  la  c^y 
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fiance  de la  nation  k  un  degr^  tel qu'aucun 
ministre  n  eii a  jamais  joui ,  tout lui さ toit 
possible;  quil  avoit  un  grand  effet  k  pro- 
duire ,  une  masse さ riorme  k  soulever  ,  qu  n 
n'a  pas  su  calculer  la  grandeur  de  ses le- 
viers,  qu，il n'a  d^veloop^  saccessivement  que 
des  fractions  de  forces  qui  out さ" pcrdues  ； 
qu'on  ne  doit ,  en  aucune  inani^re , lui  laire 
honneur  de  la  revolution ,  qu，il ue  Fa  ni  vou- 
lue,  ni  pr^vue  ；  que  tout  a  ^t^  pour  lui, 
contnie  pour  bien  d'imtres ,  jeux  du  hasard 
et  de  la  fortune  ；  que  sa  reputation  est  une 
usurpation  manifeste.  La  France  attendoit 
un  plan  r^parateur ,  M.  Necker  n'osa  croire 
qu ll fut  possible  de  la  xaire  jouir  d'un  si 
grand  bienfait  Ses  yeux  se  fix さ rent  sur  un 
^tablissement  dont  Fhabitude  et les  id^es  re- 
^ues  faisoient  regarder  la  fortune  comme 
^troitement  uee  •  avec  la  fortune  publique, 
et  dont  les'fonds  alimentoient  prescrue  seuls9 
depuis  un  an,  les  finances 各 puisnes.  Son 
plan  fut  vivement  critique.  Quelle  ressour 舰 
ce,  disoit-on,  que  celle  d  une  caisse  banque- 
routiire^  qui  ne  peut  nous  prater  que4  iratre 
pjg^pre  credit,  L  ^ep^blee  nationaie  prit le 

parti 


今 . ' t  5^1 > 
parti  de  decider  400  millions  d'assignat&i 
M,  decker  ne  connut,  jamais  que  la  prati* 
que  ruineuse  des  emprunts.  x 

Dans  cette  foule  dVvenemens  rapides  qu'il 
nous  a  fallu  raconter ,  nous  avons  oubli^ 
de  parler  de  rapparition  auguste  et  int^- 
ressante  qui  eut lieu  k  F assemble  nationale  4 
vers  la  fin  d'octobre  1789,  d，un  serf  du  Mont- 
Jura  4ge  de  cent  vingt  ans.  Cet  homrae,  ou- 
bli さ par le  terns ,  ^toit  116  quelques  ann^ea 
avant les  jours  fes  plus  brilkns  de  Louia 
XIV  ； il avoit  v^cu  quarante  six  ans  sous  ce 
r^gne :  il se  voit  tout  k  coup  reproduit  devant 
les  repr さ sentans  (Tun  peuple  compt さ pour 
rien  jusqu'alors  ；  il  est  pr さ sent さ devant  una 
assemble  souveraine  9  qui  a  d^truit,  com«5 
me  un  iDStrument  de  servitude , les  ^tat» 
gen^raux,  que  Louis  XIV  eAt  rejet^  com- 
rae  instrumen8  de  liberty.  Ce  centenaire 
avoit  vu  sous  Louis  XTV  Fexcds  de  la  ser- 
vitude et  le  fanatisme  de  la  gloire  ；  il  vient 
de  voir  Fivresse  g^n&euse  de  la  liberty ,  et 
une  gloire  Dien  plus  veritable.  II a  vu  la 
corruption  la  plus  end^mique  et  la  plus  pro— 
fonde ,  et  il  voit  maintenant  les  aDDr^ts  de 
la  r^n さ ration  la  plus  totale  ；  il a  vu  Yex^ 
Tome  I%  X 
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cds  de  rob^issance  la  plus  servile ,  et  U  voit 
lejs  abus  de  lanarchie  la  plus  redoutable;  il 
a  vu  tout  ce  que  peut  un  roi  dont  Fame  est 
^lev^e ,  et  tout  ce  que  peut le  pr^jug^  bril- 
lant  de  rhonneur;  il  vient  d'etre  tdmoin  de 
tout  ce  que  peut  une  grande  nation ,  et  de 
tons le$  prodiges  (ju'enfante  le  g^nie  invin- 
cible de  la  liberty.  Pour  nous, dans les  sept 
amides  qui  viennent  de  s'dcouler,  nous  avons 
plus  vdcu,  c'est-k  -dire,  plus  vu  de  grands 
^y^nemens ,  que  ce  vieillaxd  d^cr^pit  et  vd- 
n さ rable ,  pour  qui  la  nature  sembloit  avoir 
suspendu  ees lpix.  L'assemblde  souveraine 
88 leva  devant  un  pauvre  serf  pour  rendre 
hommage  k  sa  long さ vit ふ U  y  avoit  cent 
deux  ans  quil  ^toit  venu  k  Paris  k  pied  ， 
et  il  sen  souvenoit  trds-bien.  A  mesore  que 
ses  sens  rabandonnoient  ( il さ toit  devenu 
sourd  et  aveugle ) , la  defiance  et  l,amour 
de  rargent  se  renfor^oient.  Apr さ s  avoir  vu 
plusieurs  g^ndrations  se  succ^der  et  s^tein- 
dre ,  un  gran4  empire  tomber  en  decaden- 
ce, et  tout  a  coup  se  rajeunir  et  revenir  k 
son  4ge  viril , ce  vieillard  toxnba  de  vdtus- 
te, il  paya  aou  tribut  k la  nature  deux  mois 
apr6?  avoir  paru  k  Fassembl^e. 


: 'A  ir^iff う，， や 戶, e"'foi ^ゆ o^l, お"^^ 
4e la  r^yc^ution  ,  on  .se.tro^ye  de  plu^  ^ 
jplujs  au  milieu  4es  roouvenxei)?  et  de^agif* 
tions  d，  toute  psp^ce,  A  des«fic^nes  #9Wg.ei?7 
Bes  succ も dent  des  scenes  plus  ora^ms^s^ent 
core.  C^tpit  sur  -  tovfi  d^ns お sein  4? ス^ 
aembl^e  que  raristocratie  s  iagitoit  jle 
jQe  n  etoit  qu'apres les  disic^sions  le§; 
anim^ea  ， les  plus  tempetvi^^e^  $  jaOT6g> ipj J}g 
yociJ^ratipns ,  qu'on  pourjr^it  appeler 
hurlemens ,  aprds  que  Von  avoit  yingt  jfQ{§ 
perdu ,  conquis ,  puis  reg や rfju puis  v^co^ir 
quis  encore  la  parole,  ^sqi^ let  parfi 
ropposition  avoit  epwis^  t^ut  $on  ar^/B|i^l 
de  sophismes  et  d'arguties  }  dlinqi4e^^I^ 
.d'amendemens ,  qu'on  enleyfdU:  ^！)^^^^" 
-Saut  leg  plus  sages  d^crets,  f4[que  P§toi®^ 
fut  re»d や le i3  avnl  1790,  qgi  rejet^.  l^jpo- 
Jtion  in§idieuse  de  d^cl^r^;  ^la^reiligion  ;^fJhio- 
^que  rationale  5  ce  qui  youlpitdir^,  exf. 
tres  termes ,  /seule  doipw^t^ ,  et  pp^^cpa- 
p^quent  persecutante  ；  ,  c^li?  l^istoi^  ^m>u^ 
apprend  que  toute  s^GtQ  tq^;  ^  domi^lj ぶ 
jjers^cut^  :  p'^toit  bieij  ^^q^gwer ,  si  r^^ut 
accueilli  cette;  motion  r     figfte  phik^Df^iie 
,^age  et  ^ckir^e  de  Fr^deyjycJ^  Graad  s  qui 
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ft  fait  mettre  4 lVglis^  cathoKqrie  de  BerKrf 
cette  inscription  sulrlime  :  Frederic  qui  ne 
haic  pas  ceux  qui  serve  fit  Dieu  durrement 
que  luL  Des  fluts  d  otateur$  siifcc^cl^rent 
It  k  tribune.  Nous  ne  citerons  fous  ces 
d^bats ,  peti  digriies  d,bn  si ふ de  hinii も res 
<et  *<!e  pliilosoj)hie ,  qu，un  argument  que  mi- 
^Soit  M.  Destourmels ,  parce  (\\vi\  nous  four- 
nit  rbccfil55ioii:  de  placer  la  response  de  Mira- 
beaii :  ce  fut  un  des  plus  beaux  mouvemens 
ile  V^Ioauence  fran^>ise.  Nf.  Destourmels  in- 
irocju'e  ses  cahiers ,  parle  des  constitutions 
^ti!t^knibr^sisJ,  dti  sernient  fait  par  Louis 
？ JCIV  de  ne  jamais  soufirir  que  cette  pro 
Viirce  regoiv さ d'aiitre  religion  quo  la  religion 
德 h6liqu ざ,' a^dstolfque  et  romaine.  M,  de 
^Mlrabeau  Clarice  k la  tribune.  «  Jobserve-j 
-も rai", dit ail  ^pr^opinant  que  ni  *vous,  ni 
w  ttioi  ；  ne  p6ifvons  6tre  surpris  du  serment 
*5  de  Louis  XI Vt  Sous  un  r も gne  tant  c さ 1 さ bre 
-tf  par  la  r^vocafibn  d6 l  ddit  de  Nantes,  on 
炎， ttbuvera  aisdment'  de  grands  monumens 
ft  de  pers^ciltibtt  et  H'intoldrance-  Mais  puis- 
* '  qu?6n  se  peft&ifet  des  citatidris  bistoriques , 
vous  supplie  de  ne  pas  oubGer  que  d'ici , 
i^idc  cette  tdbune ,  on  appe^oft  k  fen^tro 


X  325  ) 

^  d'ou  la  maim^^up  inoiiOTqiie :franqoi9 ,  ar— 
や m^e  CQsAterses  :sujet6  paa:  d;ax 6cta  bUs 
^iieux  i  s     j  cau  v proient  I li^rs*  i nt^r^w  pet* 

'« お ra  Fa^qfi^budfe  qui  donna lef  signaltjife  !tt» 
«  Saint»Bfeiftb^i»inK      demaacle  qu'on  aillb 
a«x' voiia"»»  i,、'- ' リ • ' ' 
u4ux  voix,  \imx  vaix  y  sVcne  tane  pertie 
4e rasaembk'0..Xe&dibmaBdes ，  \es i>efus, les 
^ttaqu^s.,  {lea  r さ pliquefe  volent  de  part  et 
a  autre  ,  comri)e:les  iraits  lances  dans  une 
- fu4\6e.  La  puissance  d お la  raisbti  rempoft^i 
； 1j  asaerablee  fi^occupa  ensuite  des  finati^ 
oes.  II fallok  se  iBettre  en  mesure  surnsante 
pour  poavoir  attaquer  k la  £3is  tons les  a  bus 
<l^vorau$j  il  falloit  s  Clever  a 】a  hauteur  des 
plus  vastes  conceptions.  Pour  parvenir  k  ce 
but ,  ras8emblee  d^cr さ ta:，  conmie  nous  Fa- 
vonfli  (lit  plus  haoit  ,  400,  mitlious  d'assi- 
go^tt^  ( ふ〉. On  Be  pouvoit ,  saus  mauvaise 
ioif  les  confondre  avec le  papier  monnoie  i 
si  j  ustemeQt  proicrit  par  tous  les  ^crivains 


(1) La  creation  d'assignats  n'est  pas  une  mesure 
d^iventioa  nouvetle  ；  mais  elle  etoit  grande  comme 
les  circoo^twce^ ,  et  pouvpit  soule  wxppleer  k  tout* 
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politk|U6ar^  ^>uisqifte  >ce  r papier  iportottt  unl 
kypoth^qu^&p^ci'&le.  Las  cdicairsrtances  d'txm 
guerr^;  avec  <  toialie [l^Europey  etifjl^  encore 
peut-6tret  lee  Id^apidatiorKS  ij'brrt;  oecaisioiin^ 
Bhqrpjtodigieuse  dmibsioafi  dei de  papier  r  qui 
§]fi^ii  panle  diacatAiiter:;  ihaid》dtta'l^r さ Fabus 
qui  eri  a  "t^  fait ,  il est  certain  que  eetta  res* 
eo^irce  a '  eauy.d  la  chose  puUique.  、• 
^  iEn  apppofojoiiibaaiad: les  cauaeade  oat  ^noi> 
tne  .deficit,  contra  lequiBtlfras8elnipi^e'  aVoit 
«u-  pFincipalemen^ -k  JuAterf^dara,  i immense 
camere  quelle  avbif  parcottiiu  jusqu  alore, 
m  devoiloit  cfaaque  ^our  de  nbmeHes  tur- 
pitudes. On-  apprife^quil  ^xistdit  mn  tegisv 
tre  particulier*  desi  deprdcktiDna/dsnla  icout 
sous;  le  nom  de  jre  muge :  bii  tdsolut  de 
se  le  procurer*  Los  ptemi も res  instinoei  fli- 
rent  inutiles.  Ce  livre  contenoit  les  prof  a* 
6ion6  de  Louis  XV  :、 le  xoi  r  par  respect  pout 
la  m^moire  de  son  aieujl  ^  ^^pugnoit  k  levei 
l&  voile  qui  coKvroit  une  partie  des  torts  du 
dernier  regne..  It  c&ta  cependattt  9  et  con* 
sentit  k  en  dormer  connoissance  aux  com- 
missaires  au  comitd  des  pensions ,  sons  la 
seule  conaition  que  rinquisitioa  ne  s'^teii^ 
droit  pas  aurcklii  de  sob  regne.  La  premiere 
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communication  letir  en  fut  donnde  chez  M. 
Necker  en  presence  de  M.  de  Montmorin. 
Le  mimstre  des  financed  leur  ayant  rap- 
pel^  le  d さ sir  du  roi、  qtfon  tie  prit  aucurie 
connoissahce  d6 la  ddpense  secrfite  de  sc^ti 
aieul: , y\eg  m^mbres  da  comitd ,  fiddles  aitx± 
principes  de  l，assemW^ る iiationale ,  s'abs- 
tinrent  d'y  porter  leurs  regards ,  et  commen- 
c^rdirt  la  lecture  de  ce  registxe  au  premier 
ertfcle  du  figne  actuel. C6  Iivre  fameux  est 
un  registre  de  d^penses  compost  de  cent 
vingt  deux  feuillets ,  reli さ en  mardquin  rou- 
ge : on  a  employ^  pout1  le  former  dtt  papiet 
de  Hofknde  de  la  belle  fabrique  de  D.  et 
C.  Blaaiiw ,  dont  la  devfse  empreinte  dans  le 
papier  est  pro  pdtria  et  IWertate.  Ckaqui 
article  de  d^pefise  est  &rit  de  la  main  dn 
contr61eur  -  g^n^ral , et  ordinairemeht  para 二 
ph^  de 1*  main  du  itoi  : le  parapbe  est  une 
L.  avec  ufie  barr^  au-dessotcs.  Ain^i  ce  Kvre 
porte  sdccessWementr^criture  de  MM.  Ter- 
ray ,  Tufgot,  de  Qugny ,  Necker  ,  Jotf  de 
Fletiry  ,  <f  Ormesson  ,  d6  Calonne ,  de  Four- 
queux ,  LaYribet't ,  fet  eiicote  Necker.  total 
des  somiries  port さ es;  stit  le  livre  rougfe,-de- 
puis  le  19  mai 1774  juscpi'ati 16  aoAt  1789, 
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monte  k  2*7,986,51 7 liv.  On  y  voit,  que  sous 
le  minis  t さ re  seul de  M.  de  Calpmie ,  Mon- 
sieur a  voit  touch さ i3>824>>ooo  liv"  et  M, 
d'Artois  i4,p^o,ooo  liv.  On  voit  ensuite  ， 
quoutre  la  somme  ci-dessus ,  ce prince avoit 
touchy  pour  ses  dettes  7,5oo,ooo  liv; , inde- 
pendamment  de3  rentes  viagferes  d，un  mil- 
lion par  an.  II y  a  sur  ce  livre  uct  don  de 
！】, 200,000  liv.  xmt  k  M.  de  Polignac  en  re- 
compense de  ses  services ,  et  un  don  de  44 
liv.  4  sols  k  Jeaxi-R^n^  Hamel , sei^ent  au 
regiment  de  Flandre  ，  pour  avoir  ，  par  sa  va- 
】eur ,  caus^  la  prise  de  DuderstalL 

Calonne  et  Necker  oat  dit  que les  pen- 
sions et  gratification^  annuelles  n'excddoient 
pas  28  millions  ；  elles  ont  mont^ さ plus  de 
70  millions.  Calofine  et  Necker  ont  tous  deux 
^galement  tromp さ, On  fut  encore  plus  dton- 
n さ quand  la  publication  du livre  des  deci^ 
sions  montra  pour  860  millions  d'ordon- 
nances  au  comptant  dans  Fespace  de  huit 
ans.  M.  Necker,  pour  com  bier  le  gouffre 
immense  des  dettes  de  Id  tat  creus^  par  tant 
de  depredations ,  ne  vit  de  ressources  que 
dans  la  formation  d'un  bureau  de  trdsore- 
rie,  qui,  sous  rautorit さ du  roi,  fixe roit  tou- 
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tes les  d^oenses  purnali も res ,  gurveilleroit 
toutes  les  recettes  ，  dirigeroitenfin  toute  l，ac - 
tion  du  tr^sor  public.  II vouloit  que  la  plur 
part  des  commissaires  de la  tr^sorerie  fus- 
sent  pris  dans le  sein  de  rassembl^e  natio^ 
nale.  Mais  ce  plan  dtoit  bien  ^loign^  d  ^tre 
sufHsant  >  aussi  iut-il  rejete.  Une  faute  tr^s- 
grande  de  M.  Necker  iut  de  n'avoir  pas  pro, 
pose  lui-meme ,  ou  du  moins  soutenu  de 
toutes  ses  forces , la  seule  mesure  peut-etre 
qui  put  sauver 1， さ tat,  malgr^  Tabus  quon 
en  a  fait  ；  je  veux  dire  celle  des  assignats*r 
]N  ous  pensons ,  comme  M.  Necker ,  que  la 
morale  doit  dtre  la  base  de  la  politique 
mais  il est  des  circonstances  si  impdrieuses 
qu'alors  il  faut  tout  hasarder  pour  sauver  la 
chose  pubKque.  D'ailleurs ,  M.  Necker  f>ou- 
voit  bien  pr さ voir  rimmense  Emission  d'assi- 
gnats  qui  auroit  lieu  dans  la  suite  ；  mais 
cette  crainte ,  qui  pouvoit  bien  aussi  ne  pas 
se  r さ ali&er ,  ne  devoit  pas  l  empecher  d' adop- 
ter un  moyen  qui  rem&lioit ,  du  moins  pour 
long-tems ,  aux  besoins  les  plus  pressansdo 
l^tat ；  il  devoit,  en  unmot,  appuyer  cette 
mesure  de  tout  son  pouyoir,  ou  en  indiquer 
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une  meilleure.  Nous  avouofiS  qu'il se  troiiva 
dans  des  circonstaiices  tr6s-difficiles  ；  mais 
き， est  alor さ que  le  g^nie  d^ploie  toilte  sa 
puissance. 
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L  I  V  R  E  XIX, 


Demarches  ies  Brabancons  aupr&s  des  repHsen- 
tans  de la  nation  fraagoise.  Reunion  de la  Corse 
et  d'AvigDon  k  "empire  francois.  Affaires  des 
colonies.  'Trcrubte^  de  Nancy.  D^youemeDt  he- 
ro¥que  du  j>uoe  DesiBe.  Honkienrs  rendus  par 
l,ass3m]U さ e  nationale  k la  m^moire  de  Frankiitf. 
Discours  de  Mirabeam  k  c も snjet.  Portrait  de 
Marat.  TrouMes  de  Ljron.  Decret  en  faveur  des 
non-cat holiques  emigres  lors  de  la  invocation  de 
l^dit  de  Nantes.  Autre  d^cret  en  faveur  des  juifs. 
Ou  droit  d6  /aire1  Id  paix  ou la  guerre.  Fanatisme 
alhxm^  dans  Touiotise';  »es  fn^etirs  et  ses  crimes 

•  dans  Monttttiba き 6t  dakis  la  vifte  de  Ntsiaes.  Con- 
spiratioD  de  M.  de  Mastllebois. 


Lbs さ tats  de  Fland^e  et  de  Brabant  ve- 
noient  de  rompre les  Hens  qui les  attaehoient 
k la  dkmuoation  imp^riab  et  de  declarer  leur 
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ind^pendance.  Un  envoy^  de  Van  der  Noot 
portoir  k  rassembMe  national e  et  au  roi le 
manifcste  de  cette  nouvelle  puissance.  Le 
corps  ldgivslatif , loin  de  se ljvrer  a  un  en - 
thousiasme  imprudent  f  ^loigna  Fouverture 
du  paquet  et  la  decision  de  cette  afiaire.  Ce 
fut  a  cette  epoqne  que  l  lle  de  Corse ,  d  a* 
pr さ s le  voeu  des  habitans ,  fut  d^clar^e  par- 
tie  int^grattte  de  Fempire  fr an^ois.',  Le  Com- 
tat  et  Avignon  furent  aussi  r^Kifs  k la  Fran- 
ce, l^es  colpnies  qui  tiennent  k  cet  empire 
par  des  liens  pr^cieux ,  et  qui  contribuent 
taut  k  sa  prosp さ rit ふ, etoient  un  ohjet  d'un 
tout  autre  int^r^t.  Les  lies  k  sucre  crai, 
gnoient  que  l,assembl さ e ,  qui  avoit  procla- 
m6 les  droits  de  rhomme  et  d^truit  en  Fran* 
ce  toutes  les  servitudes ,  ne  youlut  effaper 
deux  des  plus  cruels  outrages  xaits  k l  hu- 
manit^ ,  la  traite  et  tesclas^agc  des  JV ふ 
gres.  Les  Etats-Unis  avoient  deja  donn^ce 
grand  ex  em  pie.  Le  commerce  de  France 
etoit  cr^ancier  de  celui  des  colonies  de  plus 
de  200  millions  ；  celles-ci  mena^oient  d'une 
banqueroute ,  si  I  on  ne  conservoit  dans  son 
entier  leur  pr^Cendue  propria  sur les  char* 
rues  vivante ん A la  .Martinique , les  adiixi- 
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talstrateurs  avoient  6t6  obliges  de  convoquet 
rassemblde  coloniale  avant le  terns ,  et  sans 
attendre  lordre  da  roi.  Divers r^glemens y 
avoient  6t6  adopts  pour  le  r^ghne  int^rieur 
<le l  ile.  Saiat«Domingue  offroit  un  tableau 
encore  plus  inqui^tant.  Cette  colonie  etoit 
divis^e  eri  trois  provinces ,  du  nord ,  du  sud 
et  de  Fouest  f  mais  r^unies  sous  un  seul 
^ouverneur  -  g^n^ral  et  sous  un  seul  inten* 
dant 

Le  27  septembre , 】e  mimatre  de  la  ma- 
xine  adressa  k  M.  de  Peynier ,  gouverneur , 
et  k  M.  Marbois  ,  intendant ,  une  ordoa- 
nance  pour  convoquer les  habitans  k l,e£fet 
de  nommer  des  d^put^s ,  et  de  former  un^ 
assemble  poilr  fournir  au  corps  l^gislatif 
et  au  roi  des  renseignemens  sur  Y6tat  et  les 
int^ts  de  la  colonie,  Ces lettres  de  convo- 
cation amverent  trop  tard  ；  il  s'etoit  d^ja 
forme  dans  les  trois  parties  de  oaint-Do- 
mingue  trois  comit^s  permanens.  Les  deux 
assemblies  du  sud  et  de  l  ouest  se  tinrent 
en  mesure  ,  et  avec  r administration  ,  et 
avec  la  m^tro 「つ 1j  ；  celle  du  nord  ,  qui  se 
tenoit  au  Cap,  manifesta  d'autres  princi- 
pes  :  elle  ddclara  aue  tous  les  pouvoirs  des 
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habitaos  du  nord  r^sidoient  en  die  ，  conti- 
nua  provisoirement  dans  leurs  foncticmsles 
egcna  du  pouvoir  ex^cutif,  et  n^anmoins 
iatercepta lcs lettres  ministerielles.  Elle  alia 
plus  loin :  elle  emprisoana  Dubois  ，  subsd， 
tut  du  prbcureur  一  g^n^ral , pour  avoir  dit 
que  resclavage  des  N^grea  ^toit  contrairo 
aux  priocipef  de la  liberty  fiationale.  Lor- 
gueil  des  Bl«mc6  avoit  dtabli  de  tout  tems 
une lighe  de  demarcation  entre  eux  et les 
gens  de  couleur  :  on  appelje  ainsi  les  hom- 
ines de  toutes  les  nuances  du  noir  au  blanc, 
qui  component  la  plus  grande  partie  de  la 
population  libre  de  rile.  Fils  ou  petit -fils 
.d'£urop^en$ ,  propri^taires  de  riches  habi- 
•tations ,  citoyens  enfin ,  iis  ne  peuvent  en 
exercer  les  droits.  Au  commencement  d'une 
revolution  qui  d^trui^oit  tous  les  pr^jug^s, 
lis  conpurent  Fesp^rance  de  voir  disparoitre 
celui  qui  les  d^gradoit.  Us  demand る rent  aux 
Blancs , leurs  parens  et  leurs  fr^res ,  de  les 
admettre  aux  assemblies.  Geux-ci  sirrite- 
rent  de  cee  demarches  qu lis  appeloient  ia- 
solentes ,  et  firent  m さ me  arr^ter  les  depu- 
tes, lis  os も rent  davantage;  lis  firenc  trav- 
eller la  t6te  par  la  main  du  bourreau  k  M, 


( 335  ) 

Ferrand  de la  Baudi も re ,  procureur  du  roi , 
pour  ^voir  compost le  m さ moire  des  d さ pix — 
t^s.  proems ,  ou  plutAt  le  simulacre  de 
proces ,  dura  une  heure.  La  nuit  du  96  au 
27  novembre ,  des  Blancs  du  comitd  d， A- 
quin ,  divis^s  en  trois  bandes ,  fondent  k 
l  irnproviste  sur les  habitations  des  gens  de 
couleur  ,  et  se livrent  aux  derni^res  violen- 
ces. Tous  les  patriotes  de  France  fr^mis- 
soient  de  tant  d'horreurs  ；  mais  les  cris  des 
colons  et  les  alarmes  des  n^gocians  ^touf- 
fferent  la  voix  de  rhumanit^. 

Nous  ne  balan^ons  point  a  penser  auil 
eAt  mieux  valu ,  non-seulement  pour  rint^- 
ret  de  la  France ,  mais  pour  Tint^t  m さ me 
des  colonies ,  et  sur -tout  pour  mieux  con^- 
solider  la  liberte  des  gens  de  couleur  et  des 
Noirs  ，  ajourner  la  propagation  de  notre  re- 
yolution  dans  les  lies  jusqu'au  moment 
elle  auroit  et さ afFermie  parmi  nous  :  nous 
aurions  bien  plus  contrari さ le  gouvernement 
anglois  et  les  vues  de  Pitt  en  prenant  ce 
sage  parti.  Une  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
90ns  ，  c，est  que  l'abbe  Maury  vouloit  qu，on 
abord^t  tout  de  suite  la  question  de  la  txaite. 
H  est  Evident  quil  vouloit  alidner  tout  le 
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tommerce  ，  et  porter les  colons  k  se  jeter 
dans  les  bras  des  Anglo) s. 

Ce  fut le  8  mars  que  M.  Barnave  fit,,au 
nom  du  coniit さ colonial , ce  rapport  cali- 
bre quon  regarda  comme  un  module  de 
politique  et  de  sagesse ,  et  qui  fut  adopt さ 
d'une  voix  presque  unanime ,  malgre  les 
plus  vives  reclamations  de  Mirabeau  I'ain さ 
et  de  CazaWs.  Par  ce  d^cret  FassembMe  de- 
claroit  qu  elle  n'avoit  jamais  entendu  com- 
prendre  les  colonies  dans  la  constitution 
quelle  a  decrdtde  pour  le  royaume ,  ni les 
assujettir  ki  des  loix  qui  pourroient  ^tre  in- 
compatibles  avec  leurs  convenances  locales 
et  particiili も res.  Chaque  colonie  est  auto 
risee  k  ^mettre  son  voeu  sur la  constitution  9 
la  legislation  et  radministration  qui lui  con- 
viennent  le  mieux.  II eht  6i4  plus  prudent 
encore  de  ne  rien  pr^juger,  et  de  tempori- 
zer, a  rexemple  du  senat  britannique  (1) , 
qui  a  さ tant  d'anndes  sans  rien  statuer 
de  d^finmf  sur  la  traite  des  N も gres.  Ce  d" 


(i) Ce ビ est  quen  deraier  lieu  que  le  parlement 
a  Angleterre  a  decide  qu,il  ne  seroit  port さ aueun 
changemeat  au  sort  deplorable  de«  N^gres. 

cret 
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cret  offrioft  d'ailteuts:  trbp'  d'av^antages  aust 
colons  v  parcei  qu'ii  ^toit  Evident  d?im  cAt^ 
qu'i>s>seroi^nt  ^ebeo]^  plqs  tenths  d'en  abu- 
ser rrde  Faist^  qtie  4 る tbrreitt , la  lave  ri^vb- 
hitioiiaaire,  nei  Jta(rcleroient  pas  a  ravager 
ces  6omt—  9tle^  ccions  de«enant  plus  durs# 
plus  orgueflleux' ,:  fat  un  d^cret  quils 
croyoieot  irr^vocftble ,  et led-  gen$  de'cdu-; 
leiir'humili さ s,  d^sespdr^s ,  devant  an^si  de% 
soulever  au  premier  moment  favoratde.  Drf 
nioins  f«IIoit  «il les  declarer  hommes  libreai 

citoyena.  Cet  acte  de  justice  ti'eAt  pa 
alidnet  alors  -les  platiteura;  il  e^t  et^  utile 
aux  filfitlc&^euxr'iudmes ,  dont  les  propridt^s 
aaroi^nt  ^  plus  assumes.  Telle  fut la  v^*% 
riiacbie 丄 source  dee  t^^bl も s  et  des  malheura 
qui  ont  depuis  afflig^  no5  colonie6« 

Onr^ijut  b*ahit6t  de  ^urt^^;  liouvelles  de 
oes lbs.- Lei  ^Keg^es  v4wbhi6i  comniettoient 
hk  pliM^il&eiises  barbdii^d : le  ca^aVre  d'un 
enfaite4)lkiic  port^a«  bmii  d〗ilEf ゆ piV|ire  ^tbit 
r^texKi^ お ttw*  flilquel ik  ise  rfilfioieat 
ik  afoieiii'  ^g^r|^  et*  fait  ^tir  dttn^^ysf  sitp^ 
plfeeg 她 gi^i(d-ribmbi^d«  pianteiirsv  -  tWisi 
JB^pdgl^ls  s ま bloi  ektl 相 ふ" ぉ铋 rsot^bla^ 
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encore  aggrarer  ces  d4$asties^  Tin  conotur - 
dat  passd  entxe  lea お lanes  et les  homines  de 
couleur  avoit  veng^  ceox-ci  de  l'lnjuste  or 麵 
gtt^il des  colons  et  de  la  fausse  pedkique  de 
l'a68embl^e  rationale  ；  rarriv^e.de  ce  nou- 
yeau  d^ctet  relava 1 な s  absurdes  pretentions 
き premiers ,  et  contraignit  les  seconds  k 
appuyev  par  la  force  lea  droits  que  leur 
dpnnoit  la  ikture,  e.t  que  lefd6crefc  du i5 
a^kt.lelvr  avoit  garajatis.-Noufi  aurons  occa- 
《chi ,. dans  la  duite  de  cette  histoire ,  de  re* 
i§^Bi^sur  rabjet  si  wt^ressant  des  colonies, 
c$  de  d^v^lppper  lea  suites  4^ la  revolution 
4a^9  cette  partie  du  .globe,  (}ue 1«  bofcri^ro 
d^s  m^r§;ne  met  pas  k  Fabri  d^ptauver  les 
c^trecoups  de» さ ecousses  violeatea  qui  <mt 
agit6  la  Framed. に 

Pendant  qu'uae  foule  de  cojaspiratem^  en 
c]bef  et  6ubaltenies  travaillQieiil;  h  souleyer 
1^8.  esprUs ,  tasdis  que  du  sein  HiAme  de  la 
France  partoient  ^tiocfll§»  qvi  emtoar 
8pient 1@6  cc^o^e,, 1ft  feroa^n お tipa  g^n^- 
— e や も 1， 啤 rit;  d'ififtijiisre^tioQ  s'^tendod^nt  sur 
liarin^de  terte  et  eki  j»er*Jl  yeutdee  tioa- 
Ukfc  Tonbn,  h  Bmkf  k  Nancy  ： 
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nuelle/des  offlciers  contra      sdldats  et,de$ 
soldats  contxe les  ofhcieFS  ， les  uns  Toulant 
arr^ter  les  ihilueticas  de  la  liberty  naissaifte , 
les  autres  voulant  franchir  les  bornes  de  cettet 
liberty ,  la  plupart  de&  ofhciera  ^taut  des 
royalistes  tr^s-prononc^s ,  et la  plupart  de$ 
^pldats さ taut  des  patriotea  irreflrfchis ,  con" 
fondant  la  licence  avec  la  liberte.  Tons  les 
liens  de  Fob^issance  ^toient  rompua ,  et  it 
existoit  dans  Faxm^e  un  principe  general  de 
d&soiatioii : c,est  un  des  plus  giands  damA 
gers  quait  couru  la  chose  publiqpe.  jM.  de 
Mirabeau  pFoposa  un  expedient  dent  k  har- 
diesse  efiraya  t6us  les  partis  y  et  cpiicqp^n^ 
dant  poovmit  sevl  sanver  la  France  ^cl^ioip 
de  licencier  I'arm^ ,  et  de  £ecQnsl9tii«^ 
sux lea  pundpes  des  loax  nouvelles.  CetatiS' 
n'eut  pas  liau.  jl  amalga^qd  des  troa|>e6  de> 
ligne  avec  les  gemies  nkionales  s'est  opdr* 
depuis  9  et  on lui  doit  ]^  aalot  public. 

Le  sfriig  eoujia  k  Nafncjr,"  parce  que  M. 
お Souiil さ, dont lea iittexitiona  cx5ntye*rd?o- 
luidoaiiajres  se  sent  maiaifestdes  depuis  av^ 
takt  d'audaip^;  ne  vottlut  employer  rou- 
tes les  voies  de  conciliation  quil auroitpu'; 
ii  tie  6l)6rcka  fqa  k  atiSxm  Im  troupe  <k4i: 
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grle  eonfre les  gardes  natiannjps ,  et 1^9  gar- 
des nationales  les  unes  contra  s  autres.1 
Notre  plan  n^tant  pas  <Je  d^tailler  tons  ces 
troubles  Jocaux  et  partial  - nous  rte  xacon- 
terons  sur  T affaire  maJheureiis^  de  <Nancy 
que le  trait  de.  d^vouenienr  sublime  d1 an 
jeune  officier  n  onii 1 :  De-si  He.  M.  de  BouilM 
venoit  .d'ardonner  k  sa  troupe  d'entrer  de 
force  dans  Nancy ,  dans  le  cas  ou  Ton  a' op-; 
poseroit  a  son  passage  :  on  venoit;de  som- 
mec les  soldats  qui  ^toient  dansijXancy  de 
se  rendre;  ceuxr-  ci  9  souteaus  par  tout  un 
peupl6  arm^ , お poadent  par  ； de^  cris  de  iiz- 
reur,  jef  ;se  pr^paremt  k  mettra  le  fan  k  un 
canon,  charg^  4  ibilraiiles;  Un  gjetine  •  Wros 
s 谷 knee ,  et  sfe  pressant  em  la  jbouthe  du 
-canon  ;  «  Ce  sont  vos  krais  f  ^ecme^t-il^  ce 
«  sont.vos  fr^res*}.  lasaemblee. oiationale l?s 
cc  .fenvoie.  Voiis  d^shoaoherez  ^  vbus  ；  en 1 ^二 
«  pandairit  Jeur  aangP.^  On  veut  oatvsain  le 
retenir.;  il se  prj^cipitcP  eritpe  led  ^efeelles  et 
Tavant, garde  M..  de:  Boiiilld  ；  il  estfrapp^ 
de  qu^txe  coapa.  4e;Jusil ,； et>  ^  jni^ijf 
rhumaoit^  torabe-  colwen  die  gijoirQ.  dt. 
btessyxes.  )  .  ,'、  、  ：、  -_ ' 
£>eto«riions  sioys  xxrgards  <^9i«l4lbePi 
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Ireux  ^v^nemens  ；  bdtons  nous  de  reeueilllr 
un  decret 々ひ i  honore  k la  Pois  I'assi  mbl^e 
nadonale  et  la  m^moire  d'un  grand  hofiime 
sans  lequel  la  revolution  airiericaine.,  ( t.peut- 
^tre  la  n6txe,  n'auroiexit  vraisem b I ableiiient 
pas  eu  Kelt,  ou  cfu  moins  se  sexoient  effec- 
tu6es  plus  (ard ,  et  d  ime  toute  au^jre  ma- 
ni^re.  Franklin  venoit  de  mourir  : les  savans 
le  pleurerent  comme  uue  dos  plus  ^cUt tall- 
ies lumi も res  du  si^cle;  .le.  genre  huruain  le 
regretta  comme  un  des  Jiburateui's  du  nipn- 
de:;  lassembl^e  nationale  yoyoit  en lui  uu 
ami  de  la  nation  rran^oise ,  ^t.un  、<^s  fpn- 
dateurs  ae la  constitution.  Les  Eta,ts  •  Unis 
ぶ, empress さ rent  de  repdre  des  hpnneurs  ^  sa 
m^tnoire }. le  congr^s  porta  son  denil ^  hour 
jaeur  qu，on  n  avoit  encore  rendu  k  aucun 
citoyen  ；  mais  qui  (^toit  bie*  dA  k  ua  hom- 
me  dont  toute  la  vie  avoit  un^,  loogue 
magistT^ture  consacr さ e  au  bonheur  et,  au 
perfectionnementdethumanite.wiVl^sieurs, 
«  dit  Mirabeau  a la  tribune,  Franklin  est 
•<  mort;  il est  retourne  aa  sein  de  la  Divi- 
«  nit さ le  gdnie  qui  affranchit  l'Amenque  et 
«  versa  sur  TEurope  des  torrens  de  lu^ni^re. 
* 1-ie  sage  que  deux  mondes  r^clament , 
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i<  rhomme  que  se  disputent  ^n，stoire  deS 
お sciences  et l'histoire  des  empires  ，  tenoit 
*  sans  doute  un  rang  ^lev^  dans  Tespfece  hu- 
«  maine.  Assez  long-tems les  cabin ま S  poli- 
ce tiques  out  notifid  la  mort  de  fcfeux  qui  ne 
ポ furent  grands  que  dans  leur  ^loge  fun^- 
^  bre;  asset  long-tems  F Etiquette  des  cours 
«  a  prqclamtf  des  deuils  hypocrites  ；  les  na- 
w  tions  ne  doirent  porter le  deuil  que  de 
« leurs  bienfaiteurs  ； les  repr^sentans  ^des 
«  nations  ne  doivent  recommander  a leurs 
«  hommages  que  les  h^ros  de  l'humanit^. 
«  Le  congr も S  a  ordonil^  dans  led  quatorze 
« さ tats  de  la  confederation  un  deuil  de  deux 
cc  mois  pour  la  mort  d?e  Franklin ;  ne  se- 
，《 roit-il  pas  digne  nous ,  messieurs ,  de 
«  nous  r^unir  a  cet  acte  rehgieux ,  de  par- 
«  ticiper  k  cet  hommag や rendu  9  a la  face 
" de  fuBivers ,  et  aux  droits  de  rhomme ,  et 
«  au  philosophe  qui  a  le  plus  contribue^  a 
«  en  propager  la  conqu^te  sur  touteia  terre  ？ 
«  L'antiquit^  eAt  &ew6  des  dutels  k  ce  puis- 
«  sant  g さ nie,  qui ,  au  profit  des:  mortels  , 
'( embrassant  dans  sa  pensde  le  ciel  et  la 
«  terre,  sut  dompter  la  fondre  et  les  ty- 
«  rans.  L'Europe  dekir^e  et  libre  doit  du 
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*  moins  un  t^moignage  de  souve&ir  et  de - 
氣 regret  k  Fun  des  plus  grands  homines  qui 
«  aient  jamais  s^ervi  la  i^iilosophie.  et  la li^ 
•c  bert^.  Je .  propose  qn'il  soit  Mct6t6  que 

*  raspemW^e  natiooale  portera  pendant  trois 
«  joura le  deuil  de  Benjamin  Fxanklia. »  O 
projet  de  d^cret  Ait  uaaaimeme^  ado^t^ 

JDans  rhistoire  des  fancies  revolutions , 
dans  cette  toiirmente  -  politique  qui  boule- 
verse  un  vaste  empire ,  qui  rdbranle  'jus- 
qu'cai ses  fondemens  9  et  qui  souteve les 
flots  de  toutes les  passions  rivales ,  on  mar- 
che  toujours dans  le  sang",  et  Fhistorlen  na 
que  des  temp^tes ,  des  malheurs  et  des  cri- 
mes k  d^crir^.  Les  meurtrea  qui  ont  esa lieu 
k  Avigooa  f  k  Nancy ,  et  dans  vixigt  au^ 
txes  vUl^a ,  ne  sont  que  le  tmte  prelude  d« 
ceux  qui  ont  eu lieu  depuis ,  de  cett^ 
s^rie  de  scenes  sanglantes  qui  ont  souill^ 
les  pages  iromoFtdle&  de  notre  r^voltttion« 
Des  ^crivaios  incendiaires  et  anarchistes  ； 
soudoy^s  ec  puiasamment  soutenus  soit  par 
le  parti  d'Orl^ans ,  soit  par  raristocratie 
elle-m^mey  prdchoient  ouvertement  le  car- 
nage. U  faut  mettre  a la  t^te  de  ce6  pr^di- 
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cateurs  de  meurtre ,  de  ces  endoct5Pin6ur* 
anlropophages ,  Marat ,  qui  fut  anisflSroce, 
aussi  sangninaire  la  plume  k  k'  rriaih  qae 
Jourdan le  fut  k  Avignon  ；  Mar&t',  qui  dc- 
mandoit  aeux  cents. mille  t^tes,  et  qtTon  a 
pris  long*tems  pour .  un  fou  de  bonne  101 ， 
pour  arie  t6te  exaltde  ；  mais  cjui  avbk  y  au 
cohtraire,  totite  la  prtfondeur  des  se^l^nats 
les  plus  consomme み Le  nature  l'avoit  for- 
tvi&  pour  le  crime  comrae  elle  avoit  form ふ 
Cafon  pour  la  vertu^  Marat さ toit  n6  dans 
ime  petite  commtine  pfhs  de  Neufbhatei  eh 
Suisse.  U  avoit  pris^  dktis  son  jotlrnal  le  ti* 
tre'  A'Ami  du  peuple ,  »et 】e  peuple  n'avoit 
pas  de  plus  cruel  ennemi.  Apr^s  que  le  sang 
Bat  Iong-teihb  distill  de  sa  plume,  il on  rou- 
git  ses  mains  aux  jourji^s  k  jamais  ex^cra- 
Wes  des  2  et  3  septembi'e. 

D,un  autre  c6t6 , le  fanatisme  aigiiisoit 
de  plus  en  plus  6ed  poigpards ,  sur  tout  dans 
le  midi  dfe la  France.  L'assem  Dlde  natio^ 
nale  s'avan^oit ,  mais  lentemenf,  et  k  tra« 
vers  des  obstacles  sana  nombre,  dAns  .son 
immense  et  pdnible  carri^re.  SHe  avoit さ ta， 
bh les  jurds  en  inati^re  crimineUe ;  ,elle  ayoit 
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msticud  des  juges ,  et  fait les  pnncipaux  r^- 
glemiens  pour les  tribuoiauk  de- police  fet  de 
commerce.  La  justice,  ceftie  premiere  dette 
des  gouvernQiaens ,  c^sk  'd'etre  vexidue ,  et 
rinstitution  sublime  des  jt(g6$  de  paix  ache- 
va  dabattre  rhydre  d^vorante  de  la  chi- 
cane. Mais  taadis  que  les  repr^entaos  du: 
peuple  ^Iev<jient  arec  tant  de  peine le  ma 二 
jestueux  Edifice  de  la  constitution ,  les  trou- 

Hbles  da  dedans  entravoient  k  chaqiie  mo- 
ment: sa  niarche.  II falloit  aussi  se  mettro 
en  me8ure  pontre  les  attaque$  du  dehors" 
Ce  fat  dans  cette  circonstance  qif'oa  mit  k 

' Fordre  dii  jour  cette  question  constitution, 
aelle :  a  A  qui  de  I'assemblde  legislative  ou、 
tt  du^pouvoir  ex^eutif  la  natioix  dcHt  elle 
d^Ugaei 1b  -droit  de  declarer. l,a  guerre 
«.'Ou  de  &h e la  paix?  »  ,M に de,  Mirabeau 
お a え ad  sourifflfe,  avec  toute li  force  de  la lo， 
eique  et  tous  les  mouvemens  de  l  ^loquen- 
ce ,  qu'il  fa】loit  dd^guer  concurremment 
ce  droit  au,  corps  fegislatif  et  au  pouvoir 
^x^cutif-  .M.  Cfcap^bier  proposa  divers  amen* 
demens  f  auxquels  Mirabeau  souscnvit , 
i し fttt  d^ci^t ふ que  la  guerre  pe,  pourroit さ txe 
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df^cidde  que  par  uo  d6ctet  6xi  corps 1 さ gis; 
ktif  rendu  sax  la  proposition  formelle  et 
n^cessaire  du  roi ,  et  CTSuite  sflnctionnd  par 
Itti,  Le  parti  popvdaire  (i) ， ou  se  difiant  tel , 
80  souleva  contre  Mirabeau ,  «t  Fon  colpoiv 
toit  dans  lea  raes  on  libelb  ayant  pour  ti - 
treLagrande  trahisottdu  comte  Oe  Mira^ 
beau.  MM*  Barnave  et  Lameth ,  qiii  avoient 
eombattu  son  opinion ,  fur^nt  port さ s  en 
triomphe  k  k  sortie  de  rassemblge.  Ce  fat 
alors  que  Mirabeau  dit  k la  tribune :  «  Et 
«  moi  aussi ,  il y  a  deux  jours ,  j，ai  pn  me 
«c  faire  porter  en  triomphe  ；  je  savois  avant 
cc  cet は emple  qu,il n'y  a  pas  loin  du  Ca- 
*  pitole  k la  roche  tarp^ienniie«  »  Nous 
cxoyoas.  devoir  rapporter  9  a  Foccasioii  de 
ce  triomphe  ^ph^m^rfe  de  MM  Baroave  et 
Lameth ,  ce  mot  de  FAth^men  Phocion^ 
Se  voyant  applaudi  par  la  muldtnde ,  il 


. (i.)  Nous  obs^^rons  ici  uQe,  xois  pour  toutes, 
que lo  parti  popuiaire  9  qui  est  ordioairemeat 1© 
parti  des  exag^r^s,  est  souveot  tr^s-anti-  popuiaire  ； 
mai&  nous  parlous  ainsi  pour  nous  con  former  k 
Wiiuge  et  aux  nom6  que  se  donooient les  partis. 
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interrompit  sa  hai^ngue  *  et  se  retourha 
en  diaai^t :  «  Me  seroit-il お happ さ quelque 
«  sottise?  » 

Avant  de  revenir  aux  troubles  qtu  agi, 
toieat i mt^riear  da  rojaume  ,  nous  devons 
rapperter ici deux  decrees  qui  hpnor^ot  Fas* 
eembl^e  nationale.  Par  1,ua,  elle  r^para  > 
autant  qu  il etcdt  en  son  pouvoir,  la  grande 
erreur  du  si^qle  de  Louis  XIV,  en  rendant 
aux  non  *  catholiques les  bieas  de  leiirs  an- 
c6tres ,  ^migr^s  lors  de  la  invocation  de 1^ 
dit  de  Nantes :  par  Fantre  d^cret ,  elle  abo- 
lit le  droit  oppressif  et  impolitiqiie  d'haoi- 
tation ,  protection  et  tolerance  qu'on  avoit 
per^u  jusqu'ici sur les  juifs. 

Mais  si  Fassemblcie  propageoit  de  plus 
en  plus,  par.  cea  d^crets  philantropiques ^ 
les  lumi^res  de  la  raison  et  les  premieres 
loix  de  la  nature  9 les  eaneipis  de  kt  chose 
publiqu,e  nen  faisoient  que  plus  d'efforts 
pour  arr^ter  ses  travaux.  Leur  anne  la 
•plus  terrible  ^toit  le  £inatisme.  Cetoit  sur- 
totit  vers  le  midi  de  la  France  qu'ils  diii- 
geoient  leurs  tentatives ,  parce  quils  atten- 
doient  une  plus  grande  explosion  eons  un 


ciel  ardent  oi les  passions*  sont  plus  in* 
flammables ,  bu  iiVst  du  salp^tre ,  et  non 
du  sang  ,  qui  semble  circuler  dans  les  vei - 
nes.  On  croft  6tre  .transport^  au  quatorzi6- 
zne  si も cle ,  quand  on  se  rappelle  tout le 
6ang  qn，on  a ぶ a は couler  au  norh  d'un  Dieu 
de  paix.  et  d'une  religion  d  arnour  et  de  cha- 
tit4r  rk  Mop.tauban  y  k  Nismes,  et  dans  pre&- 
gue  tout  le  Languedoc. 
- fut  k  cette  ^poque  qu'on  d^couvrit  la 
Conspiration  de  M.  de  Maillebois.  La  d^- 
•nohciation  en  fut  faite  par  le  secretaire  m6- 
ni'e  kib  ce  g^n^ral ^  M.  Masdot  de  Grand- 
liiAison.  M;  de  Maillebois  avoit  la  confiance 
des  princes  ,  et  M.  cTArtois  1'avDit  propose 
au  roi/]ors  du  bloc  us  de  Paris  ；  mais  le  bhoix 
Aoitj  d^ja  fixe  sur  M.  de  Broglio.  Aussi  d^cri^ 
pacisa  cupidity  et  son  ambition  k  laquelle  il 
^toit  toujour^  ,pr^t  a  toiit.sacrifier  ，  que  re - 
Bomm^  potir  ses  taleris  militaires ,  M.  de 
,3Viaillebois  eriit  devoir  saisir  Foccasion  favo- 
rable! de£Facer  ，  par  uii crime , le  d^shonneur 
dont  il  avoit  autrefois  teriii  ses  lauriers  en 
trahissant  la  France.  Enneoii  personnel  du 
mac^cbal  de  .Broglio  9  il  compta  aussi  pour 


f  S4》 ) 

tjuelque  chose le  plaiair  d'humilier  ，  par 16 
Slice さ s  cpi:il promettoit,  un  rival  qui 
avoit  ^chou^  4e^n$  une  pareillei  entreprise^ 
M*  de  Mailleboi8;diisoit  assez  hautementque 
si  on  Feul  choisi  pour  chef  de liSxp&iijbiojDt 
sur  Paris  ，  il  n'auroit  pas  lenss6  aux  Pari- 
siens  le  tems  de  se  reconnoitre  et  de  con- 
querir  la  Bastille.  Son  secretaire ,  fraop^  • 
effray^  de  r^noraiitd  de  cette  conjuration 
et  de  ses  suites,  pardt  wer^tement , le  20 
mars  9  du  chateau  de  Thury.  Cette  nou- 
velle  fut  un  coup  de  foudre  pour  M.  de 
Maillebois ,  qui  s'^cria  d，un  ton  douloureux 
et  avec  Facceat  du  plus  sombre  d^sespoir  r 
c<  Massot  ！  •  • . le  cruel  homme  ！  .  •  «  ii 
«  m'a  trahi.  » 

Le  plan  de  M.  de  Maillebois  n'avoit  pas 
encore さ t さ accept さ , attendu  que les  circons* 
tances  ne  sembloient  pas  assez  fayorables.) 
II consistoit  pnncipalen^ent  k  marcher  vera 
Lyon  avec  un  corps  d  arm^e ,  a  p^n^trer  ea 
France  par  le  Brabant  avec  une  autre  ar* 
m^e ,  et  k  savancer  avec  une  troisi^me  pas 
la  Lorraine.  Les  trois  corps  d'armde  de-, 
voient  aller  jusqa^  Coroeil^  Senlis  et  Meaus 
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pour  bloquer  Psaris.  Ob  so  seroit  auparaiant 
attache  k  gagner  9  pic les  men^te  de&  geti^ 
adroita#  et  k  force  d'argent , les  troupes  de 
nos  J&onti さ re 芩， on  da  taoins  une  grande  par* 
tie  de  lenrs  oificier^ 
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LIVRE  XX- 


Constitution  civile  da  clerg ん Dispositions  g^n^raies 
、 potir  la  f^d^rafidd  du 14  Jul^et-  Retour  dc  M. 
d'Orl^ans.  C^cT^ratioa  du  i4fuiilet:  Lettre  dua 
t&Botn  dcukire  de  cette  fdte.  Camp  de  Jal^s. 
Oa、  sdBicite les  pu&sance^  i^  se  coaKser  contra 
lA  France*  Tableai^  de l'Europ^  k  e^tte  ^poqtia 
Retraite  de  M9  Necter*  Expulsion  et  remplar 
cement  de^  autres  ministFes.  Des  principaux 
clubs.  DScret  lmpolitique  pour  astreindre  le% 
prdtres  k  jur6r  4e  maintenir  la  nouvelle  Orgar- 
*  nuation  du*  cterg^.  Suites  fiinest^  de  cette 
»'  ^attss^  meiure.  Commeiic^mMt  dei la,  guerre  do 
， Is  Vendee.  ^purn4^  de»  pq%nfar4^i»  Yoy^gb  do 
一 xoi  4  SainuCkoud  Sos  tentatiye^  aupr お- de  Mi^ 
rabeau*  Mort  de  ce.c^bre  orateur,  Honneurs 
' ^ui lui  sont  d^cern^s.  Rapport  d:apr さ 9 lequel il 
- a  ^t^  depuis  6t^  <Iu  Pahth^od;  Hdmmage  rendu 
& la  mimcite  de  Jean  -  Jaqucis  ^R'busseaii  >  A^o- 
一— thiose  de.  Voltaire^   
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sont  parvexiues  au  sommet  leur  ^I^va* 
tion ,  elles  penchent  bient6t  vers  leuT  d さ， 
clin  (  r ス Nous  allocs  vjoir le  corps  consti- 
tuant  accumuler 1 さ s  fautes  hs  plus  gra- 
ves, et  prouver  cetie  txisLe  v^rit^  que les 
corps  nombreux  font  les  plus  grandes  sot 了 
tises.  Une  de  ce&  fautes  mt la  lc?gt5rer^  avec 
iaquelle  il a^opta l^s loix-  qui lui  fi^rei^t  pro- 
poses sous.le  pQjpp.  de  aotkstitutioa  civile  du 
<derg ん Apr&s  avoir  ^chapp^  au  pi^ge<fis'bii 
lui  avoit  t^ndu  voulant  lui  faire  dedr^ter 
iune  religion'  dominahte ,'  il 66  laissa  ^garer 
jpar  r influence' d^un  de  ses  coniit^s  9  e|itral- 
n6 lui-m^iji^  par  sou  zelecpour  les  oDiniojtis 
jde  ceux、  quon  app^loi t  autc^bi  s.  jan^nistes* 
La loi  dtti i3  axnl  y  eette  loi^oine  des  plus 
belled  q^act も — & ゆ eufe  jmhais  rendcie  , 
la  pr も mffirfe'  qur-fat  iol^fnrifelfement  procla- 
m さ e， la;,libert^#  des  juices  ,  sembloit  pxig^er 
quoh  aV^n^pnn4t .  entier*meat  a la  cqu —: 
science  de.  c^^e.  citojjpp  .tput^c  qui  (pou- 

 ： 、'： ビガ ： ， 

(i)  La  conyentionnationale  a  fait  depuis  une  glo- 
ri^euse  exception  k  t<jfie  nous  disons  ici  :  c'eit 
れ. き a  ^lfelfiftij^ 鳩 ^W&a き iT"Y お o さお ゆ i 

voitj 
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voit  cojiberner  ses.  opinions  religieuses,  Mai$ 
apf6$  avoir  d^clai^  qii'il  n^i^toit  pas  ^ie  re，r 
ligion  c(ominante  dfan^  J^tat ,  rassembl^e 
vouluf  ovarii ser ,  constituer  une  des  reli-; 
gions  qui  existoient  dans 1， 各 tat : 'c ，さ toit  dda* 
rief  a  iine  secte  part icilh ere  une  existence 
privil^giee.  Air^si,  cest le  corps  constituant 
qui ， paf  pette  grande  ^aufe ,  a  allum さ CO 
flambeau  de  discorde  qui a  d さ vor さ la  Ven^* 
d6e  et  embras^  une  grande  partie  de  la  Fran^ 

,  qui ne  s'est  ^teint  quk la  Iongue  et 
dans  des  flots  de  sang  :  cetoit ,  comme  d ト 
so】t  Yabb^  Maury ,  une  meche  allum^e  sue: 
un  bariLde  poudre-  ，、  ノ 

' Cependlant ,  en  vattaqnantf  cette loi  com-* 
riie  impontiaue  ，  il seroit  injuste  de  censa- 
tbt  rassetiiBl^e  comme  si  elle  a  voit  exc^d^ 
ses  poiivoSrs ,  du  comme  si  elle  avoit  port^ 
la  momdre  atteinte  aux,  dogmes  dp  la  ト: 
gion:  eile  avoit  ceftainem^iit  le  droit  ge  r お 
^ler  les.  (Ji^marcations  dioc^saijies.  Mai's  90iji'- 
inent  cette lpi  n'auroit-elle  pas  parii  moias -' 
irueuse.  a  un  clerg さ insolent ,  gorg^  a  or 

rapines  f  ^ijierve  de  luxe  et  de  mcJlesse , 
a  des  syba^ite^  sacr^s  ，  k  des  ^vegues  qiu 
^tdieht  autaht  de  sardaiiapales  mitres',  piiig-5 
Tome 1.  Z 


qu'elje les  ramenoit  aux  maximes  pures  de 
l^vangile,  et  quelle r^tablissoit, dans le  dix- 
huiti も me  si^cle  la  discipline  s" 今 re  de  la 
primitive  ^glise  ？  II faut  Pavouer,  les  prd- 
tres  constitutionnels  sont  aussi  la  cause 
qu  on  a  manqu^  le  plus  beau  moment  qui 
put  se  presenter  pour  donner  au  peuple  un 
culte  ^pur^  et  k  sa.  port^e;  la  pliipart  des 
pr^tres  asseririentes  oat  oaru  justifier  le  m さ- 
pns  aue le  peuple  en  a  fait ,  et  I'ont  affer- 
mi  dans  ses  vie^lles  erreurs ,  en  tenant  une 
conduite  scandaleuse ,  et  souvent  sangui- 
naire  et  odieuse ,  pt/  en  pers^cutant  leurs 
rivaux. 

Cependant  l^poque  k  jamais  c^lebre  du 
14  juillet ,  dont  Jrannlversaire  approcnoit, 
ftlloit  offrir  *un  des  plus  brillans.  spectacles 
46nt  rhistoire  fasse  mention  ，  ou  ^)lut6t  qui 
Tiia  pas  de  mod も dans  les  fastes  ii^aucun 
peuple.  D^ja  tons  les  d^partenieris  avoient 
vu  Ntendard  de  la  liberty  Hotter  sur l'au- 
tel de  la  patrie  ；  Montdlimar  et  Valence 
avoient  donn^  Fexemple  dans  les  contr お s 
m^ricUonales  ； les  Angevins  et  tes  Bretons 
sassembl^s  Ji  Pontivy  en  offrirent  un  aussi 
i'mpQsant:  ge.  fut  un  trait  de 1 華 i も re. 
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commune  de  Paris  cpji§ut  la  grande^idiedf 
ibrmer  dp  toutes  ces  federations  particiilM- 
res  une  seule  fdd^rafipn  g^ndfale.,  ,et  dg 
s^mbier  dans  】a,papifqlp ,  sou^  les  yeuic 
repr^$entan§  de  la  nation , les  ddpiitds  4? 
toutes les  gardes  natioiiales  et  de  toutes  les 
troupes  de  lignp,  pour,  confopdre ,  en  un 
seul  et  m^me  serment,  cette  multitude  de 
sermens  divers  qui^tous  .^voient,  Je  m さ we 
oojet.  Le  .riionvement  uni versel  etjnattendu 
que  la  confederation  g^u^^ale     tout  le  peu- 
ple  frangois  iniprinia  a  Jtout  le  royaunie  £at 
cause  .que  le  retour  de  M.  d'Orl^ans ,  qui 
revint  de  Loud  res ,  ap^bs  en  avoir  pr^venu 
】，asserabl《  nationak;,,      fit  aucunc  sensa- 
tion* Cette  nouvelle  g^vanouit  devant  le 
crand  】ntei;6t      inspiroit  Vapproche  4e, お 
f^d^ratipn  ^nerale^  ， 

Nous  allons  transcrire  id  le  rdcit  que 
un  philosbphe  t^moin  oculaire  de  cette  fdte 
ciyicjue :  cest  Fauteni:  4eJa  Correspondance 
d un  hesitant  de  Pqris  a  ses^  amis  de 
Suisse  et  d9 Angleterre.  H  reijd  coaipte  de 
toutes  les  sensations  qu^e  cette  majeatueuse 
et  imposante  c^r^rxipnie lui  fit  dprouvec. 

Nous  nous  sommes  rejidus  certains  de  Fexac- 

-, 'へ ノー.…..'… ュ'， z  ^ 
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Utiide ， dh  cette  relktibrtl «  On* choisit ,  <dit-ii  ； 
poiirdfe  jdur  de la  d^r^mdnie  dii  Champ-de- 
JftaTS )  rannivelrsaire  de  cdlui  qui ,  le  pre- 
iftiter1,  ^ la  prisse  de  la  Bastille,  eri  avoit 
fiSt  iiaftrd  resp^rice^  Aabli  la  possibility  f 
^m^tiA^6  la  perspetftive: 11 arriva  enlin  ce 
fbbr  tant  d&i"  vtni  ,tani  re^outS  desau^ 
tires.  Comirtfent  Vddtf  ^dnrierai - je  iirie  idde 
dti  tdbl^aii'  le  ptnS  Yaste  et le  plus,  impo- 
^ffnt  qui  S6  soit  ^artiais  offert  k  Foeil  Kumam? 
Le  ChaHip-tlfe-Mars  situ^.  entre  rEcola-Ml- 
KlVfre  ' も tld  Sdrie  ,  WinsJformeT,  comme  par 
eltkchailtejlifent  ，  eil uti  cirque  June  liene  de 
{(Mr  ；  fcreus^ ,  borde  qiiinze  ),ours  dd 
pfilsieui^  ratlgs  ile  3i&ges  et  cfe  banquettes 
dispWs^s  eil  ariAj)hitli^tr©.  Uii autel  (funo 
fbrttle  6itnple  ,  kritique  ,  religieuse ,  s^levo 
du  milieu  du  cirque ;  ce^i  iiae  espece  de 
tnontitule  termindepar  une  &aiite  pyranuae;] 
tm  v  rtiont  e  par  de  nombreiiseS  maircHes  pra- 
tSqiidefe  k  seB  cdt^s.  Id お iri^cripfibris  en  an- 
irbncebt  le  but  et  la  deMination.  Un  modM© 
de  la  B^^tilld  renvers^e  est  au  pied  de  I'au- 
ttel  ,  expos^  k  toils  let  Regards.  Defi  lnscnp- 
■J9>ti も d^coi?etit  aussi uh  magnifique  arc  de 
"trioflapfae  A  trois  ported  ceiitr^ , や la お au- 
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de  t^pph き . ouvret  Jo? cirque ,  et  k'&ga お 

par  hp^tj  yflfil^*  ggl^nbs  、  made^ « ete  aui^^ 

CTpe  le  ^jjieq.  U  y  fbuae  tribune ipsatrqii^f 

1^  mints^sieU^  cpm!«  U や peupiedrnv^^se 
accoiutr  en  £wh  ； m ゆ 'ヒ TmiE^eWi 

milU  l^csstmrs  des/Amx^  sexes v  dedoul 
4ge*  et;!49jtq}il$  coniditionv  &e  ^paEBxfent  et 
sedisfctil^tetft;  ciaas  c€X9&jsioh<  sup  3es  »4tftii4 
quette^    ：  }as  gradiim       ealouisoftTk  、'  «ai* 

niultityd^di^^H'es  et'd^ar  busies ,  paxoitcpnl^ 
in や p^pg^  v«(st^iac^an  —  Veeitiro' 

ajr@ おし (feft  d^pajr«en»wr^fc; ； l«i  EMwitte*  £b 

t^rep  Tarp お ,tf itaifte^  t t|Is  ^ . A*«el«qc^ 
pent  $Mr  plusi^uro  liga^  ^rcxi^aiilei  fit  cart 
T^^QS^9t«s  ；  i】s  dcHanent  passagfe^dfabord 

Z  3. 
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aentan&ide  la  oorrimiine,  et  enfiir^l'a も sem: 
bl^e  Batlonale;  '  Tous^  rce^  corps  *  nomBreux 
Kbnt.pretidre  place  dabs les  galerires  con- 
verfefKiqui i fours  ^oh^Aebtm^. " おお x  mflle 
musictesiiB  sonr  ^p^n^ifs  atir  les-  marches  et 
aiitouTide)  Tantel, Le  tqi  a  ^te  fidrnlii^,  ^dui 
€e  jour'  steufeihent, そ fmf  6Upr^mer  et  absolu 
des  gardes  natiooaux^de  France:  XI  a'  choisi 
fH>qri»eiiifaire fonoti6As  le  :htHr(jurs.  de 
I^a&jelite;  il  htr  k  ttansmis  tol^S -ses  pou に 
yiHBSi;  eii sorte  •  qtki  .te  g さ fleral?  die  1st  garde 
pansierine  dtoit ひ an  ce  momisnr ,  gdh^ralis: 
siwb  et  connetabl^eide  six  milli^rts  id、hom- 
ines  acm^s  9  doDt:>  ia^  ■ li b&rt^'  a  -  :cinivfert 】a 
Franca  depuis.la  deBtmovhti  ^  >k  'Bastiilel 
Les  oanni&res^es  66^attemem  flottoientdan* 
le  ciirqtie  m^Wes  <x>fifu5^ment  slut  tioaxante 
drapeaux  des'  distdcts.  de  Paris;  Pedant  que 
tout.se  dispose  pous  k  c^tnbnie,  tous  ces 
sbldatet'de  la  patrfe/  verms  des  ^xtf^mit^s 
dSe lasFr«nie , '  hwboflfltrs  ie^tttt^  auii  aiitres  i 
se.rapprocheiit ,  Wjmdl^nt ,  apprennent  a  se 
€Ozfnoitfre^2et  ^par-)i£^idans^S'  des  jeux  se 
livrent  k la  jo^d«  se  trouver  ensemble  ；  ils 
ex^cutent  entre  mx せ es  comb^fe  simul^ 
he  roi ,  Sttperbemexit 、ま u ,  a  ^rk  j>fece  siir 
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son  tr6he.  ll-est  ^irvirbrind  d^s  auteurs  dte  la 
revolution  (i),  des  ftihdatttirs  de la  liberty  , 
des  ji^res  de  M  cotistTtufibn ,  et ll a  sous  set 
y^axles  gardiens  arrii^?  d6:fime  i'au- 
tre.  Deu<*  cttifs  Dt^treS  en  surpUs  Blfeittcs  s'ft- 
cliemittfent1  Rntemfetir  vets  l'ftutel.  "Ces'  pr^ 
tres  ite^nt^point,  cbniiiie  autrefois  ；  sain - 
teimertt  ^ifajibsteurS ,  et  gi^3fe  par  ie'  d^sir 
tie  la  dbmftiktidri ,  Ughrmet  isur  faiit^l  Fop- 
pr さぬ de 《や 今 u お fes つ €i  consacrer  Ik  ^mn- 
nie  dw'iftffis  pour  v '^tSci^ef  ：  Noii^ns  vonfc 


nouvelle  ^oostitutia».  Cest  sur  co^aute^, 
apre*MnjilIe^ns_cle  guerre  ^ntre  la  J^ligioq 
et  la  ;^pgr#ition  4fis,  ！ t^plogjeiii  yoa« 
faire  .^Hianc^iav^q  la  philosophie  y  et  deve* 
nir,  Ibrgam^  d«  cii1^^ lib«it^  ^qilivij^^it 

per  ^ffl^ijP3>:      Jafif 咍ぉ ま ioi^fffsrli& さ^ 

；. ： 二  i;;^x.::r>f>      一      リ "ひぶ u  ，-,  UW>  i 


Das  • , 

sieurs  causes  anterieures  •  amsi  que  nous 
*     'dif    '  ^  1 ひ ひ 匕リ お l も 5Tii-^«  。'飞 I 

(a)  Notre  philosophe  clit  ici  ce  oui  auroit  lit さ tra 


if  > 

h  liberty  trai^pprte.  tous  ceft  ^giier?^;  }U 
preset  ,en        l^p^  nw  k  \k  m»m;  iJ« 

rot jur^nt  ^耳 お まれ も 墨^^ 
5j03^gti:t^ip あ;^， おれ if  ii^tp  ，f^,p^F— 埒 
Je  roi  ^  forwea^cpffitpe  yn? き y き あ— 

ふ., ゅ„リゃ嚇 /ま 亡 e 巧 
/te> 由 — 鎖11 ^ がま fe§  B!H 請 

ft^icfk  ih  ^iii  "fut."  Les  J)r^tres  consfetutionneis  ont 
IMW  Clipper  uii'biHk ^Wofa^^^telf1^  do-i 
Wt  i  tlsJttitr  ^  ifttdl^ilf  4d  prlt^inum^iUp せね cor« 
4^p^»iFf  top ま W  iee^plft^iaHb  Gimamnt ,  -  eo 

ま S  W^F^f お 1ft  は，?^ rit ゆ p 励 ぢ 
Fespnt  a'orgueil ，- de luxure  et  de  domiaation  ？  It 


fcticvr.  i  ciK»n  '•  n      パ i い …，つ.. ！. ii; 山ミ、 
pouvoit  se  mettife  a  h  tete  de  ces  guatre^viDst 

mille,f^deres.  .  .  .r    . , ' ,, 


<  36  i  ) 

職 M  procJarpent  ;ai4x  plt|5  ^Jpigndes,  qui;f 
A;^u.r ぬき 揮 、供 ^嘴 :4,artiUe^ れ h 

さも s  4e I4  , へ • … ノ.' ' に ； :/,fl 

. : QW  .^irt;ic?|ixrgui  Of?t jQ*i      ce  sjiegf 

^^^^WXfjfiW  お 辦&ふ お ，がー 械 
de.x^       Pl^>     M  y  a,  ^wi^iUe*      ,  ^ 

お bri?  .daflf^e^.-pjaqe^  、お "ゆ 跳 g  ，  ^ns, l^p 
-^Ws) 铽 [^fii/im ゆお^^ ぶ,) P 琪顯 t 

，  ^mipv  rm  i^m^^b 

p^ndr^ ヌ^ 〖卩き ち^ Jf^〖4 も^: 科^!!^ 
— 網ぶ ftftPprq ゆ 綱^ 1 象^ $, 却が，, 
ftHPl /おち は 

p?end  possession,  k la  face  du  Qie)  ,  <j^J*  • 
ま爹忙"«^辦8 僻 神' &"綱 は 0J 袖き 


t、  "9 ) 

h  liberty  tran^r^tows  ceft  gfjexf^  ；  }U 

5J(^gti:t^p め;^^" li^ ^，ふ vp ^お^ 
"r?、i  "Qffne お, ，冗— ま y き e ゆ ま， 

あ., ゆ ,g^r ヌ 9魄§  j^s^  ^oi^p^.l^;  uent, 

她* き wisi^i^ite き き 靜 W 

^■■iDiijii  l<3u  fijja       i' "自 o"、"""'" ふ s  ^*ivi.rfr.;i,t 
if ま?^^ [gft ゆ ゆき 神-w 

き ぉぶ^^ぉ ift 村 弗 f ぷ，柳中 か pfeimR や^" 

respnt  a  orguei し de luxure  et  de  aoimaation  ？  It 

f?ut  ^gakment  ^vou^r  <j^ue  la  plu^a^t  Jes  ^e^e^es 

eto^ien^  des  rdyalistes  .  tarit  taristoferatie  avoit  irj- 
Jf'».i  •j  !  )1'I301  -r;c;:t  »>7-7  £i  ,V.)  ？ tk; つ: 、'ノ -、 T  n'， リ, 
nue  suj let  pnoix  des  deputes  envoye$  k  cette  ft- 

deratwn.  Si  Loilts  eut  eu  du  caracti&re  ,  u 

pouvoit  se  mettife  a  la  tm       ces'  guatr^*rving( 

mille.fidderes.  .         .  .  .r  , 

S'Ud  irb  ...p    、）  '一      y;.' に, o!j:  ([  iji'ori.  {  -ノ 

- i、 - 


<  36i  ) 、 
JJ??  h  procJaipent  :aux  plqs ヌ pign お s,  qui:, 

ル lit  cirqu^rapi^p お pt  jusqu:*ux  ^xtre^V 
X^s  4e I4  F^n^. ,  :'      ,  .      ノ    -  ；  ;>ff 
, ,( Qpi  Sont.Bc^xrqui  oot  ce  suecf 

•toplp  et  poiirw/eat  regrettef ,  <^8  p  avpir  ga? 
^^iste^j'piqc  Qjyfppiqyea  ？  J<e  me  coo^ilf 
d ，^き tx^pi も お ヌ y  ar4eHSrjrniUe  an^,  et 
.4^  9>yoy  poiqtj^te  ^  Hpma  >  Remain 

?ibr^  .daflf  ^  places  pu^ir^,  4aiu, l§p 
^rques^Jt:lf ft  .^pjiithe^tr^    pr^BttWt  part 

きお， Y^iP^^rr  cjef^ ^^uif 

^ffH^s  ftflPprqrfiops^e^  le§.  traits,  epm? 
jspect^^^^i  <| ゆ^ litjap  fe;pft ャ 

JP^WW お t%4fti^»Rf  ，,  himiop  ^Ms loii  { 
^BFW^^ig^Ie!^  glptpj^it し， pftivs^'rsf 

prend  possession ,  a la  face  du  ciej  9  d^M  • 
*fflx?^r— n©^ff，^  jaiQ ね^ん 14  ^ignit さ depeu- 

l^Ptt ぎ 4|«^がぉル0^6|>9ぉ ば 嚇^ fe,,QL!€jl 


( 362 り 

des  sicdes  dans  sa;  cmiite  duT^e  ;l  il*  fad«- 
'sembte  une  Sotile  de  CfiLrafct^t-es f  diir^ts ,  tous 
frappand ,  toU^^trabratnairis  : '  cette  jouf- 
n^e  peut  6tre  consid^r^e  cotAtn6  la  J^tfe  de 
la  liberty  ， le  trioriiphe  dela  1(JP,(,eomme  un 
pacte  august^  et  sbretnnd: ヽ tittt'grande  con- 
f^fatidtt  ?  to^  c&^iiibiiie  WHg?etise  7  ttne 
renovation1;  une  Wnaissancf?  <fif  lt:orps  poli- 
tique, un  raj^riiiidsemeiit-  tMiis  fcofate  sd- 
ciai ,  un  congrSs  riadonal  ,  Tihatig^tibir  de 
la  d^mcccarie  reprdsentaiive  ent^e  sur la 
monatfchie.  Qua ^6n  vii  djang;le  Chstmp- 
de-Mars  ？  Un  vastfe  c^tt^t'd^dds^iVmer, 
4a  pompe  itmibi^ilt*  ^ts  ^n^Siix  e^dte 
ordres  aiitfqxies  ； le  tombeftu  de^a  ^athhe  et 
des  grandeurs  ，  fe  berc^Au  d4ftf*  anarcltio 
. prochaine  /^t  tedjoiirs  ti^p  longae ,  si  cbtifte 
xjiie  sdit  saydw^€fy  tun  t*rfKfet^t«tople  de 
ritittabilit^  des  thmes  bu^ii ぼ, fertaBleaA 
plus  moral  qtfi  M  «irit  jilniliiS  ^sen? さ 

• losophe. : ' りし "小； ひ ^  ， ユ okrvx に rv:{  fjnoT\ 

r お erois ,  ie'tffa^tois はさ g&tet'&oAfta も 
et les  impressioiA  qae  ^Atitt^^^h9rto^  K'ltii 
Conner  ，  en  y^^sttbiaat  c^llM  qaef  j'ai  ^p*ou^ 


I  365  ^ 

v:^cfs;  mais  fid6le+  au  plati'^iiV  ^  hAe  iuis 
feit,  j¥i  j)J4t6trpemt  ce  ?jui  dev6it:  6tre  qtte 
fce  qui  a  Je  M6  voife1  fotc^'  de1 ^trtiY tfd 
pfeu  r^clat  <fe-  cette  iila  gn!fit][Ue  feC^ne-  Cert き 
fi*te ,  dans  son  intention ,  dahs:'  sa  r66lt(6 
hietiie,  a  Wfori:  sup^rieure  k  tout  fee  que 
j  ai pn  voiib1  en*  d<5crirte»;  m さ iff  dans  son  fap^ 
port  k  riioi-  y  f  en  J5ors  porter  ま tf き eqieiit 
cKfl^retit.  JS  h'd  rien  vu ,  ri^fi  eidtendu  tBs* 
tinctemeiit;  les  objets  du  tirque^toieiittfo^ 
^bijgn^s  ettroj)  tabHibrefuxr  Urte  circoftstance 
dfeolante  cantiflbua  au^sMyfekikcoup  k  -dh^ 
trarre  iVffet ,:  ih^me  Ajwrtet  le  trouble  fet  M 
Cottfusiori;  Uri^ems  d^plo^bfe  ，  des  b(5apS 
cfe  reht  dd  nord  ，  des  av^rses  ef&ojrib^fe 
gWciates  ；  se  succgd*Teht  k'  tsdurfe  ikttrVdP. 
le^et  f>eti^fitpJti6ietlrs  h6ury&.  Deux ceiite 
mille  fenimes  v る tues  en  blanc  ，  expos^fea  a 
riiitlemence  iirim^diite  (J^s'Motitfeiis  ；  farfent 
e^  peh  de  t^ns  pend  t^eS-^t :,gl4c^es  :par  Yk 
pluie  j  leliri; '  ^xtnies  ch^dykriies  ^toient  i^rf- 
Verg^CT^friri^  ^irl^eh^tikr  un  tor— ヒ' 
( * ^Laif^iflyi^soit tiiife も お v— tfef eiicem^ 
pour:  voir  trop ^'objets ,  on  tindh  voyoit  ^ 
•ciin  :  d^iBetirs  ,  •  tih  spectacle  qiai  ne  parU 
qii'aux  yeux  *e^rrbieu  frditl"^  la  longtie;  il 


pwii?^^  Jnf^s^  pefl^Rt  aeuf  hmi 
w» お ザ 呼—'?^，  '^Ht 

w^i^^H^  あ pJ*^  4^P 零 TO*f- 
^q^e^..  ^^fi^e^odis  le  tura^ilte  du  ci む 
f^m 辨^^^タ^^カ櫞,—^"^^, 

，！^ SiffflPflt^nt お # Vmt^., 
も * に"^ iipi^psi^ 膽 jBort^qa^es  k  « 

聰^ 得 囊 3 きき ife^,  cowfne 
J?^P"W き^^ リ WWr^Wf^^eg" き 
pop^u" お iijf み opt あ q^  P^A^  4^9'^- 


は" 

mest  lie  a  leur  ^vsteme  mn^au,  dbnt  IeS 
elemeai  nous  sont  pas  mieax  parventE?- 
Ik  comDinerent  ensonhte  <ies  moyens  em- 
pnuit^s  da  la  mikaniqoie  et  de  Ei iuosi- 
que ,  ct  retahfiixjil:  par  Ii  cette  pcoportioil 
dont  |e  ^ifins  de  parler  r  eatre  le  spec&cte 
et  les  specCaCenrs^  Cemme  SCs  ne  poavclent 
ag^rsarcccts-ci ,  Ienr  inilostrie  se  ^orta  sar 
les  acteazs.  Us  ^vcfent  trodve  des  "nioyeas  ； 
sur  ieun  ¥a^»  tiieaixes  r  J  eia^kerLi  tiiHe 
*t  de  grossir  Ei  vo£x  par  desi  xruisquses  sooo^ 
ires*  Aldrs     poete  tra^iipe  execvoit  tt  plus 

^ecliiadt  vingt  milTe  ^ect^ceucs  «l  Li  £»s& 
Ifes  initramens  k  vent  a^scroieiit  dan^  Iz. 
tribune  Ei  parole  (fc  lears  orateaxs,  et  Fe* 
tendoimc  tnr lain*  Cs  etaTent  secoc&Jtfs  mer- 
veaieuiaiuaii:  par  Ieursl-in^ues,,  aassi  ecIaK 
tantes  et  vocales  que  les  nitres  soat  sour* 
de3  et  ciooctciies.  La  lan^ue  ^wque  sur- 
tout  edyct  ev^mnient  fc"e  Je  rkiiTuooTe ノ 
Tout  d»*x  fey  Grgcs  ，  cKct  eg  pcnplo  Joac 
d'oigaiiM  d^i^ats  et  ^oa^  seiastQU^ 
<pnae  ，  mok  pris  sue  £bcn»  lyrayxe;  toot 

que.  Leor  feasnoe  en  avoir  rc^u  son  timfeft 


i  566  ^ 

h^vxa^mewi  ：  dcrite  ,  ^lle  ayoit . le  double 
C^factere  de  presenter  nne  suite  de  pens^es 
et ,^ne  successiQn  de .  spn^  <J^termin^s.  Elle 
etoitala^fc^,  et  parlee ,  et  chantde^  Chaque 
gyllabe  avoit  ,§Qn  ton  dc^sign^  <par  un  signe 
pu  par  la  plape  quelle  bccupoit  ；  si  le 
masque  resonnant  se  pl^oit  .auxmouyemeos 
de  la  bouche  et  des ldvres ,  et  aux  articula- 
tions de  la  yoix  %  comme  on  n'en  peut  guere 
(lout^r ,  on さ cat  cohcevoir.  k  quelle  distoi^e 
les  orateurs  et les  acteurs  devoieat.  ppuvoir 
ge  ；  faire,  entendre!  Revenons  a la  fete  du 
Champ-de-Mars ,  etremarquons  sur-tout  que 
blac^e.au  milieu  d  un  foyer  ardent  liai- 
p/e さ et  de  factions  ,  |:out  s^est  pass^  sans  que- 
relle  %  ni  scandale  ,  quoicju'elle  ne;  fut  pip- 
teg^e  par  aucui^e  patrouille  arniee.  » 

ju idee  de  c^l^brer  ppr  une  grande  fete 
1 も re  de  la  iioert さ ^toit  venue  un  pen  tard  ； 
c や lie  de  la  rendre  plus  iraposante  par  un 
ferment  (ip  et  une  f^d^ration , ( encore  plus 

4  (i) On  a  beaucoup  trop  &bus^  du  serment  depuis 
la  reyolutipa :  on  8D  a  pi^t さ k  chaque  circoastance ,  k 
chaque  cdnstftMtioii ,  pduy  chaqpi^  fpnction*  fiie^i  i^e 
prouTO  plus 1^ l^rete  et  Tahi  morality,  ^ncieas 


'( % ) 

tard.  L'enthousiasme  sappl^a  au  d^faat^du 
terns  n^cessairepour  disposer  nn local  con- 
venable.  Ces  obstacles  m^me  en  hAterent le 
moment.  Tous les  citoyens:  de  tout  4ge,  de 
tout 谷 tat，  de  tout  sexe,  deyinrexit  autant 
cl'ouvriers ,  et  dans  quiaze  joui:s  on  fit  ce, 
qui eht  exig^  plus  de  trois  mois.  i-i  aristo-. 
cratie  ne  s'oublioit  pas :  elle  chercha  k  tour- 
ner  a  son  prpfit  les  f さ tes  m さ me  de  la  libertd. 
On  sollicita  les  gardes  nationales  des  d さ par- , 
teiuens  de  VArd^che  et  de  la  Loz^re  de  for- 
mer un  camp  f^deratif  ,  k  YeFf'et  de  renpu- . 
veller  ensemble  le  serment^  civique  prete  k 
la  couf^d^ration  g^n^rale,  EHes  s'assenible- 
raat  le i8  aout  dans  la  plaine  de  jal さ s.  On 


prodiguoieat  moias  la  religion  da  serment ,  et  I'ob- 
servoient  mieux.  Les  sermens  e*ig^s  des  foactioa- 
naires  publics  ne  devroient'^tre  que  le  serment  de 
refmplir  avec  fid^Iit^  et  lojraut^  le&r  fbnotion  cu 
ne  do は jamais  ^tre  la  serment  .dd  ictit  opiaiad  ；  oa 
n9a  pas  le  droit  de  fbuiller  daa$ le»  ooascienceft  ！ et 
d'interroger  la  pensee,  d'ea  scruter  le  secret.  Qa 
na  Que  le  droit  de  surveiller-  les  actioas  f  noa 
opinions  {Tun  foactioaoaire  public^  pi  d'aucua 
citoyen.         1 *    • '  ' 


ノ  568  ， 

ne*  ^dtda  pds  k  letxv  presenter 'k  signer  Aes 
petitions  st?ditieuses :  on  osa  demander  (jue 
les  datholiques  d'e  JNismes  'fiissent  reinte- 
gt^s'  dans  tdus  les  droits  de  citoyeris  fran- 
^ois  ； さ t  par  ces  catholiques  on  enteudoit  les 
signataires  d'un  arr^t^  incendiaird  envoy さ k 
tbutes  les  communes  du  royaum^.  Ces  fac- 
tieux  a voi en t さ itiandds  a la  barre  de l'as- 
s^infelee  nationale  pour  rendie  copptedeleur 
coiiduite  ；  efle  les  avoit  priv^is  des  droits  de 
citoyen  actir  jusqu'k  ce  qu'ils  eussent  ob^i 
a  ce  ddcret,  auquel ils  n'avoient  point  en- 
core obtemp^  k  cette  ^ooque.  On  deinanda 
qne leurs  armes  leur  fussent  rendues,  k  eux 
<[al avoient  tourn^es  coiitfe  leurs  conci- 
toyejos.  Lea^aides  natioimles  ^toient  an  nom- 
bre  de  vingt  mille,  sous  cent  soixante  -  dix 
drapeaux  ,  et  repr^sentoient  plus  de  quatre- 
vingt  mille  iiommes.  On  con^oit  aisemeHt 
que  les  pr^tres  ^toient  les  priocipaux  iosti- 
gateur^  de  ce  com  plot, le  plus  idangereux 
pie«l:»^tre  de  teus  ma  qui  avoienf  menc^ 
la  chose  pubEqne.  Le  directoire  da  d^pat- 
teinent  de  l'Ardikhe  s'empressa  aeclairer 
les  citoyens  par  tine  proclamation  qui  Aoic, 
ua  modele  de  sagesseetde  courage :  elle  pro- 

duisit 
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duisit  son  effet,  et  cette  conjuration  ^choua 
presqu'au  m^me  instant  quelle  avoit 
congile.  Cepehdant les  mille  et  une  trom- 
pettes  de  Paristocratie  et  du  fanatisme  s'ac- 
cordoient  k  publier  des  merveilles ,  k  gros- 
sir les  ^Venemens  da  camp  de  JaWs.  Tou- 
tes  ces  jactances  n'effray も rent  personne. 
Dans  Fintention  ou  nous  sommes  de  pur- 
ger  cette  histoire  de  toute  V^cume  des  de- 
tails j  nous  naurions  point  dA  parler  de  cet 
^v^aement  ；  mais  il doi^nera  une  idde  ,de 
cette  foule  de  complots  tenths  par  la  ma レ 
veillance et le  fanatisme,  qui,  ne  (； essant de 
«'agiter  en  tout  sens ,  comme  une  couleu- 
vre  sous  le  pied  qui 1， さ erase,  pr^sentent 
sans  cesse  k  rhistorien  des  troubles ,  des 
、 pr^tres  et  du  saug. 

An  dehors ,  tous  les  caoinets  de  rEurope 
^toient  sollicit^s  de  coaliser  leurs  forces  eon- 
tre la  France.  L'Allemagne ,  en  proie  au 
vertige  f^odal , ^toit  a la  tete  de  cette  coa- 
lition, UEspagne ,  d^ja  impuissante  k  faire 
fleurir  ses  possessions  des  deux  mondes , 
^toit  dispos^e  k  s さ puiser  d  or  et  de  soldats. 
Le  roi ae  Sardaigne  ，  pouvant  pen ,  risauant 
peu ,  coraptoit  surmn  de  ces  lagers  agran- 
TomeL  A  a 
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dissemens  qui  ont  toujoi^rs  fait  la  politique 
de  cette  couroane.  La  Prusse  pouvoit  beau- 
coup  , promettoit  peu  ，  mai$  ne  d^sarmoit 
pas.  Ea  Angleterre ,  Ja  nation ,  qui  s'avi- 
Sera  trop  tard  que  son  ini;er6t  ^toit  de  s  al- 
lier  avec  la  France ,  s^e laissoit  gojiveraer  par 
Pitt ,  dont le  g^nie  d さ sorganisateur  ,  sem- 
blable  k  celui  de  Louis  XI  (1) , atteudoit  tout 
des  oxvisions'  qu，il  fomentoit  parmi  nous  k 
prix  d，or  et  d'argent :  n  perdoit  lea  Indes 
orientates ,  mais  il vouloit  s'emparer  de  nos 
colonies.  Les  vains  foudres  de  Rome  ton- 
noient  aussi  contre  la  France  :  et  cependant 
sans  allies  ,  sans  appui ,  sans  numeraire , 
tourmentde  par  la  famine  y  tant6t  t^elle, 
tant6tfactice9  d^chir^e  par  ses  divisions , la 
France  ,  que  Burke  avoit  efPac^e  de  la  carte 
des  'empires ,  resistoit  k  tout ,  sans  mdme 
さ tre  iotimidde  d'une  ligue  si  mena^ante  ，  k 
laquelle  la  Russie  scmbloit  encore  vouloir 
se  joindre.  La  France  est  peut-6tre  le  sml 


• (i) Louis  XI  avoit  pour  maxime  : 11  faut  awiser 
pout  regner.  On  donne  du  g(5nie  k  Pitt,  nous  ne 
yoyons  pas  qu'il j  en  ait  beaucoup  k  diyiser  un さ tat 
d^ja  divis^  par.le^  factions. 
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peuple  qui ,  simultanement ,  et  dans  un  md- 
me  instant ,  ait  ^t^  abandonn^  de  tous les 
autres.  II falloit 】a  haine  ou la  crainte  de  la 
revolution  frangoise  pour  r さ unij*  ainsi  con - 
tre  nous  taut  de  puissances ,  dont  plusieurs 
avoient  un  int^r さ t  r^el k  soutenir  plut6t  qu'k 
combattre  la  France. 

C^tok  d^ja  une  trds-grande  faute  d，a- 
voir  fait  une  cohstitution  civile  du  clergd , 
h. laquelle  on  n'auroit  m さ me  dA  donner 
que le  Bom  de  r さ glement;  mais  un  d^cret 
plus  fatal  encore  et  plus  impohtique  fut 
celui  par  lequel  l,assembl^e  nationale  vou- 
lut lier  la  religion  avec  Fordre  civil , et  as- 
treindre  tous  les  citoyens  k  embrasser  des 
reglemens  relatifs  k la  hierarchie  religieuse. 
Comment  une  assemblde  qui  avoit  proclam さ 
les  droits  de  Fhomme ,  et  qui  rdunissoit  dans 
son  sein  taut  de  talens  et  de  〗nmi さ res ,  a*t- 
elle  pu  rendre  un  d^cret  aussi  intolerant  9 
aussi  absurde  et  aussi  dangereux  que  celui 
par  lequel  elle  exigea  des  pr^tres ,  outre  le 
sorment  pr さ t さ par  tous  les  citoyens  de  main- 
tenir  k  constitution ,  qu，ils  jurassent  en- 
core de  maintenir  la  constitution  civile  du 
clerg さ ？  Aussit6t  les  pretres  de  crier  k la  vio- 
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lence,  a 】a  persecution,  II y  eut ,  en  effet , 
parmi  eux  plusieurs  personnes  simples  et 
de  bonne  foi  qui  crurent  leur  conscience 
blessde  par  cette  organisation  du  clerg^, 
qu'on  avoit  si  improprement  appel^e  cons- 
titution civile.  II est  certain  ,  et  Yon  ne  sau- 
rpit  trop le  rappeler ,  que  r assemble  n，au- 
roit  jamais  du  s  occuper  d^s  pr^tres  ni  de 
la  religion.  C^toit  d さ ja les  rendre  impor- 
tant et  m さ me  int^ressans;  c^toit  s'exposer 
au  danger  de  reorder  sous  une  forme  un  corps 
qu'elle  avoit  d^truit  sous  une  autre  ；  c'etoit 
mettre  de  nouveaux  intol^rans  a la  place  des 
anciens ,  et  rem  placer  des  loups  par  des  ti- 
gres  (1).  Les  pr さ tres  non-jureurs  appeloient 
les  jureurs  des  intrus,  des  apostats  9  des  sc ん 
li^rats :  ceux-ci  prodiguoient  anx  autres  des 
epith^tes  npn  moins  injurieuses  ； lis  appe- 
loient les  inser mentis ,  ou  non  -  assermen- 
t^s,  refractaires,  non  -  conformistes ,  fana- 
tiques  et  contre  -  rdvolutionnaires.  Un  z も le 
feint  pour  la  religion  fut  tout  a  coup  de 


(1) Tous  les  pretres  constitutionnels  malheureu- 
tement  n'ont  pas  et さ des  Gregoire ,  des  Villars,  des 
Talleyrand ,  des  Thibaut. 
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mode  parmi  lea  aristocrates  ou  royalistes  : 
ils  se  ralli さ rent  aux  pr^tres  inserment^s.  On 
afficha  la  devotion  k  Worms  et  a  Coblentz. 
La  discorde  divisa  en  France les  villes  , les 
bourgades , les  hameaux , les  families.  Ce 
violent  orage  ^clata  avec  plus  de  fureur  dans 
les  d^partemens  de  l'ouest ,  sur-tout  dans  ce- 
lui  du  Morbihan.  Alors  furent  serais  les  pre- 
miers germes  de  cette  longue  et  infernaie 
guerre  de  la  Vendue ,  dont  nous  n'aurons 
que  trop  k  rappeler le  souvenir  douloureux. 

Le  roi  eut  rimprudence  de  donner  asyle 
dans  son  palais  a  des  prdtres  non-jureurs  ； 
et,  afin  de  venir  plus  ais^ment  k  bout  de  s'^va- 
der  du  royaume, ll se  disposa  k  se  rendre 
h  Saint-Cloud  ,  sous  le  pr^texte  d，y 丄 aire  ses 
Piques  ，  acte  de  pi^t さ et  c^inonie  en  usage 
parmi  les  catholiques.  II  faut  reprendre  ici 
les  choses  d，un  pen  plus  haut.  Mesdames , 
tantes  du  roi , さ toient  parties  les  premieres 
et  a, さ toient  rendues  k  Rome.  Peu  apr も s  ar- 
riva  la  fameuse  journ^e  des  poignards,  dont 
voici  le  recit. 

D  se  r^unit  au  chateau  du  roi  ( les  Tui- 
leries)  une  foule  d'aristocrates ,  de  nobles 
ses  pr^tendus  amis  ！  armds  de  poignarda 
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(Tune  forme  particuliere.  Us  devoient  crier 
que  sa  vie  dtoit  en  danger ,  et  percer  de leurs 
poignards  ceux  qui  g'opposeroient  k  son  Eva- 
sion. Un  homme,  qui  arriva  deux  heures 
trop  tot,  fut la  cause  qa'oiL  decouvrit  la 
complot.  La  garde  nation  ale  appergut  un 
poignard  sous  son  habit :  il fut  arrets  et 
fouilld  ；  on lui  trouva  des  pistolets.  Deux 
heures  apr さ s  , la  garde  ,  ainsi  avertie ,  vit 
arriver  des  hommes  suspects :  on  les  fouilla  ； 
on  leur  trouva  des  pistolets  et  des  poignards; 
oa  se  coutenta  de les  d^sarmer  et  de les 
chasser.  M.  de  BouilM ,  a  、  qui le  roi  avoit 
doaoe  le  caiBmandement  de  la  Lorraine  r 
place  dont  il  abuia  depuis  lors  de  Paffaire 
ae  Nancy,  dont  nousavons  d さ ja  rendu  compte 
en  anticipant  tin  peu  sur les  ^venemens , 
preparoit  une  retraite  au  roi  sur  les  fronti も- 
res  da  Luxembourg,  pays  appertcnant  a 
Pempereur.  Moatm^di ,  place  forte  de  Fran- 
ce , ^toit  la  ville.  ou le  roi  devoit  dtre  con- 
duit pour  commander  la  noblesse  ,  et  se 
xaire  chef  de  parti  contre  son  people  ；  wais 
il  lui  pr さ para  ensuite  une  retraite  plus  shte 
dans  une  ville  situee  en  terre  ^trang^re  a 
Jaux  lieuea  de  la  fronti^re. 
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Leroi , tott jours  mdecis  -  ou  peut-etre  m さ 一 、 
me  pour  tromper  I'oeil  Vigildnt  de  M.  de'Mi- 
rabeau  dont  il devoit  craindre le  concett 
avec-  M.  d'Orl^ans ,  avoit  cherch^  k'  s'assu- 
rer  de  lai.  II le  consulta  sur les  itibyens  de 
doniier  une  noiivelle  fajce  k  k  constitution. 
Mirabeau  pensoit  quune  nation  ne  peut 
jouir  de  toiite  l^tendue  de  ses  droits'  poli- 
tique^ 、  ou  du  moins  dti  plus  cher  de  tous 
les  droits , la  sfiret^  des  propri^t^s  et la  tran- 
quillity, qukYec  i£D  roi.  II vouloit  que  la 
monarchie  fat  circonscrite  dans  des  bornes 
constitutionnelles  pour  la  preserver  du  des 鳴 
potiaihe ；  mais  il  vouloit  quelle  idt  en  md- 
me  terns  tme  sauve»garde  contre  la  licence 
et  les  exc^s  de  la  d^magogie.  Mirabeau  r ふ ' 
pondit  au  roi  quil  ne  voyoit  d'autre  moyen 
que  de  se  placer  dans  un lieu  du  royaume 
doii  il  pAt  en  sAret^  presenter  les  modifi- 
cations qui  seroient  jugdes  indispensables. 
Le  roi  adopta,  quoiau'avec  peine,  ce  pto 
jet ,  ou  feignit  de  Fadopter.  On  fit  quelques 
essais  d'un  plan  pour  en  preparer  l，ex さ cu- 
tion  ；  mais  bient6t  apr&a  Mirabeau  mourut 
II faut  observer ici que  Mirabeau  ，  qui  re- 
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cevpit  de l1 argent  de  d:0rl6ans ,  eh  re^ut 
aussi  du  roi  en  c さ tte  occasion ,  quoiquil 
fut  bien  loin  de  croire  k la  possibility  et  k 
la  r^ussite  du  conseil qu ll  donnoit  au  mo- 
narque.  C'est  ici  une  cje  ces  circoxi stances 
ou lea  deux  partis  cherchent  k  k:  .xois  k  se 
tromper. 

La  ruite  prochaine  du  roi  ne  fut  bient6t ' 
plus  un  myst^re  que  pour  la  multitude,  qui 
sait  rarement  lire  dans  l  avem'r^  dems le  pr ふ 
spm  et  dans  le  pass も Avant  d  en  venir  a 
cet  ^v^nement , la  c^lebrit^  de  Mirabeau 
nous  porte  k  nous  arr^ter  un  moment  sur 
les  circonstances  de  sa  mort.  Ses  obseques 
ne  fureot  point  des  iundrailles ,  elles  furent 
un  triomphe ,  et  tel qu'aucun  keros  de  I  an- 
cienne  Rome  nen  obtint  jamais  un  pareil. 
Les  tresors  de  FAsia  n，y  furent  point  ^tal^s  ； 
on  ny  vit  point  des  rois  enchaines  et  cap- 
lift  :  Mirabeau  seul  faisoit  tout  rornement 
de  ce  triomphe.  Le  voila  au  sommet  de  la 
gloire ,  plac^  au  rang  des  immortels.  Son 
image  se  pr^sente  a  toua  les  yeux ,  son  nom 
est  dans  toutes  les  bouches.  Cest  dans  la 
superbe  basilique  de  Damte-Genevi^ve ,  au 
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Pantheon ,  quil va  jouir  des  honneurs  di- 
vins  (i) : on  va le  placer  entre  Voltaire  et 
Rousseau ,  k  c6t6  de  Descartes.  Toute 】a 
ville  de  Paris ,  ua  peuple  immense , l、arm^e 
parisienne ,  un  million  d'hommes , la  France 
entiere  par  ses  representans  ，  accompagnent 
ses  obseques.  、 
Qu  on  ae  rappelle  Mirabeau  dans les  com- 
mencemens  de  sa  carri^re ,  ^chapp^  des  pri- 
sons .de.  France ,  ercant  en  Hollande  ，  sans 
asyle  et  manquant  de  pain ,  se  mettant  aux 
gages  d  un  libraire,  et  entreprenant  pour 
vivre 】a  traduction  d'ua  ouvrage  dont  il 
n'entendoit  pas  la  langue ,  se  procurant  une 
grammaire ,  un  dictionnaire ,  et  apprenant 
raoglois  a  mesure  qu  il  traduisoit  rouvrage 


(i) II  ne  faut  pas  conclure  de  cette  expression  9 
un  peu  exag^rce ,  qu'on  ait  tout  k  fait  divinis^  nos 
grands  hommes,  ou  ceuz  qu'on  a  proclam^  tels  :  on 
ne  les  invoque  point ,  on  ne  leur  rend  aucun  culte. 
Au  surplus ,  on  verra  par  la  suite  de  cette  histoire  , 
qu'on  a  autant  prodigu^  les  honneurs  du  Pantheon 9 
qu'on  a  ^te  prodligue  du  serroent ,  qu'on  a  4t6  pro- 
digue  de  Imx  et  de  d^crets  9  prdsqu'aussit6t  revoques 
que  rendus. 


, ひ 7" 
en'  fran^ois. 丄 1 est  cuneux  de  rapprocher 
cette  anecdote  «de  sa  vie  de  celle  ou  der- 
ni6rement  malade  il a  pu  voir  et  entendre 
de  son  lit;  des  citoyens/de  tous les  ordres, 
des  femmes  de  tons  les 谷 tate ,  accourir  en 
foule  dans  la  rue  qu'il  habitoit,  y  refluer  de 
toute  part ,  envelopper  sa  maison ,  fixer  sur 
les  murs  ct les  fen^tres  de  son  domicile  des 
regards  inquiets ,  ^perdus  ，  entourer ,  ques- 
tionner  les  medecins  t les  crieura  pubKcs 
vendre  h  chaque  heure  dans  les  rues  de  Pa- 
ris un  nouveau  bulletin  de  sa  maladie  ；  oil 
il a  pu  jauir  de  l:avant  -  goftt  de  l，immorta- 
lit^  ，  pressentir  9  k  la  chaleur  de  rint^r6t 
qu'il  inspiroit ,  k  reffervescence  et  aux  alar- 
mes  ,  que  sa  fin  seroit  consid^e  comma  une 
calamity  publique.  Rapprochez  cet  effroi , 
cette  consternation ,  ces  accens  de  douleur- 
miiverselle  de  Vindiff^rence  et  du  silence 
profond  sous  lesquels  la  gloire  ^ph^mere  de 
M.  Necker  3  est  ^ranouie ;  rat)prochez  cette 
indifference  et  ce  sileilce  de  Fentr^e  triom- 
phante  de  ce  mdme  M.  Necker  a  Paris  ； 
placez  ensuitp  les  magnifiques  honneurs  fu' 
nebres  de  Mirabeau ,  ces  honneurs  extraor- 
dinaires  et  presque  sur-humains ,  cette  pro- 
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clamalion  solemnelle  de  grand  homme,  cette 
idolAtrie ,  cette  ivresse  4u  peiiplfe  de  Paris , 
de  Mirabeau  honni ,  injuria  par  ce  m さ me 
peuple  quelques  mois  auparavant , lorsque 
Barnave  fat  port4  en  triomphe ,  de  Mirabeau 
menac^  de  la  lanteme  ，  pour  avoir  voulu , 
m さ me  d'une  main  timide ,  maintenir  l^qui* 
libre  et  pr^venir  Fanarchie  ep  renfor^ant le 
pouvoir  ex&utif ,  et  en lui  donnant i initio 
tive  de  proposer  et  le  droit  faire  ，  con- 
curremment  avec  le  corps  Upslati£9  la  gjierre 
ou la  paix  j  franchissez  ensiiite  un  inter- 
valle  d'environ  trois  ans  ，  et  voyez  ce  m さ ine 
homme , .  nagu^re  divmis^ ,  chass^  du  Pan - 
th^on  par  un  d^cret ,  et  puis  appr^ciez  cette- 
chimfere  qu,on  appelle  bruit  ，  renomm^e  ； 、 
et  puis  dites  sil y  a  rien  de  si  bisarre ！  de 
si  capricieux  que  ee  qu'on  appelle  des  re- 
putations ； ajoutez  k  ces  tristes  reflexions, 
que  rhemme  c^Ubre  dans  ua  coin  de  FEii- 
rope  est  inconnu  a la  Chine  et  dans  c^nt 
autres  cliroats  ；  song^z  quaprds  sa  mort  la 
gloire  qui  lui  appartient  n  est  plus  la  aien* 
ne ,  il n'ea  jouit  plus. 

On  ne  peut  penser  aux  ^tranges  viaasi- 
tudes  dont  nous  venon^  de  narler,  sans  se 
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souvenir  de  ce  mot  ^chapp^  de la  bouche 
de  Cromwel au  milieu  des  acclamations  du 
peuple  qui  se  pressoit  sur  son  passage :  «  Si 
«  je  marchois  vers  Fdchafaud ,  ils  m'applau- 
«  diroient  bien  da  vantage.  »  Voila le  peu- 
ple ， voili  sa  vive  image  :  il est  toujours  pas- 
sif  j  on  le  dirige : les  executions  de  la  Greve, 
la  pompe  fun^bre  d,un  grand  homme, l,in- 
t^ressent  ^galement.  II auroit  port^  sa  rage 
siir  les  corps  de  Voltaire  et  de  Rousseau  si 
on  l，eut  excite  ；  il  les  eAt  deterr^s  comme 
impies  , il  assista  avec  transport  k leur 
apothdose.  Destinee  ,  circonstance ,  hasard , 
fortune ,  r^gissent  les  hommes  et  les  ^v^- 
nemens  et  d さ cident  les  succ^s. 

U  seroit  ais6  de  faire  voir  que  le  veto,  le 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et  le  pro- 
jet  de 】oi  sur  les  ^mi^rans  et 】es  fontionnai- 
res  publics ,  furent  en  contradiction  arec  les 
principes  de  Mirabeau.  Y  auroit  il  de  la  t さ- 
m^rit^  a  en  conclure  qu，il ne  croyoit  pas 
h  ses  principes ,  da  moins  k  ceux  qu  il  pro- 
fessoit  publiquement  ？  qu'il  avoit  ^t^  fore さ 
de  les  adopter  sous  peine  d^txe  nul dans  la 
revolution  et  pour  se  vengerde  la  noblesse? 
qu'enchain^  par  le  parti  auquel  il  s'^toit 
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vou^ ,  il n'avoit  pu ,  ni  os^  plut6t  manifes- 
ter  ses  vrais  sentimens  pour  la  royaut^ li - 
mit^e  par  une  constitution ,  et  d^ployer  ton* 
tes les  forces  de  son  g^nie ？  quil  dtoit  a la 
veille  de  leur  donner  essor  lorsque  la  mort 
Ya  enlev さ , et  que  rien  ne le  prouve  da  van- 
tage que  cet  engagement  qu'il  venoit  de 
prendre  k la  tribune  des  jacobins  de  com - 
battre  les  factieux  de  tons  les  partis  et  de 
- tous  les  systemes  ？  Aussi  il  courut  difF^ren- 
tes  versions  sur les  causes  de  sa  mort : les 
uns  dirent  que  les  meneurs  des  jacobins  Fa- 
voient  fait  empoisonner  d'apres  la  declara- 
tion qu'il  venoit  de  xaire  de  ses  sentimens  ； 
d'autres  prdtendirent  que  le  due  d'Orl^ans 
Favoit  fait  empoisonner ,  parce  quil  avoit 
^te instruit  quil  vendit  de  se  vendre  au 
parti  du  roi.  Cette  derni も re  opinion  nous 
parolt  la  plus  vraisembable. 

Nous  allons  donner  les  details  circonstan- 
ciis  de  sa  mort.  L?abus  des  forces , le  d^faut 
de  regime  ，  des  meditations  continuelles  et 
des  passions  fougueuses  et  extremes  avoient 
min さ la  sant さ robuste  de  Mirabeau,  II  n^- 
gligea  les  avis  r^p^t^s  de  son  mddecin ,  et 
si  Mirabeau  n，a  pas      empoisonn さ, ce qui 
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n  est  que  trop  k  pr^6umer  ， les  causes  que 
noua  venous  d'indiquer  ont  St さ celles  de  sa 
mort.  Le  mal dclata  tout  k  coup.  Paris,  en 
apprenant  qu,il  ^toit  malade ,  apprit  quil 
^toit  mourant.  Dans  sa  longue  et  doulou- 
reuse  agonie ,  il d^ploya  ce  m さ me  caractere 
qui  Favoit  distingud  dans  toutes  les  chances 
de  6a  vie  orageuse.  Tant6t  il lui  ^chappoit 
un  trait  de  plaisanterie  originale ,  et  il  sem- 
bloit  badiner  avec  la  mort  au  milieu  de  con- 
vulsions et  de  douieurs  si  aigues  qu'elles 
ne  permettent  gu も re  de  croire  qu'il  n，est  pas 
mort  empoisonn^  ；  tant6t  il  s'attendrissoit 
avec;  ses  amis  i  d,autres  fois  il  tonnoit  con- 
tre  sea  adversaires.  Une  sorte  de  paralysie 
avoit  frapp さ la  moiti さ de  son  corps  ； les  ex- 
tr^mit^s  ^toient  froides  :  tous  les  signes  ex- 
t^rieurs  de  la  gangrene  ^toient  visibles.  H 
entendit  avec  fermet^  Parrot  de  sa  mort  S 
conserva  sa  raison  jusqu'au  dernier  moment  ； 
il  suivoit  de  son  lit  de  mort  les  ddbats  de 
FaMembl^e  nationale  ；  il  travailla  sur  un 
projet  de loi  relatif  aux  successions.  «  U  sera 
«  singulier,  disoit-il , d'entendre  un  ourrage 
cc  sur  les  testamens  fait  par  nn  homme  qui 
«c  a  dicte  le  sien  la  veille.  »  Sa  langue  s6z 


( 383  ) 

tant  embarrass さ e ,  il se  fit  apporter  une  plu- 
me , et  pria ,  par  ^crit ,  son  m^decin  de ltu 
procurer  de  lopiutn.  Un  instant  apr^s,  la 
parole lui  ^tant  revenue  f  il  proDonga  uxi 
discoars  fortement  congu  et  rempli  de  gran- 
dcs idees  ；  mais  interrompu  tout  k  coup  par 
ane  douleur  vive  ，  ii jeta  un  cxi ,  et  expira 
le  2  avril  1791  ^  k  dix  heures  du  matin. 

Mirabeau  ^toit  z616  partisan  de  ia  iuo, 
narchie.  II disoit  k  ses  amis  que  la  royaut^ 
^urvivroit  peut-dtre  k la  revolution ,  mais 
non  pas  la  dynastie  rdgnante«  On  se  deman- 
de  ici  csomment  Mirabeau ,  qui  connoisaoit 
la  constitution  angloise  et  celle  d'Amen- 
que,  ne  se  d^cida  pas  k  voter  pour  une  de 
ces  deux  constitutions ,  en  y  faisaat les  mo- 
difications convenables  ？  On  se  demande 
comment  il  concihoit  la  liberty  avec  la  royau 養 

hdr^ditaire  ？  Nous  r^pondrons  k  ces  deux 
questions  qu'il eAt  peut-^tre  soutenu  le  pa- 
tnciat  et  le  ayst^me  dune  chambre  haute 
s'il  eut  6t6  assez  grand  pour  sacrifier  sa  ven- 
geance coatxe  la  npblesse  ；  et  s'il  ne  cher - 
cha  pas  k  acclimater  parmi  nous  la  consti* 
tution amdricaine ,  c'est quil crut sans  doute 
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qu'elle  ne  pouvoit  convenir  k  un  peuple  cor- 
rompu  et  d'un  caract^re  mobile  et  imp ふ 
tueux  :  il ignoroit  sans  doute  que le  gouver- 
nement  pdtrit  a  son  gr6  le  caract も re  (Tune 
nation  ；  que les  Francois  ，  si  lagers  aujour- 
d'hui ,  ^toient ,  du  tems  de  Julien ,  un  peu- 
ple grave  et  s^rieux ,  et  que  les  Italiens  ne 
ressemblent  en  rien  aux  anciens  Romains  ， 
qubique  ce  soit  la  m さ me  nation  et  le  m さ me 
climat  ；  mats  son  gouvernement  a  chang^. 
Disons plut6t  que  Mirabeau  ne  pensoit quk 
devenir  premier  ministre  sous  d'Orl^ans  }  et 
lorsqu'il  s^toit  en  dernier  lieu ,  comme  nous 
allons  le  prouver  tout  k l'heure ,  vendu  au 
roi ,  il  borna  son  ambition  k  agrandir  sa 
fortune.  On  verra  aussi  qu^il  s^toit  vendu 
k la  cour  long-tems  auparavant ,  et  quil se 
tourna  vers  le  due  d'Orl^ans  quand  M.  Nec- 
ker lui  eut  manqu さ de  parole.  Ces  preuves 
irr^fragables  sont  consignees  dans  le  rapport 
fait  k la  convention  le  5  frimaire  Fan  II, 
ou  25  noyembre  1793  (  vieux  style  )  ,  par 
Chemer  ，  au  nom  du  comit^  d'instraction 
publique.  \01c1  Fextrait  de  ce  rapport /d'a- 
pr^s  lequel  Mirabeau  fut  chass^9  k  juste  ti- 

tre, 
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tre,  du  Pantheon  j  maid  poor  y  placer,  qui , 
grand  Dieu  ，  Marat  ！  et  cela  au  nom  d，tm 
Cornit^  d'instruction  publique. 

«  Je  viens  ,  au  nom  de  votre  comit^  d^ins- 
truction  publique ,  dit  Chdnier ,  rempllr  uti 
ministere  de  rigrueur. .  . .  Je  viens  vous  en- 
tretenir  de  Mirabeau.  •  •  •  Vous  savez  quel 
hommageunanimebbtlnt  sa  mdmoire.  Mort, 
il  eAt les  honneurs  du  triomphe.  .  .  •  Chacun 
dans  ce  tems  se  rappeloit ,  non  plus  ses  opi 崎 
nions  anti-populaires  sur la  sanction  royale, 
sur  le  droit  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  et 
sur  d'autres  questions  d'une さ gale  impor- 
tance ； mais  les  motions  vraiment  civiques  ，• 
anim^es  par  aon  Eloquence  brAlante  ，  maisf 
les  paroles  solemnelles  qu'il  avoit  adress^es 
k  lesclave  Briz6.  •  •  •  •  Son  souvenir  seroit 
aujourd'hui  sans  tache ,  sa  gldire  seroit  inat - 
taqu^ble ,  si,  corrompu  d'avance  par  aes 
besoins  de  Iuxef  s^dnit  par  les  conseiis  de 
son  ambition  ,  il  n'avoit  pas  con^u  Ie  projet 
insens^  d'etre  k la  rois  rhomme  de  la  cour 
et  rhomme  du  peuple.  Ignoroit-il  que  leaf 
rois  s6nt  d^ja  veng^s  des  oratenrs  po/>iiIai^ 
res  qaand  ils  ont  eu le  hontetix  bomhetir 
Tome  h  B  b 
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lea  corrompre ？..  •  .  Ce  nest  p^s  slir  des 
qui - dire ,  sur  des  t^moignages  quil  seroit 
facile  d'accumuler ,  que  vous  jugerez  Mira- 
beau ,  mais  sar  des  Merita  dont  rauthenticitd 
ne  peut さ tre  coBitest^e,  dont  vous  peserez 
rimportance.  Us  sont  contenus  dans le  re- 
oueil  des  pieces  justificative^  de  Facte  ^noa- 
ciatif  des  crimes  de  Louis  Capet ,  premier 
inventaire.  Voyez  la  piece  cot^e  N°.  7  :  elle 
est  datde  du  2  mars  1791 f  adressee  au  ty- 
ran, ぞ t  signde  Laporto  :  cetait  rintendant 
de  la  b'ste  civile.  En  voici  le  preaa : «  Sire , 
« lorsque  )  ai rendu  compte  ce  matii^  k  vo- 
ce tre  majesty  de  la  conversaticm  qu,  )  ai eu 
«  hier  avec  M,  de  Luchet ,  je  ne  (rbyois 
«  pas  entendre  parler  aussi  promptement 
(c  de  ce  que  j  avois  jug^  ^tre  le  vdxitahle  su- 
«  jet  de  la  visite.  Je  vous  envoie ,  aire ,  ce 
«  que  je  viens  de  recevoir  a  deux  heures* 
cc  Les  4emandes  sont  b,ien  clair^s  ；  M..de 
h  Mixabeau  veut  avoir  ua  reygnu  assur^ 
ur  pourrravenir ,  ^oit  en  rentes  voAgdres  cons- 
cc  tituies  sur  le  tr^sor  public,  soit  ea  im- 
cc;  ippu^les.  ，  '  r  Quelle  assurance,  <xe  sa  con- 
«!  dmio  pQarrairje ュ ai  demand^r  ？  que  puis- 
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«  je lrii  preiiettre  powa  ie  moment  ？  quelle 
«  esp さ ranee  pour  Vavenir  ( 1 j  ?  M.  de  Mi - 
«  rabeau  a  d^ja  et^  tramps  ;  je  suis  sAr  qu'il 
«  disoit , ll y  a  un  an ,  que  M.  Necker  lui 
cc  avoit  mariQu も de  parole  deux/bis  (2).  » 
Je  termine  ce  d^goAtant  extrait  par  que レ 
ques  lignes  de  la  pi も ce  cot^e  N°.  4  ,  et  da- 
t^e  du  20  avril  17Q1.  laporte  dit  dans  cette 
j>i^ce,  en  parlant  d'une  faction  qui  sMl^ve  : 
«  •  •  •  •  Elle  sait  que マ otre  ma 多 est さ a  r^- 
な pandu  de  Fargent  qui  a  et^  partag^  entre 
a  Mirabeau  et  quelques  autres  que  Ion  m'a 
" nommds.  ))  £n  voil"  plus  quil  n'en  faut 
pour  determiner le  jugement  de  la  convefit- 
tioa  natio&ale.  Vainement  objecteroit  -  on 
que  dans  toutes  ces  pieces  il  n  existe  point 
une ligne  ^crite  de  la  main  de  Mirabeau 
lui-mAme  ；   qii，on  p6se les  circoostances , 
Pesprit  da  ceux  qui  ^crrvoieot,  de  c€ax  k 


(1 )  M,  de  Mirabeau  devoit  »avoir  que  les  rois  pu- 
nis9ent  toujours ,  quand  ils  n'en  out  plus  be$oin, 
ceux  qu'II  leur  a  fallu  corrompre. 

(2)  Ce  trait  peint  et  fletrit  k la  fois  Necker  et*  Mi- 
rabeau, Ie  corrupteur  et  le  corrompu. 

Bb  2 
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qui les  Merits  ^toient  adress^s ,  rint^ret  qa'ils 
avoient  mutuellement  k  garder  un  profond 
silence  sur  ees  myst^res ,  et ,  j  ose iassurer , 
il nest  point  de  jury  qui  ne  declare  unani - 
mement  que  Mirabeau  s^toit  vendu  a la 
conr. き…  ダ 

«  Voici le  projet  de  d^cret  que  votre  co - 
mil さ vous  propose  :  Art  I.  La  convention 
rationale,  consid^rant  qu  il n'y  a  point  de 
grand  homme  sans  vertu ,  d^crAte  que  le 
corps  d'Honord-Gabriel  Riquetti  Mirabeau 
sera  retir^  du  Pantheon  iran^ois.  Art.  II.  i 
Le  m さ me  jour  que  le  corps  de  Mirabeau 
sera  retir^  du  Pantheon ,  celui  de  Marat  y 
sera  traDsf^r^.»  Ce  projet  de  d^cret  fut  adoptd 
h  PunanimUS, 

Ce  rapport  apprend  k  juger  les  hommes 
.et  les  aasemblees  nombreuses.  Pas  une  voix 
jie  3^1^ve  pour  emp^cher  l'apoth^ose,  la 
panth^ooisation  de  Marat.  Et  Chrfuier,  qui 
la  propose ,  est  un  de  ceux  qui ,  changeant 
d'opinion  avec  les  circonstances ,  a le  plus 
tonn さ depuis  contre  Marat  et  ses  imita- 
teurs* 

II nous  reste  k  peindre  le  physique 


Mirabeau :  il portoit ,  sur  un  cou  qui  s'en- 
fon^oit  dans  de larges  dpaules ,  nne  t さ te  <f  un 
volume  monstrueux  : le  reste  de  sa  stature 
^toit  une  masse  lourde  et さ paisse.  Son  front' 
qui  se  d^ridoit  rarement ,  ses  sourcils  longs 
et  fronods  ,  un  regard  k  ^pouvanter ,  pei- 
gnoient  toute  la  hideur  ( i ) de  son  ame.  II 
fut  mauvais  G\s,  mauvais  mari,  mauvais 
citoyen.  Sa  physionomie  auroit  jostifi^e 1 o- 
puiion  de  ceux  qui  pensent  qu'on  peut  dd- 
roller  le  caractere  d'une  person ne  k  travers 
les  traits  de  Ibl  figure,  si  nous  navions  vu 
das  monstres ,  des  hommes お roces  porter 
nne  phymonomie  pleiue  de  douceur.  Cou-1 
thon  avok  une  . figure  ouverte  et  riante  :  cM- 
toit  le  fins  faux  , le  plus  cruel , le  plus  per- 
fide/ des  hommes^  Les  hearts  et  rinconduite 
de  Mirabeau  dans  sa  vie  priv^e  ^toient  de 
bien  plus  sttvs  presages  de  son  immorality 
dans  sa  carried  politique.  II passa  une  gran- 
de  parti き de  sa  jeuaesse  dans  les  maisons 


(i)  Hideur  nous  a  paru  ua  mot  n^cessaire : lai- 
deur  n!eiit  pas  tlit  assez  , le  mot  horreur  auroit  peut, 
6tre trop cat. ; ；'' し 、 ^  " 

Bb3 
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ae  force,  aussi M 气 de  Mirabeiu  ,  sa  vtifi  , 
lui  dit  uu  jour  eq.iiotre  presence ,  k  tin  di^ 
jeuner  ou  ^toit  ^aussi'Taimabie  et  aemillant 
chevalier  de  BauHers  :  «  Mdn  tih ,  voiis  avez 
«  toujours  vecu  au  petit  jour  ，  et  vous  avez, 
«  toujours  vu  de  niAme.  »  Gas  patoles  in- 
g^nieu^es  ^toicpt  une  e&p^ce  de  proph^tie 
bien  remarquable  de  la  fin  deplorable  de 
cet  homme  plus  £ameux  que  celibre,  qui 
n'eut  pour  lYloquence  qu，une  partk  des  ta- 
lens  de  Cic^roB,  et  qui  fut  bieD  Join  d'en 
imiter  la  morality.  II  falloit ,  .^0  feffiet  f  voir 
bien  petitement ,  et  pour  nous  servir  de 
I expression  de  Mme.  de  Mirabeaiu  9  il  fid*- 
lait  voir  bien  an  petit  jour  pour  se  bornet 
k  des  promeases  que  la  cour  n'niiroit  pas 
tenues  long-tems  >  etpour  ^ia^if^t.  pouvoir 
servir  k la  101s  t  pu  tromper  ini^mtiemeiit , 
le  peuple , le  rpi  et dud  d'OrJ^arw. 
. La  procedure  du  Ch4tal#t  5  dont  nous^ 
avons  rendu  compte  >  avoit  it6  ^  poiur  Mi- 
rabeau , la  t^te  de  Meduse  :  elle  le  remplit 
de  d^sespoir,  de  d 谷 pit ,  et  d、un  sombre  cha- 
grin qui  le  miooit  visibleii^ent. , «  je  pour- 
«  suivrai ,  s  ecria-t-il un  jour  dans  l&  aein  de 


I 
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f<  rafisembl^e  nationals, le3  juges      ce  tri- 
«  bunal  jusquau  tombeau«  m  一  *  Et  mot  ， 
m lui  cria  nn  d^put^ ,  je  vms  d^clkne  en 
« leur  nom  qo'ils  voos  pounmvront  jusqu^am 
«  tomfaereau*  »  Ce  mot  piqiiant  fut  im  ttvk 
empoisoBiii  qui  perqa  son  coeur , も t  y  taidsa 
peut-^tre  le  "germe  de la  mort.  Queiqtte^p- 
conspection  qu'il mit  dans  sa  conduite ,  oft 
^appergut  bieni6t  quJil  ^abbmionpoit  et les 
jiBtcobios  ，  et  d  Qri^afli.  Il 6ut  plu^  ^juellfe 
marche  t^iir.  、  Apr^s  bieti des  vacillations*, 
il  se  vendit  sourdeme^it  au  parti  royAliateT. 
Les  mini6tres お rent  la  sottiae  racfeettt: 
^quand  il  n:avoit;  plus  aucpn  service  k  -leui: 
Te&dre ,  puig^u'il  nvoit  perd は ia  Ikv^tf)-  jpo- 
piilaire :  c^toit  y  ditU^iAm  k  ce  6Ufet^«H- 
teur  de  YHistoite  de  ta  conjuration  rf'O^- 
leans ,  c^toit  k  vip も re  k  qui  ttn  ri^tlt  d1!^ 
rabherscmdttd.  D'aill^urs  ^  Mirabeau  ^  cOtt^ 
me  tous  ceux  de  son  espec^  ，  ee  vc^kloit  «t 
ne  sb  iivibit  pM.  Il  tM^iaa ,  au  iKHit  <te 
quelqueft  me&A ,  aiusi  quW  Vi«ltt  voir, 
(km^  d'ime  inanidre  ！ M 挑 m&teJ^  ^Ob- 
jdans  vit  de  plu6  en  plti き qu'il  ^foit^  ittoihis 
pJh^s  du  tt6He  que' d#; l^Qhafaud', ね^  il  life 
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tarda  pas  k  expier  «es  crimes.  oe&  flgens  ； 
les  men&urs  mdme  des  cordeliers ,  furent 
immol^s  k leur  tour  par les  jacobins  9  et 
ceux-ci  par  la  reaction  thermidorienne.  Gran- 
des:  hqon^  qui  ne  corrigeront,  ni les お c- 
tion$,  ni  aucun  ambitieux ,  parae  que le 
xrime ,  et  sui>tout  lambition  f  soat  toujours 
Aveugtea. 

r  Le  corps  l^gialatif  avoit  d^cern^  une  sta- 
ttie  a l  auteur  d'JBinile.  Un  hoRimft ,  peut- 
r^pe:piicore  plus  r^tojuant  9  pai^c^  quil fut 
.vi^ai^nt  univ^rj^l , parce  qu'il も ut  tous  Ids 
-dqmi  f  Routes  h$  nchesses  du  g^nie  et  de 
^^u4it;ob ,  et  que  sc  frayant  ，  dans  tous 
Jes  genres ,  des  routes  nouvelle^  ^  il. aut  ap- 
^rctohi&T  dans.^tQotes  de  la  prjemi6re  place  9 
4^vftit;  fixer  9 聊 i  saw  doute  les  regards  de 
Jl^enibl^e  na[tion6le.  Elle  sfeUapressa  d  as- 
Voltaire  nm  place,  au  Pantheon  a 
j^i^jdp  Descartes,  qui  avoit  aussi  opere 
une.gr&nde  revolution  dans  Tespnt  nbmaio. 
tEU^  y[^At  aiisai  f^it  trtotfpoffc^  lea  cendres 

rfligftfi  le;,  propis^taire  qui  Ifi5^v6it  necueilr 
fe*:  Qa  verxa  daas^la  suite  4»  ceue  wa- 
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toire  que  la  convention  sunnonta  ce  sera? 
pule ,  tr も s-louable  cependant  en  lui-m さ me, 
et  fit  porter  au  Pantheon les  restes  sacr^a 
de  ce  grand  homme* 


,; . ハ 

* 
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L  I  V  R  E  XXL 


Evasion  de  Louis  XVI.  Details  de  cet  ^n^ment. 
Calme  imposant  et  majestueux  du  peuple  fran- 
cois  et  de  ses  rept^sentans,  Arrestation  da  roi 
k  Varennes.  II est  ramen^  dans  la  capitals.  Emu- 
lation patriorique  des  departemens.  Conferences 
au  chdteau  de  Pilnitz.  Coalition  des  puissances, 
Jugement  de  Louis  XVI  apr さ s  son  retour  de  Va- 
rennes. Affaire  du  Champ -de* Mars.  Scission  de 
la  soci^t^  des  amis  de  la  constitution,  titre  gu'a- 
yoient  pris  alors les  jacobins.  Revision  de  l'acte 
constitutionneL  Le  roi  Faccepte.  Reflexions  sur 
l'assemblee  constituaate  et  sur  ses  travaux.  * 


O  n  a  va ,  dans  le  livre  pr^c^dent , les  dis- 
positions de  M.  de  Bouill^  pour  favoriser  la 
fuite  du  roi. Dhs  que  le  monarque  fut  de 
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retpur  de  Saint  -  Cloud,  il continua  de  dissi- 
muler  plus  que  jamais.  Le  20  jnin,  tine  voi 一 
tu^e  attel^e  de  <ieux  chevaux  fut  pkcee ,  k 
onze  heurea ,  dans 】a  cpur  dea  Princes  ； 
unje  chaisa ,  qui  fut  prise  dans  la  maison 
de  M. le  comte  de  Fersen ,  que  la  chroni- 
<iu^.4u  tcma  disoit  ^tre  tries-avant  dans les 
bopnesf  graces  de- la  reine 9  et l-u&  des  prin- 
cipalis agens  de  cette  afxaire^  fat  post^e  k 
lextr^mite da  paat  Royal , sur le quai  fol- 
taire.  Pendant  tous  ces  pr^p^tifs , la  reine 
ecrfvoit  k  M-:e.  d  O&suo ,  Tuue  de  ses  fem- 
mes  d 'a tour :  «  Je  ddsirerois  vous  voir  hor さ 
«  de-la.  J,ai  bien  des  ohoaes  k  vous  commu5- 
«  niquer  ；  inai^  notre  depart  p?eci{iitd  ne  ipe 
« lai$&e  pas  uu  moment.  Fuyez  cette  ville, ォ 
Au  preniie?  \)mit  de  cetW  Evasion ,  P6riat 
montm  〗e,i?legip  courage  qui:,  ^leux  ans  aw 
p^ttavant>  Idi^voit.&it  prendre  les  armes  en 
la  Bastille.  Aiitli§^  de.  la  ^  oo«$tef  nation  >： 
larrfbmur  h  kquelle  aos  ennemis  s'attcn* 
doient^  nous .  voir,  livres  x^  Paris  et  toute  la. 
France  resterent  dans  un  calme  iuipoaant>et 
inajestuewx.:  Le  roi,  et  la  coulee v re  cowropi^ 
n^e  qui lui  ejvoit  Jnecule  sa  rage,  croyoienfi 
nous  leguer  la  guerre  civile  pour  adieux  ， 


fet  que  tont  seroit  a  feu  et  i  S^flg;  tout  Bit 
tranquille.  Le«  portraits  de la  reine  et  du 
roidisparurdnt  toutes les  enseignes  ； leurs 
noms  furent  effaces,  et  dans  un  instant le 
mot  national fut  substitii^  an  mot  royal. Le^ 
jouv  m さ me  denx  maisons  natioiiales  furent 
vendues  le  double  du  prix  dfe  kur  estima- 
tion : c'^toit  rappeler  Fexemple  magnanime 
que  donn^rent  deiix  citoyeris  romains  dont 
ran  mit  en  verite  et  Fautre  acheta  le  champ 
oil  canipoit  Annibal. 

- La  famille  r6yale  avoit  sitiyi  ―  route  sans 
^prouver  aucuh  obstacle  jaSqtia  Varennes; 
maifiMM.  Drouet  et  Guillaume^,  qui  avoient 
reconnu  le  roi,  ayant  pris : un  ehemin  de 
traverse ,  s'y  -reudirent  les  premiers ,  et  ar- 
riverent  presqu'en  hi さ me  terns  que lui  f  i^. 
II ^toit  alors  ooze  heures  du  Qoir :  il faisoit 
tres^objcur.  Tout  le  monde  ^toit  couch さ a 
iMa^enae^  Les  voitures  Aoi も nt'le»  loug  de^ 
mdteons ,  attendantla  fin  dune  disfpotQ  qui 
ぶ 「にに. ：) に' 丄' [ •、' '. ' 、 ： '一 

4 つ (i ケ Nous  afonnerons  au  Iivre  XXllI  de  cette  his- 
t6itb  ties  details  ctitieux  sur la  condiiite  ;de  M.  La- 
fej^ka  on  verra  gu^Sl  n^stipas-dtonriant  que  k 
roi  ftiijt  recoxmuj6t^rr^.  に 


s  ^t«c  eievee  entre  leurs  conducteurs  et  Ies 
postilions.  Drouet  etGuillaume  courent  dans 
la  viHe,  et  mettent  leurs  chevaux  dans  FaU- 
berge  du  Bras  dor  quils  trouvent  ouverte^ 
Comme  il s'y  trouvoit  beaucoup  de  monde  r 
Drouet  tire  k  part  l'aubergiste t  et  lui.dit : 
«  Caraarade ,  es*tu  bon  patriote  ？  »  一  «  Oai " 
«  n'en  doate  pas  ,  » ,  r^poad  M.  Leblanc 
K  c  esc le  nom  de  raubergiste  )•  一  «Eh  bien , 
«  mcai  ami,  si  celaest,  cours^ite  ayertir  tout 
*  ce  que  tu  connois  d'honodtes  gens  ；  dis- 
« leur  que  le  roi  est  en  h^ut  de  Varennefi  f 
«  qail va  descendre ,  et  qu,il  &ut l，Arr6 二 
«  ter.  »  L'aubergi^te  va  aur-le, champ  pr^- 
venir  M.  Sausse^  procureur  de  la  coramu- 
ne,  tandis  que  Drouet  et  son  cornpagnon 
descendant  dans  la  ville.  lis  font  r^ilexion 
qu'il ne  falloit  pas  crier  aux  armes ,  ni  sda- 
ner i alarme,  avant  d1 avoir  barricade les  ruefl 
et  le  pont  par  ou le  roi  devoit  partir..  lis 
gagnent  done  le  pont  de  Varennes.  Pr^cis^- 
ment  tout  aupr^s  se  trouvoit ,  en  ce  mo- 
ment, une  grosse  voiture  chapg^e  de  meu* 
bhs  ；  ils la  placent  en  travers  du  post , .  et 
k  Faide  de  plusieurs  autr«8 . voitures .  qu;ila 
coureat  cher  oher ,  il$  embarra$$6flt  telleiaent 
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le  chemin  qu'ils  rendent  le  passage  impos- 
sible. Cependant les  voiturefr  arrivent :  il 
^toit  alors  pr も s  de  minuit.  Deux  frferes  (MM. 
Leblanc  )  avoient  arr も t さ la  premiere  ,  qui 
^toit  un  cabriolet  ou  se  trouvoient  deux  fem- 
mes.  Le  procureur  de  la  coriimune  s'appfo- 
che,  demande  les  passeports  ；  on lui rd- 
pond  que  ce  sont  les  person nes  de  Fautre 
voiture  qui  en  sont  munies.  II s'avance  vers 
cette  seconde  voitura  Elle  ^toit  attel^e  de 
de  six  chevaux ,  suivie  de  trois  cavaliers,  et 
portoit  sur  un  si^ge さ lev さ trois  conducteurs 
habilMs  de  jaune.  Paul  Leblanc  et  Joseph 
Poncin  ，  tous  deux  gardes  natianaux  ,  me - 
nacent  de  tirer  dans  la  voiture  si  elle  ne 
s'arr^te.  Le  procureur  de  la  commune  et  le 
commandant  de  la  garde  nationale  inter- 
pellent  lfes  voyageurs  de  dire  qui  lis  ^toient; 
ia  reine  montre  un  passeport.  Drouet  et  Guil- 
laume aoutiennent  quil  n'est  pas  suffisant, 
parce  qu,il  n^toit  signd  que  du  roi.  Apres 
diverges  objections ,  «  Mesdames ,  leur  dit 
や M;  Drouet,  si  vous さ tea  ^ti^fig も res ,  com- 
«  meat  dvez-¥Ous  assez  d'influence  pour  faire 
«  partir  incontinent  aprfes  vous  ua  d^taolie- 
«:ment  dd .dragons  qui  ^toit  k  ^ainte  -  Me- 


«  n^hould ？  Comment,  lorsqae  vous  passA- 
«  tes  a  Clermont ,  aviez-vous  encore  la  m^， 
， me  influence  pour  vous  faire  escorter  par 
« le  d^tachemeat  qui  ^toit  dans  oette  ville  ？ 
气 Comment ,  k  rinstant  ou  je  vous  parle  y 
^  ^tes-vous  accompagn^es  dnun  d^tachemeat 
«  de  hussards  ？  »  Au  m さ me  instant,  il re-, 
pr^sente  qu，il  est  trop  tard  pour  visiter les 
passeports  ，  que  la  difficult さ des  chemins  et 
】乒 rumeur  qui  existe  dans  la  ville ,  doivent 
engager les  personnes  qui  soat  dans  la  voi^ 
tiire  a  descendre ,  et  leur  offre  sa  maison 
quelies  acceptent. 

Le  roi, .  comprant  apparemment  sur  ses 
troupes ,  ne  t^aioigae  auciuie  inquietude  ； 
la  reine  et  M 气 Elisabeth  acceptent  son 
bras  ，  et  tous  se  rendent  dans  la  maisoa  de 
M'  Sausse,  marchand  chandelier ,  et  moa- 
tent  dans  une  petite  chambre.  Le  roi ,  d，ua、 
air  content,  demande  k  se  rafraichir*  Le 
procureur  de  la  commune  apporte  une  bou- 
teille  de  via  de  Bourgogae  et  du  fromage. 
Le  roi  engage  soa  bote  k  mi  i^ire  raison , 
et  entame  avec lui  una.  conversation  fanii- 
ljere. 11 lui  demande  ou  est 1-e  maire  ？  «  A 
«  rassembl^ &  natiooale,  »  r さ pond  Sausse,  A 


fee  mot le  roi  fait  un  mouvement  d"ndigna: 
tion  , le  premier  qui lui  eut  ^chapp さ. «  Avez- 
«  yous  un  club  ?  »  一  《  Non ,  monsieur.  »  ― 

*  Ah  ！  tant  mieux :  ces  malheilreux  clubs  ont 
*c  perdu  Ja  France.  »  Pendant  la  conversa- 
tion ， le  roi  marquoit  une  esp も ce  d'attention 
et  d，iaqui さ tude ,  comme  d'une  personne  qui 
attend  impatiemment  quelque  chose.  La 
reine  ne laissoit  ^chapper ,  par  intervalles , 
que  quelques  mots  insignifians.  «  Ah  qk , 

*  dit le  roi ,  vous  avez  un  pont ici r  >» 一 
«  Oui ,  monsieur;  mais  il  est  si  embarrass^ 
'«  de  charretes.  »  一  《  Eh  bien ,  r^pondit  le 
«  roi ,  je  passerai  le  gu^  >•  —  «  Ah  ！ le  gu^ , 
«  cest  bien  pis.  Nous  craignons les  Aurri- 
«  chiens  5  je  me  suis  avis^  d  y  xaire  mettre 
«  des  piquets ,  de  sorte  quil  n'est  pas  pos- 
«  sible  aux  chevaux  d'y  passer.  »  一  «  £h 
«  bien ,  mites  done  d^barrasser  le  pont. » 一 
«  Ty  vais  donner  ordre.  »  一  «  Vlte  ，  ^crit-il 
«  municipality  de  Clermont  t  partez  avec 
«  des  annes  et  des  canons  ；  envoyez  de  la 
«  gardp  nationale.  Vite , le  roi  est  ici  avec 
« la  famille  royale.  Vlte ,  vite.  » 

Arrive  en  oe  moment  un  d^tachement  de 
fausgard»  gorti  la.  yeille  de  Vareanes  ；  il  ne 

so 
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trouvoit  alors  tur la  place  que  dix  k  douze 
homines  ,  et  qu«lques  autres  .  qui  accou- 
roient :  rintr^pide  Dronet  jure  que  si  Yon 
veut  enlever  le  roi ,  on  lie  Faura  que  mort*! 
Le  commandant  da  dAachement  menace 
de  faire  feu  ；  aussit6t  Drouet  crie  d'une  voix 
^nergique  ： 齦 Caoonniers ,  k  vos  rangs: 達 Lea 
canonniers  font  avancer les  pieces,  II n'y; 
avoit  rien  dans  les  canons;  mais  la  conte- 
nance  ferme  des  hommes  qui  les  servoient 
en  imposa  aux  officiers.  La  garde  nationale 
arrive  ,  reconnoit  le  d^tachement , l，intro«? 
duit  dans  la  yilk,:et  xait  avancer  lea  deux 
canons  pres  la  maison  ou  ^toit  le  roi.  M.- 
Sausse  voit  cependant  lea  hussards  en  ba - 
taille  devant,rancien  palais.  U  ya leur  an, 
noncer  qu'il  croit  que  cest  le  roi  qui  est 
arr さ t さ , et  ajoute  quils  sont  trop  bons  ci， 
toyens  poar  se  prater  k  son  Evasion.  Le  de- 
tachement  reqoit  alors  ordre  de  se  ranger 
en  bataille  devant.  la  maison  du  procureur 
de  la  commune.  M.  Goglas ,  aide-de-camp  ^ 
qui  le  commandoit ,  demande  a  parler  air 
roi.  On  I'introduit.  «  Quaod  part-on ,  » lui 
dit le  prince  ？  ―  «  J'attends  vos  ordfes  9  » 
liur^pond  l，aide  de«camp.  ho  roi  lui  dit  alor も 
Tome  A  C  c 
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eo  a'adtesaaot;  aussi  au  major  dd la:  gpde 
nationcdd ,  qu'il ne  vouloit  cpie  einquoute  ou 
cenc  gardes  natioiiaux  pour  l,aoeompagner* 
]\f.  Sausse ,  qui ,'  j 御 qu, ん ce  mtoment ,  avoit 
smus&  le  roi,  voyanc  arriver  une  multitude 
immense  de  gardes  ntftio&aux  rcrut  qu iL さ toit 
tents  de  declarer  au  monaixpie  qu'il  dtoit 
jpor }  et  qtfll  falloit  qu'il se  disposdt  k  re- 
prendre  la  route  de  Paris.  II entre  dans  sa 
diambre  pour le lui  sigtiifier.  II y  avqit 
dans  cette  cbambiie  un  portrait  du  prince* 
M»  Saus$9  fait  quelques  tours  avec  l，origi - 
nal9  puis  lui  adressant  la  parole :  «  Site 3 


«.  voi\k  votre  portrait.  »  Louis  XVI,  ne 
pouvaat  plus  se  disaimuler  qu'il  est  re- 
connu ,  se  jette  dabs  le  brns  du  procureur 
de la!  commune ,  et  lui  dit :  «  Je  suis  rotre 
•t  roi  ；  plac^  dans  la  capitale  pntre les  poi- 
«  guards  et  les  bayonnettes  9  je  viens  cher- 
«  cber  en  province ,  au  milieu  de  mes  fid も 一 
« les 的 jets,  la  liberty  et  la  paix  dont  voas 
«  joui68ez  tous.  >•  En  ni^me  terns  il embrasse 
Geux  qui  l'enviroBHent,  «  Oui ,  most  ami , 
<  0oatinue-t-il , c，eat  ton  roi  qui  t'implore  ； 
， sauve  ma  femme  ，  mes  enfans  ；  accom- 
«  ^tgne;nous ,  gwde^oous :  je  teprometa  una 
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i  forriine  immense  k  toi  et  aux  tiens.  "  La 
feine  prend le わ aiiphin  entre  ses  bras  ,  se 
met  presqn  a  gerioux ,  et  emploie  ce  qu'elle 
croit 】e  plus  propre  k lattendrir.  «  Non , 
«  sire ,  ce  que  vous  me  demandez  est  im- 
*  possible  :  j'ai  deitx  choses  pr^cieuses  h  con- 
ct  server ,  ma  vie  et  mon lionneur.  N，esp さ- 
«  rez  rien  obtenir  die  moi  qui  soit  contraire 
«  aux  devoirs  de  rhdnneur.  »  II lui  repr" 
sente  ensuite  avec  chaleur 1 ，さ tat  6u  il va li- 
vrer  la  France. 

Le  roi  persiste  k  vouloir  se  rendre  k  Mont- 
medi.  On  n  droit  pas  sAr  des  hussards  aux- 
quels  on  raisoit  ex^cuter  divers  mouvemens 
comme  pdur  envelopper les  pieces  de  ca- 
non. Un  cavalier  de  la  gendarmerie ,  qui 
avoit  rencontr^  le  fils  du  gdn^ral  BouilM 
qui  faisoit  avancer  un  second  d^tachement 
de  hussards ,  et  avoit  couru  un  tres-  grand 
danger ,  redouble  Finquidfude ,  et  fait  sen- 
tir la  n^cessit^  d'acc^l^rer  le  depart  du  roi. 
Arriveiit  en  ee  moment  deux  couriers  :  Fun 
^toit  un*  aide-de-camp  de  M.  Lafayette  ；  ran- 
fre  ^toit  porteur  d'orares  de  rasseroblt^e  na- 
tionale.  Chaque  instant  augmehtoit  le 
nl. Le  nouveau  d^tachement  de  hussards 
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xeiit  forcer le  passage  ；  il est  repoussd. 1m 
depart  est  aussit6t  decide,  Lescitoyens  four- 
nissent  chevaux  et  voitures  ,  et  Yon  se  met 
en  marche  le  mercredi  ,  ^  dix  heures  du 
matin. 

On  aDDer^oit  bientot  sur  une  hauteur  ua 
nombreux  d^tachement  de  Royal- Allemand^ 
Un  peloton  se  d^tache ,  ayant  k  sa  t6te  le 
flls  du  general  Bouill^  ；  mais  il lui  est  impos- 
sible de  traverser  la  riviere.  M.  de  Choi- 
seiul , que  M.  de  Bouill さ avoit  envoy^  k  Va- 
rennes ,  fit  passer  la  riviere  a la  nage  k  un 
de  ses  cavaliers  pour  avertir  le  g^n^ral  de 
rarrestation  du  roi.  A  cette  nouvelle  il  fait 
spnner  le  boute-selle ,  k  trois  heures  du  ma- 
tin. Mais  Mandel , quatri^me  colonel , fait 
naitre  des  incideus ,  et  le  regiment  ne  ^peut 
partir  quk  cinq.  A  une  lieue  de  St さ nay ,  le 
gdn^ral , qui  marchoit  k la  t さ te  de  Royal- 
Allemand,  rait  faire  halte.  II annonce  aux 
soldats  que  le  roi  est  arr^te  k  Varennes  p 
qu'il  doit  se  rehdre  k  Montm^di ,  et  quil 
les  a  choisis  pour«es  gardes-du-corps.  II leur 
demands  s,ils  veulent  le  suivrej  tousr さ pon 鳴 
dent  qu'oui.  Le  g^n^ral  fait  alors  distribuer 
yingt-cinq  louis  k  chaque  escadroa  9  et  ceat 
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louis  au  premier  qui  doit  entourer  la  voi- 
ture,  Cette  in さ gale  repartition  occasiontie  des 
murmures  ；  il faut  au  g^n^ral le  terns 
calmer  cet  orage  ,  et  ce  fut  ce  retard  peiit- 
etre  qui  renversa  tous  ses  projets.  Arrir^ 
pr る s  de  Varennes , il  regoit  un  courier  qui 
lui  &it  defense  de  la  part  du  roi  dc  rien  en- 
treprendre. 

M.  de  Bouill^  retourne  sur  ses  pas  avec  le 
t^giment  de  Royal- Allemand.  De  retour  k 
St^nay ,  il  demando  la  route  de  l，abbaye  d'Or- 
val , terre  de  Fempire  ，  ou  il  s'cnfuit  avec 
MM.  Clinglin  et  d'Offlyse,  mar^chaux  de 
camp.  Sans les  marches  myst^rieuses  des 
premiers  d^tachemens  de  cavalerie ,  quon 
n'auroit  pas  d&  envoyer  ou  qui  auroient  dA 
etre  beaucoup  plus  en  force  ；  sans  Vaffec- 
tation  du  roi  de  rechercher  les  chemins  de 
traverse ,  ce  qui  fit  perdre  plus  de  deux  neu- 
res  dans  le  cours  de  la  poste  de  Clermont  a 
HVareiines ,  il eAt  achev^  son  voyage  aussi 
paisiblement  que  Monsieur ,  qui  gagna  ra- 
rpidement  la  ville  de  Mons  sans  aucun  oo&- 
tacle.  Le  retour  du  roi a  Paris  fut  tranquille, 
II さ tbit  escortd  par  un  rassemblement  pn> 
digiejix^jde  gardes  rationales  accomues  des 
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d^parfe^iens  voisixis. 在 sop  ； auriv^e  k  Pdris^ 
une  multitude  immense  $e  pr6s$e  sur  tou 
passage  pour  jou^  de  ce  spectacle ;  mede 
cette  raultitiide  iano^abirable さ toit  silencieuse 
6t;immobile. 

II est  "id ゆ t  que  I^uis  XVI  pactit  avec 
le  projet  de  sortir  du  rQyaame.  On  n^voit 
rien  prdpar^  a  Monrm^di  pour  h  tecevoir  ； 
ぬ us les lp^emens ,  au  coutraire ,  ^toient  dis- 
poses dans  Fabbaye  d,Orval  ，  hors  la  iron- 
ti^re  ，  k  dbuze  lieues  de  Luxembourg ,  et 
M.  de  Cond^  sy  4tp\t  ceadu  dans  ce  mo- 
jnent  m さ me* 

Tous  les  jours  de  nbuveaux  ""emeus  xai- 
soient  voir  combien  ceUe  eonapiratioh さ toit 
Vendue.  A  Lille ,  xlans  la  nuit  du 18  au 19, 
les  indices  les  plus  forts  avoient  annanc^  uh 
projet  de  livrer  la  citadelle  et  la  ville ,  pror 
jet  que  fit  avorter  lex^ivisme  vigilant  des  soL- 
dats  du  regiment  de  Brie.  Tous  les  d^parte- 
mens  signal^rent  a  Yeuyi  leux  pattiotisme : 
ils  of&irent,  d^s  ies  premiers' momens  de 
r^vasion  du  roi , lews  bicas  et  leurs  triors 
pour  la  defense  de  la  pa  trie  et  d^k lifcwrt^. 
-On  admira  sur-t^ut  le  Jaconi^itie  iUDiime 
d?uiie  adresse  de  la  viik  de  Verdun  k  Fas- 
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sembUe  national : "  Nous  furoaa  flaiiiowv 
«  pour 1!  execution  de  vos  d^crefts,  »  C^tta お - 
gne  dtoit  sjmi^  de  qu^re  pagea  de  $ignata« 
£t  €0  iut  c^tte  m^nie  yilb  qui  depuSs 
ouvrit  aes  poites  aux  Pruasieps  ；  e%  pv» 
CQmptee  sur les  adresses  etsur les  ferment. 
Jjes  Spartiatos  tinreat  biea  autrement  lew 
sermeiit  aux  Thermppyles ,  qupique 
mart  fut  ia^vitable;  maifi  q  ^toient  d'autKB 
tem5  et  d'auti^s  mdeurs. 

L'arr^atioQ  du  roi  fut  uo  coup  de  fpu- 
dre  pour  left  puisaances  eonemies.  h  einpa- 
reur , le  xoi  de  Pruas^  et  rimp^ratrijDe  de 
Xlusaie  conclapent  hrasquement  la  pa ほ ayap 
la  Tmxjuie ,  et  le  trait さ de  Sktove  fut  bian: 
tAt  suivi  4e  h  convention  de  Piluitz ,  par 
laquelle.  tons les  xois  de  rEurope  arogard^ 
rent  la  c^use  de  Louis  XVI  conM»e  lepf 
cause  propre*  Cette  jconvention  portoit  qu'il^ 
se  r^uxuroaeiit  ,pom:  d^m«nder  sa libert^y>e|t 
venger  les  ajttent&ts  ultdrieurjB.qu'on  se  pea:- 
xnettroit  ooiure  le  roi9  ]a  x^ine  tit  la お p^LU^ 
royole. . -.; ' 

C'est  aa,  n^ilieu  ces  circonatAnc^a  dif- 
hciles  que  ra^exabl^e  nationaie  avoit^  pro- 
noncer  snv  ^a^pius  g^utdo  question  qui  e^t 
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Encore  6t6  Soumise  k  son  jugement  :  elle 
き， occupa ,  sans  perdre  un  instant  f  du  grand 
acte  de  justice  que les  6r6nemens  exigeoient 
d'elle.  On  va  voir  combien  elle  fut  au-des- 
sous  de  la  tAche  qui lui  ^toit  impos^e.  Quelle 
moisson  de  gloire  elle  aaroit  recueillie ,  si , 
docile  au  voeu  fortement  prononc^  de  pres- 
xjtie  tout  Fempire ,  efle  eAt  d^crete  la  r^pu- 
•biique  bas^e  sur la  cotistitution  am^ricaine, 
celle  qui  adopte le  syst^me  dhs  detix  cham- 
bree  ，  et  si  elle  eAt  dit  aa  roi  :  «  Vous  nous 
«  avez  trahi :  quit  fez lk  France  ；;  nous  ne  vous 
«  craignons  point.  *  Que  de  mattx  elle  eAt  ^par- 
gn さ k la  nation  ！  r execrable  d^cemvirat ,  ce 
gouvernement  de  fer  et  d6  feu  qui  a  eu liett 
depuis ,  n'eut  jamais  p^s6  sur  la  France  ； 
•n，eAt-elIe  ^tabli  que  le  syst^me  d'une  cham- 
bre  hauta  et  d'une  chambre  des  communes , 
elle  auroit  ^vite  Dien  des  calamites.  Oui, 
Passembl^fe  constittiante  (  quelle  leqon  pour 
des  l^gislateurs  i)  a  6t4 la  premiere  cause , 
sans  qu'elie  s'en  tlbiitat  dle»m さ me ,  de  tous 
les  fi^aux  pohtiques  dont  nous  avons  g^mi 
depuis ,  et  dont  la  plupart  des  constituans 
ont  4x6  €ux*m^mes  les  victinies.  juassem- 
bU6  riationale  -ne  rougit  pas  de  surpa&ser 
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Fespoir  mdme  de  raristocratie.  Les  trente 
millions  de  la  liste  civile  ，  que le  corpffcons- 
titnant  avoit  accord^  si  libdralement  au  roi, 
apparemment  pour  diminuer 】e  deficit  par 
cette  prodigality  si  impolitique ,  servirent  k 
ce  monarque ,  rioii - seulement  pour  n^tre 
pas  puni  ，  mais  m さ me  pour さ tre  maintenu 
siir  son  trAne.L' argent  r^pandu  dans  le  corps 
constituant  liii  avoit  fait  accorder  cet  im- 
mense re  venti.  C'est  ainsi  qu'aii  moral  com- 
me  au  physique  la  corruption  engendre  la 
cotraption.  No\i  s  he  connoissons  point  da  lis 
Fhistoire  d'autire  exemple  (Tun  roi  convaincu 
d'avoir  v6iaiu ,  k  diverses  reprises  ，  trahir 
son  peupl^-et^  allumer  la  guerre  civile ^  -et 
cependant  r^tabli  sur  son  tr6ne  ，  sans 丄 a- 
voir  reconquis  par  la  force,  des  arme&,  et 
r^tabli  par  cette  m6me  assembles  que ,  par 
recotinoissance  royale ,  il eAt  fait  ^gorger  s  (I 
eut  pti.  - 

x  Au  depart  du  monarque , les  divisions 
cjui  r^gnoient  dans  le  parti  populaire  de 1 as- 
fiembl さ e  avoient  ce&s も, Tous  s'dtoient.  r^u- 
nis  dans  la.socid^  des  amis  de  la  constitiv- 
tion  (les  jacobins),;  mais  ^lvt%8  le  jugement 
qtii  conservoit  la  coiironxie  aii-roi ,  il  s^leva 
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une  grande  scission  dans  cette  soci^  : lea 
uns  crurent  devoir  former  comme  une  ligue 
pour  rpaintenir eetXe constitution ,  quils ac- 
cusoient ,  rxon  sans  fondemeixt , leurs  ad- 
yersaires  de  vouloir  renvetraer ,  les  d^signant 
0ous le  nom  de  republic ains  lis  se  reti- 
j^rent  au  cQuvejit  4es  Feuillans ,  et  ce  nom 
leur  deroeura.  Les  jacobins ,  doxxt  les  prin- 
pipes  ^tQxout|)liis  &x8\g^$ ,  av^ie^^t  pcwur  emc 
la  majority  des  soci^t^s  Danulaires*  Cepeu- 
flaQt  Fasseoibl^e  coustitua^te » voulant  met- 
tre  uu  terme  k  ses  travau*  9  se  reprochaut 
elle  -  m6me  sa  foihlesse  9  et  voyant  la  con- 
iieuxcepuhlique  prdte  k lui  ^chapper ,  se  hAti 


(i)Le$  jacobins  ^toientcompos^s  de  patriotes  purs, 
mais  ^xalt^s ,  d'orl^aaistas  ou  rojftaliste$  voulant  d'Or- 
•l&U^ponr  okef,et  de  patriotes  mod^r^s  Toulant  Louis 
'XVI^thconsfjttjitiQp*  Ce'ux'ci  ^toient  a»se? 
avec  les  royalistes  cap^tiens.  En  politique  co^une 
physique l«s  extremes  se  touc^ept*  C'est  ainsi 
^ue^bqus  ayoas  vu  depuis  les  anar,chistes9  dmg^s  par 
^abeuf,  employer  les  memes  moyens ,  et  se  r^unir, 
'^n  quelguesorte9  aux  royaliste き amis  de  Louis  XVIH, 
-^uoique  t«ndant  vers  ua  but  Ai££6ren  t.  Gomm^  les 
Y^publicatns  ， l<|s  prUaniste^  muloieiit  renyerser  ht 
- ^poianrtitution  d^^i ,  ep  le&  p«rti^»     Louis  XVI , 
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de  jevUer  ses  d^cxets  9  de  di&tioguBr  cep《 
qui  ^'dtoient  que  des  T^glej^ms  de  detail r 
et  qui,  par  qett や rai$on ,  furept  app^s  rd» 
glementaires  ，  et  de  r^diger  lacte  qoo^tit^ 
tiooxial  qui  devoit  6tre  prdsem^  ^  roi.  it 
raccepta  au  milieu  de  Y^ssembUe  n^tio-s 
nale,  oil  il trao^porta  k  cet  e/fat le 14 
septembre 179 1 ,  et  jura  4e  9)iuxi1^mr  la 
constitution  qui  veaoit  d^tred^cr^e.  Pour- 
quoi  ejBCftre  ce  serpent  ？  Nou$  .^uriop^  mieux> 
aixa^  qu'on  e^jt  dit  k  Louis  XVI ,  m^me^ 
k  cheque  fonqtioivi^ire  public :  «  Nous  11^ 
«  vous  dema^idons  point  de  ssermens  ；  net 
«  retiennqnt  poijnt  rhomi^e  <J^k>yal ， et  ce-r 


de  la  royaut さ pure  ,  s'accoraQient  ，  pour le  moment, 
avec les  vrais^soutiens  de  cette  constitution  ,  dans 
respoir  que  Louis  XVI , une  fois  conserve , la  ren-^1 
verseroit  bieot6c;  Une  a,utre  prettva  qae les  extr さ— 
mes  se  wpch^tit;  ©^'es^  ^ue  rioo  p'e^t  }pju^  pr^s  dtr 

vers  raaarchi^  qpe  J'e^prSme  despotisn^e.  Ce  ser^oit 
ici le  cas  d'^xposer  Paffaice  du  Chamix-cIe-Mars  j. 
pour  ne  pas  nous  r^peter ,  nous  renvoyons  le  lec- 
teurtiu  m^moire  d%  Baifty  insure  i la  suite  de 
livre  ：  ce  qu'U  dit  6ur  cetto  foura^e  ast^lb  k  pb*> 


ひ" 

« lui  qui  est  probe  et  fid も Ie  n,en  a  pas  be- 
«  soin ；  (Tailleurs,  nousnavons  pas le  droit 
義 de  scruter les  opinions.  Votre  int^t  est 
«  de  bien  vous  ac quitter  du  devoir  qui  vous 
«  est  impois^  et  du  poste  qui  vous  est  con - 
«  fid  JNous  vous  surveillerons  :  malheura 
«  vous  si  vous  nous  trahissez.  * 

Repoftons  un  moment  nos  regards  sur 
lespace  que  nous  venons  de  parcourir.  L'as- 
8embI^econstituant^  vient  d'achever  ses longs 
travaiix-,  et 】a  post^rit^  est  n^e  ponr  elle. 
IA  moment  de  la  juger  est  venu.  Nohs  ne 
*feviendrdns  point  ici  sur  les  grandes  erreurs 
politiques  quelle  a  commises  ,  en  d^cr^tant 
trente  millions  de  liste  xmie ト en  croyant 
】a liberty  compatible  avec  une  monarcfaie 
h^r^ditairo,  en  ^^ablissaat  ce  qu  elle  aopela 
ccnstitutiqn  civile  du  clerge  f  et  sur-tout  en 
exigeant  ,u«、  ferment  par  und loi d  intol^- 
rance  et  de  persecution ,  qui  fut  uiie  des 
prilncipal も^  causes  de  la  guerre  de  la  Ven- 
due. , Nous  ne  yappelerons  pas  non  plus  ici 
Ie  tort  quelle  ejtit  de  ne  nous  avoir  pas  don- 
xxe la  constitutif)Q  angloise  ； , l^etablissement 
d  une  chambre  haute  e4t  pr^venu  Immigra- 
tion d  une  brillante  noblesse,  d,une  foul©  d き. 
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personnel  riches  et  d'un  grand  m^rite ,  eht 
4lev4  la  France  an  plus  haut  degr^  de  pros- 
p^rit^  auquel il 6oi に possible  d'atteindre  ，  et' 
eAt  emp^ch^  la  guerre  int^rieure  et  ext^- 
xieure ,  et  cet  ^pouvantable  amas  de  sotti&es , 
d'infamies ,  de  crimes  et  de  malheurs ,  dont 
nous  ayons  ^t^  reaevables  k la  faction  Or- 
leans , et  depuis  acx  decemvirs.  EUe  eut  un 
plus  grand  tort  encore ,  ainsi  que  nous  IV 
vons  d^ja  dit,  de  ne  nous  avoir  pas  doan^ 
le  syst6xne  des  deux  chambres  9  tel qu'il a 
^t^  enfin  fix さ par  la  constitution  de  i7q5* 
Celle-ci  est  plus  conforme  aux  principes  de 
l^galit^ ,  de  la  philosophie  et  de  la,  vraie 
liberty,  et  fera  davantage  le  bonheur  dn 
plus  grand  nombre  ^  et  auMout  des  g4n さ— 
rations  futures ,  et  eAt  aussi  pr^venu  le- 
forfaits  du  d^cemvirat.  La  constitution  an， 
gloise ,  m さ me  modi ほ^ e  ,  n，o£froit  pad  ces 
grands  avantages ,  mais  elle  rendoit  la  g さ- 
n さ ration  actuelle  plus  heureuse  en 】a  met, 
tant  k  Tabri  des  maux  qu'elle  a  souffert., 
D  ailleurs , la  chose  publi(jue  n'aurGdt  pad 
couru  cette  foule  de  dangers  quelle  na  sur， 
months  que  par  dee  especes  de  miracles^ 
I4Q  corps  con$tituant      devoit  pas  lexpo- 
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ger  k  des  hasards  dont  il ne  pouvoit  calcu* 
ier les  r^sultafs.  Cest  aus お une  grande 
question  de  savoir ,  si ,  tneme  pour  procu- 
rer un  plus  grand  boaheur  futiir,  on'  doit 
sacrifier  la  g^n^ration  pr^gente  aux  gyra- 
tions k  venfr.  Nous  pensons  pour  la  negative. 

Quant  k  nous ,  nous  allons  nous  attache- 
ici  k  deux  questions  qui  nous  paroisseut さ tre 
(Tune  solution  non  moins  delicate  que  la  pr ん 
c4dente ,  et  nous  prendrons  en  grande  par- 
tie  pour  guide le  orillant  et  profond  autear 
de  la  Correspondance  dun  habitant  de 
Paris  (wee  ses  amis  en  Suisse  et  en  An* 
gleierre.  La  premiere  de  ces  questions  nous 
semble  devoir  6tre  pos^e  en  ces  termes  : 
«  Quel  est  le  rapport  de  la  doctrine  de  l^ga- 
c< lit さ avec  ^organisation  du  corps  politi- 
«  que  et  le  maintien  de  l'harmonie  sociale , 
c<  sans  laquelle  il ny  a  ni  6iitet6 ,  ni  bon- 
ce heur  ？  »  Pour  traiter  cette  question  k  iPond , 
il.  faudroit  examiner  s  il y  a  des  etreurs  uti- 
ka,  des  vent^s  dangereuses ,  des  pr^jug^d 
•alutaire8 ,  des  voiles  politiques  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  lever ,  jusqu1 &  quel  point 
Lon  doit  tromper  les  homilies  pour  leiir  pro- 
pre  avantage ,  et  si  u»  peuple,  dtevenu  su- 
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bi(ement  souversin  raisonneur  en  m^ta* 
physfque  et  en  politique  ,  imp^tueux  et  fa- 
cile k  s'engouer ,  n'est  pa$  arm^  de  tout  ce 
c|tt，il  Saint  pour  se  d^tmire  lui-m^me  en  peu 
de  terns ,  devenir  la  proie  de  toutes les  fac-' 
tions  9  et  abuser  des  meilleures  chose^,  com - 
me  un  fr^n^tique  pent  tonrner  co litre  lui- 
m4me  les  armes  qu'on lui  confieroit  seule- 
ment  pour  sa  defense.  Du  moms  r assem- 
ble auroit  dft  mettre  lantidote  a  c6t6  du 
poison ,  et  la  declaration  des  devoirs  k  c6t4 
de  la  declaration  des  droits.  Nous  pensons 
m^me  qu'elle  a  plus  fait  que  divulguer  au 
peuple  dea  v^rit^s  dont  il さ toit  Evident  qu?il 
abuseroit  ；  nous  croyons  quelle  a  a  vane  d 
de  grandes  erreurs.  SuivanH  nous  ，  rin^ga- 
litd  est  plus  dans  F^tat  de  nature  que  dans 
l'ordre  social*  Dans 1, さ tat  de  nature  ， le  foi- 
ble, loin  d^tre  l^gal  du  plus  fort,  en  de- 
pend enti も rement  j  dans  la  soci^td ,  au  con- 
traire,  le  foible  tm>uve  un  contrepoids  k  op- 
poser  k la  £>rce.  Eafin ,  ntius  durions  voulu 
qu'on  eAt  dit :  Led  homihes  naissent  in" 
«  gaux  en  force ,  en  sant さ , en  quality  mo- 
«  rales,  intellectuelles  et  physiques.  Mais 
« leur  x^umon  en  sopi さ t さ diminue,  adou^ 
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*  cit ,  compease ,  et  £ait  presque  di«parot- 
«  tre  cette  in^galit^  ，  par  la  protection  mu- 
(( tuelle  des  individus ,  par  l'appui  que le 
«  foible  trouve  dans  le  pouvoir  tut^laire  des 
« loix.  »  ； 

I/autre  inculpation  que  nous  nous  per- 
mettrons  de  fai re  k la  premiere  assemble 
con6tituante  est  d'avoir  plus  song^  k 
trtiire  qua  bAtir ,  de  s ，さ tre  entour^e  de  mi- 
nes et  ae  mecontens ,  et  de  s ，さ tre 谷 cart さ e  de 
la  maxime  des  plus  grands  l^gislateurs , 
qui  a  toujoura  6t6  qu  il  faut  moins  s'occu- 
per  de  xaire  des  loix ,  m6me  bonnes  ，  que  de 
xaire  des  loix  tenablea  ；  que  le  inoyen  de 
8，assurer  de  leur  dur^e  est  de  s'dcarter  le 
moins  possible  des  antiques  habitudes  d  un 
peuple.  Le  corps  constituant  a  exposd  la 
revolution  aux  complots  de  toute  espece ,  et 
k  r^iFufiion  de  sang  q ビ a  ocCasiQane  la  r^for- 
me simultan^e et  pr^cipit さ e  de  tousles abus. 

II est  une  autre  erreur  de  Fassemblee 
constituante  qui  a  eu le&  suites les  plus  fu- 
nestes  ,  cest  de  n  avoir  ^>as  temporise  sur 
rafTaire  des  colonies,  et  de  n'avoir  pas  ajour- 
n6  jusquapris  uotre  revolution  celle  de  ces 
contr^es. 

N^anmoins , 


K^anmoins  ,  malgr^  W  grands  reprcH 
mi さ re  assemble ,  il faut  avouer  que  YhUh 


aient  fait ,  ixatii  nh,  si  6oiirteip3ttC6  de  terns  ,， 
de  si  grandes  choses^  et  plus  que les  r^gnes 
absolus  de  dix  rois  silc^essife  n'auioient  pn 
op^rer.  U  faut  conrenir  aussi  qu'aucune  aar: 
eembl^e  na  ripx^  de  plps  <^^ads  talens  et 
line  plus  grande  masse  de  iumidres,, 


Tomsk 
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A  D  R  E  S  SE 

De  limmortel  auteur  de  f  Histoire  de  Fas- 
trouomie  (Baiixy)  ,  h  ses  concitoyens  ； 
coiUenanti^jie^:  ditails  jcuneux  sur  le 
dipart  du  roi  pour  Varennes,  sur  La- 
fayette  et  sur  H affaire  du  Champ^tie^ 
Mars. 


Nous  anions  dans  la  suite  de  cet  onvrage  oc- 
casion dejeterdas  fleurs  sur  la  tombe  du  cali- 
bre et  infortun^  Bailly;  nous  y  rendrons  k  son 
innoceoce  f  k  ssl  probit^ ,  toute  la  justice 
que  nous  deyons.  U  est  bien  doux  pour  nous 
de  pouvoir les  raue  xessortir  dayantage  par 
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les  preuves  irrefragables  contenues  d さ la 
jpiece  suivante  -9  pi も ce  prrsqu'entiereiueat 
inconnue  y  quoiqu'impriui^e  daos le .  tems 
sous  le  tit  re  de  J、  S.  Bailly  h  ses  conci- 
toyens  ,  parce  que  ce  m^moire ,  quoiqu ，さ 一 
crit  avec  la  plus  parfaite  moderation ,  quoi- 
qu'il n  inculpfit  personrje ,  et  quil fut  uni* 
quement  born さ k la  defense  d'un  accus さ, 
ne  put  paroitxe  :  aucun  libraire  ，  aucun  col- 
porteur , n、eAt  os さ le  vendre ；  et  ce  nest 
pas lk  un  des  caract も res les  moins  frappans 
de  Foppression  universelle  sous  laquelle  gd- 
inissoit  tout  un  peuple  qui  ue  parloit  que 
de  liberty.  H さ las  ！ la  calomaie  n  asseoit,  que 
txop  souvent  son  spectre  sur la  torn  be  d'un 
grand  homme.  On  le  persecute  vivant  ；  on 
le  poursuit  encore  lorsqu，il n  est  plus.  Nous 
avons  cm  qii  il ^toit  de  xiotre  devoir  de  prd- 
venir  les  atteintes  que  la  calomnie  pourroit 
6tre  tente  de  porter  k la  mdmoire  d'un  de 
nos  plus  illustres  ci  toy  ens,  de  rhomme  de 
la  revolution  qui  fut  le  pliis  heureux  en 
honneurs ,  et  dont  Fagonie  fut  la  plus  dou- 
loureuse.  U  ^puisa  la  fdrocit^  de  la  popu- 
lace , dont  il  avoit  6t6 l  idole ,  et  fut  J4che- 
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meht  abandonn^  par le  peuple  qui  n'avoit 
jttmetis  cess6  de  restimer.  D  est  mort ,  com* 
fne le  juste  de  Piaton  ,  au  milieu  de  Figno- 
ttitefe  On  cracha  sur lui  ;  oh  bthla  un  dra- 
pfefeu  sous  6a  figure.  Des  hommes  furieux  et 
slalaries  s'apprdcholent  pour  le  frapper,  mal- 
gti^  tes  botlrreaux  indign^s  eux-m さ mes  de 
tint  de  fiireur.  On  le  couvrit  de  boue  ；  il fut 
th>is  heures  k la  place  de  son  supplice,  et 
I'^chafaud  da  president  dn  jeu  de  paume  fut 
dtess^  aans  un  tas  d'ordures.  Une  pluie  gla- 
t^ale,  qui  totnboit  par  torrens,  ajoutoit  en- 
fetitfe  k  rhorreur  de  sa  situatidn.  'Les  mains 
fi^es  derri^re lfe  dos  ,  il  demandoit  quelque- 
ft>is  le  terme  de  tant  de  niauxj  mais  ces  pa* 
tcAes さ toient  prof^r^es  avec  le  calme  de  l，in, 
ikbteace ,  avee  le  calme  digne  d,un  des  pre- 
ttdets  philosophies  de  VEufope.  II r^pondit 
h  un  homme  qar lui  dit :  «c  Tu  trembles  ^ 
•«  Bailly. ))  ―  «  Mon  ami ,  c'est  de  froid.  » 

Sa  mort  tappelle  celle  de  Condorcet ,  au- 
tre philosophe  du  plus  grand  merite ,  qui 
B'occupoit  d4ns les  ters  de  ram^lioration  de 
Tespfcce  tiuihaine ,  qui  mourut  avec  le  mA- 
me  calme  •  et  qui  fot ,  aiasi  que  Bailly*,  uq» 
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3es  victim 膝 .des  moas ゆ ,hideiix  d さ eHfttes 
et  degodtan*  de.  sang  pa^  q^i  .  90114 -«yoflj» 

4t6  gouvern^^   

La  pi^ce  suiVante  plm  pi^n 

cieuse  qu  elle  jette  un  grand  jour  sur les.^v^r 
nemeif$  tjui  pr^d さ reqt  la  fuite  du  roi,  gur 
la  conduite  t^f  tueuse ^  pppfi^^  ,et  aml»ueuji« 

ゆ C%p^'afere.   ,  1  ,":    .  ,    • , 

一 Tjo,  ^  ^pp^H  qom^e  ^opojn  da  ns 1 色 pro? 
c も s  de  Marie-Antoinette  ;•  je  me  sui さ trqvv4 
lionim^  et  ^nei^lpe  da.ns 1 act^  d  accu^a|ioQ 
jiirig^  pqntf^Tpllje,,  Lorsque  j.^i  4 さ pos さ 伊^ 
fait  <Jes  guje^JtjppnjS  sur  ce  qui  sVst  passe l«3 
juillet  au  Charap-de-Mars  ；  on  m，a  interrog^ 
surmes  liaisons  a:vvec"  tfifayette  et  Laroche- 
ibuc^iilt  ;  on  ？ i,ci;u  que  j'ayois,  avec  l^ci- 
devafit .  coux  de$  relations  crimiaelle&v  On 
jn,a  parld  de  ccmoiUabulea  tenus  au  cb^leauv 
9Aes  r^ponses^,'  toutes  concluantes  qu'elled 
ont  さ , n'ont  ptt  6tre  entendues  que  cjes  ci- 
tpyens  qui  ont  ^t^  pr さ sens  k  Faudienc^  du 
tribunal. 

Dd3 
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Ceiui  qui a  occup^  une  place  imt)ortahte 
doit"  com pte  au  peuple  de  sa  conduite  dans 
I'exercice  des  fonctions  qu il lui  a  confines.  •• 
Je  viens  done  anjourd'hui  refnplir  ce  de- 
voir. 

' I,  acte  d'acensatioti  de  Marie  -  Antoinette 
porte :  "  II est  constant ,  cL  aprhs  les  decla- 
a  ratio de '  Louis^Oharles  Capet  et  de  la 
«  fille  Capet  9  que  Lafayette  ,  fa ジ ori  sous 
«  tous  les  rapports  (i)  de  la  veuve  Capet , 
«  et  Bailiy ,  idts  iuaire9  ^toient  pr さ sens  lors 
«  de  Invasion  du  chateau  des  Tuileries ,  et 
«  qu'ils  Font  favorite  de  tout  leur  pou- 
«  voir.  »  つ'' 

II est  faux  que  j'ai ^t^  aux  Tuileries  dans 
la  jourh^e  du  ！ 20  juin. 11 est  xanx  que  j，aie 
fecilit さ en  aucune  mani も re  r^vasion  de  Ja 


- (i )  Qui  ne  croiroit;  iTapris  ces  mots  favori  sou^ 
tous  les  rapports,  que  Lafayette  ^roit  Ir&s-avant  dans 
les  faveuis  de  la  reine»  .tile  ne  pouvoit le  soufFrir, 
et  dhoit  souvenf  k  ses  amis  :  «  Aurai*)^  tpujours  ce 
«  bloudin  (levant  les  vcux  ？  »  C'est  ce  que  nous  te- 
nons de  perso ひ ues  dignes.  de  foi.  On  n'a^oit  recour$ 
k  Lafayette  que  parce  que  ce  commandant  de  la 
garde  nationale  eAt  pu  ddranger  tous  les  pfo/ets. 


lajnille  <ft  Edius. il est  vraiJf  an  contraffeV 
cjue  j  ai fait  tout  ce  qui  d^pendoit  in8i 
卞 our  la  pT^vebir  et  reriip^cher.' た 
つ' Ihfetruit  du  feit  de  Ik  d^clSafatidh  d^  Ixiuls 
'Capet  ef ;fle  sa  soeiir ,  f  ai  ilemandd  aij  pr5l- 
'sident  du  tribuhdl" d'iiit6r^efl*r  l%iccus^"dfe 
•declarer  :J  x^.  'k  quelle  Wure  Loiiis  et  elfe 
さ toient  ^ortiV       TuHiW6s  ldr26"jtiiti'V /a^. 
si  f^toiff"  pt^Seiii  *  tfe  *])i^itJent  m'a  r^pondii 
que  raccus^e  jffiFns  I'instriiction  avoit  pri- 
venii  mes  !nttrf>ellations , 1 et  d^clar^  r 1 人 
quils -^fofent  .partis  eiitre  bnze  heure さ 
miriuit  ；      tfxe  je  n^tbid  pas  ^sieiit.  Le 
t^moigha^e  de la  in も re'  a  done  d^truit  cehJi 
des  enfant  ，：  ; 

DeDuis  plusieurs  rtioid ,  ob  aiuon^on;  un ラ 
Evasion  procnaine  de  Louis.  Tavois  fait  cons- 
•tamment  passer  au  comit^  des  recheifches 
les  reri さ dguem も ns  qui  ttiMtoi6nt  patverius'. 
Ces  bruits  "  renouvell^rent  dans  les:  jpur- 
fn^es  d^s lg  et  20.  Depiiis  dix  -  sept  joiirs , 
yetois  malide  d'une  ^quiiiancie  ；  je:com チ 
menqois  k  hie  lever,  tile  lundi  20  au  soirJ 
de  houveaux  avis  me  firent  rassembler  ch^l 
moi  trois  pfficiers  municipaux  les  plus  vof- 
sins ,  afin  'de  he  pas  avbit  k  me  d^daer  sbul 
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niF  ce.  que  lea  diconstaiices  pomroi^nt 
，^ger,  .  > 

J'envoyai  dserchef le  ccHnm^ndaBt  g^no- 
lali-je-  m'habjUai  a  tout  — nerotnL  Le  ci， 
tjQyea  .Cochoa  <fe  F Apparent  9  ^al^s^ieiDbrp 
4e0Ta3»sejmh)ljgp  co^sfjtiiaiite  et  dfl  oomkS 
des  i^chergl|e^t  :^if  t  -ppeqr  ineT  aapffowd^ 

nous lui  cpi^u^i^Ames 鍵 暴 e§  ^vis  qpp 
i^O]^  avions jrc^q^  •  ^  m^^pqm^a^^  JHou^ 
X^i  dimes  qu^  ^  ^cwf:>i  lyii  gu>p^titenoit  la 
fiar^  des?  ゆ • 卫 ^f^r^pqndit  quit 

alloit  se  rendre  au  chAteau ,  qu'il j-  donne- 
rpities や^ hjeg お plus  s^veres ,  et  quoique 
le  pjojet  aaoQ9ce*lui  pafutjpea  Vxaisembla^- 
kle  x  cpiii  $anrojt-  bien  en  emp^cher  Tcx^- 
cudou.  JLalayette  se  rendit  effecdvement  au 
chateau ;  il revint  ua  jpea  apres  xuinuit  k la 
Alairie  : il  ajmoo^a  cjue  t^utes les  grilles 
^toierit  bien  fermees ,  qu  il  avoit  renouvelia 
l^i-m^.aie  les  consigaes  a  toutes  les  poites : 
il  ajouia  (  ce  sour  ses  expressions  que  je  me 
jappelle  tres-bien )  qu'aae  fiouris  oe  sorti- 
smt  ^ls.  II nous  dit  que  le  major  g  lateral 
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liouvion  passeroit  lui-m^me  la  nuit  h la  porte 
de  Villequier,,  Vp^la^es  faita^qvii  $pnt  ^ lfi 
coQQoi^sance  de§4 » pexsopflies \<jif e  je  yieas  iie 
citer  ； le  concierge ,  le  portief  de  la  pi^i- 
^sqn  5  Jean-Bapppte  Moufi^QA ,,  mon  domes - 
•ti^ue  actuel -9  mon  ancien  p,pcher  nomra^ 
Bellanger       fliQffim^  Fran^pis  "ipspe^te ギ 
Valluroage^  .et  tous  ceux  qui  etoient  aloxp 
^roon  service  ^.ewyeut  ^ua$i  attester  que  ;lp 
20  juin  je  np  ^uis  pas  sp^tj  de  cjwz  n^oi* 

.OB.siait  Louis  et  sf  ^mill^  pertinent 
avec;  un  ^p^ej)^  f|^i v^  f  J?e?  ^Qjxtmorin  v 
sws le  TOPjLj  fi  njie  rappeile ,  de  la  J^&- 
rppnp  d«  KftCj^  Qpel^u^s  jouE3  avant  l^var 
,ip^,'e&  ^  l^s^L^t  rejctrait  de  njes  let は es， 
,pfi  me  dit  quq:MT  Simpjia  ^^aiijj^trp  de.R«f- 
お:,^  d^audqit  p^ss^pprf  pp^r  la  b% 
ro^ine  de  Kqojfe  J'en  ^voi^  to^t  ,sig,ajep 
chex  moi  ,qui  ip^toieiU:  4^Uyj^ さ paf 1^ 
p お trje, .  Apr お. jfljx  moment  fdp  r^Ipxioij. ,  ，  \^ 
dis :  «  Mais  pounqjioi  le  jnjaistf^  Rifsslp 
«  roie  demaud^rt- ゆ ^fi pasf/epprt  -pour  u^f 

«  des  aftair^  ^tj^ig^res, »  Je  la  renyqy^  ^ 
華 minist^e.  Qb  m'avoit  t^ndu  un  pieg^ 
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que  j'eus le  bonheur  d, "iter. ,  On  salt  que 
'Montmorin  ddclara  qu^il  eA  avoit  donn^ 
' deux ,  sous  pr^texte  que  le  premier  avoit 
htm.  • 
II  est  done  faux  que  j'ai ^t^  present  a 1 ，さ- 
vasion  de  Louis  et  de  sa  famille ,  et  que  j，ai 
tavoris さ de;  tout  mon  pouvoir  cc  projet  li- 
berticide.  II est,  au  contraire  ,  de  toute  v ざ- 
ritd,  que  j，ai  fait  tout  ce  qui さ toit  en  tndi 
pour  le  prevenir  et  l，em ささ cher* 
' On  m，a  pari ふ de  conciliabules  tenus  aux 
Tuileries.  Ces  conciliabules  ^toient ,  dit-oli , 
formes  cTintrigans ,  et  de  membres  de  l，as- 
sembl^e  constitaarite ,  Mirabeau,  B^rnave , 
Lameth,  etc.  :  on  a  pairu  croire  qu6  j  y  avois 
assist^.  J，affirnre  que  je  n，en  ai  jamais  ea 
aiicune  connoiss^nce ,  que  je  n'y  ai  jamais 
assist^ ,  que  je  nfai  jamais  さ li さ avec  aucun 
de  ceux  que  Fon  regardoit  comme  chefs  de 
parti ,  tels  que  Mirabeau ,  Barnave, les  deux 
Lameth,  que  mes liaisons  avec  Laxayette 
m'avoient  さ commahd^es  par  les  rapportis 
de  nos  places ,  que  la  confiance '  que  )  avois 
cu  en  ltd  ，  sur-tout  la  premiere  ann^e ,  ni'a- 
toit  ^te  dictde  par  la  France  entiere  ；  ma お 
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qiie  roes  liaisons  avec  hki  nont  jamais  6ti 
iju  officiellfes,  et  que  je  n'avois  point  sa  con- 
fiance  particuliere  (1). 
.,. On  a  dit  qu  entre  autres  conciliabules  il 
s，en  ^toit  tenu  chez  Larochefou ca ult,  J，ai  r ふ 
pondu  que  j  avois,  en  effet ,  coanoissance 
<jue  plusieurs  d さ put さ s  ,  et  entre  autres  La 二 
fayette^  se  r^unissoient  souverit le  soir  che2 
Larochefducault ,  mais  que  je  n'y  avois  ja- 
maris  6t6.  ' 
•  On  mya  •  parW  de la  malheureuse  journ^e 
du  Champ-de-Mars  :  on  a  dit  que  c  Adit  une 
GOlispiration  potir  xaire  dssassiner les  patrio 
tes*  Jai  rdpondtt  que  la  municipality  de Pa- 
ris et  moi  n  avons  eu  aucune  connoissance 


- (i)  Quel  point  de  contact ,  <juelle  union  pouyoit^il 
en.  effet  y  avoir  ,  autre  que  ceile  n^cessitee  par 
leurs  places ,  etitre  \ia  intrigant ,  un  courtisan  ,  un 
homme  perfide  et  dissirnul^^et  un  philosophe  stric- 
t6ment  renferm^  tkns  les  devoirs  de  sa  place  ，•  Stran- 
ger k  toute»  intrigues ,  maisi  qui  par  cela  mdme  ne 
pouvoit  les  de^ouer.  Au  reste  ,  si  Lafajnette  cut  du 
grands  torts  les  5  et 6  octobre  e]t le  20  jujo %  il  kk^tt 
eut  ancun  ddns-  lajourn^e  du  Champ  de-Mar» f  vi 
la  cour  Don  plus,  * 


r おき j 

tai  ecfapqan  d'un  complot  contre les  patriot 
tes.  I/a$-emblde  nationale ,  instruite  qu  ii 
Be  fonnoit  des  rassemblemens  pour  s'oppo- 
fier  au  d^cret  rendu  la  veille  ，  jugeant  que 
toute  opposition  qui  prenoit  un  caract も re  de 
resistance  a  la loi  devenoit  reprehensible , 
ordonna'  au  d^paiteoient  et  a la  municipa- 
lity de  pou^suivre  ces  rassemblemens  par 
Ious:  leg  moy0n«  que  la  constitution  avoit 
remis  entre  leurs  mains.  Les  proc^s-verbaux 
qui  existent  dam  h$  archfv^t.de  raasembl^e 
nationale  et  de  k  muoicipaiit^  prouvtx&t  quQ 
le  corps  muaicipalgvQH  $  de8 le  matin ,  em^ 
ploy^  les  moyeps  d/9  peraiwrion  pciur  pw* 
venir  k  dis^pec  ^atu^upeQ^as;  JUoraqtie 
ensuite  la  municipality  en  corps  est  entree 
dans  le  Champ  de  la  F^d^ration ,  personne 
ji ignore  que  les  ofitgistrats  n^eurent  pas  le 
tems  de  faire  les  sommatibns  preactrites  pat 
la  loi  ；  que  la  mumcipalit^  et  la  garde  natio- 
Bale  furent  a$3aiUips  .d'une  gr^Ie  de  pierres , 
et  que  Tup  des  ^ homines  attioupd&  a  tir^  ua 
coup  de  pistx^let  airig^  contre  la  mumcipa- 
lit さ j  et  dont lia  balle ,  apr6s  avoir  pas6^  der* 
ri も re  moi ， ^t^  percdr  la  cuisse  d'un  dra- 
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gon  de la  troupe  de ligne ,  qui  s^toit  r^um 
k  la  garde  rationale ,  et  qui  est  mort  de 
cette  olessure. 

On  a  dit  que  les  homines  auteats  de  ces 
d^scMrdres  et  de  ce  meurtre  n'avoient  rien  de 
commun  avec  les  citoyens  rassembl^s  k lau- 
tel de  la  patrie.  Mais  aussi  la  garde  nation 
sale  ne  fit  feu  que  sur les  glacis  d'ou さ toient 
pardes  les  pierres  et  les  coups  de  pistoleL! 
On  ajoute  que  les  gens  qui  occupoient  cej 
glacis  avoient  ^  envois  par  Lafayette  et 
par  moi.  Cette  inculpation  est  sans  preuve 
et  elle  est  de  toute  fausset^.  Je l，affirme  ea 
ce  qui  me  ooncerae.  B  est  d'ailleurs  Evident 
que  si  ces  honnmes  eusient さ nos  ag^ns  ^ 
sans  doute  i)s  n'asuroierit  tiri  ni  sur  la  urn ミ 
nicipalit^ ,  ni  sut  moi. 

Maifi  9  dit-on ,  La&yrtte  se  r さ concilia  en 
)uin  1791  avee  les  Lameth  et  autre り ils 
tram み rent  tous  ensemble  la  perte  de  k li- 
berty J'ignore  ce  att,ont  pa  tram»r  des  hom- 
mes  avec  qui  ]e»e  me  9^jam»is  concert^ 
J，ai  vu ,  en  effet ,  cette  jreconcilitftion  et  |  en 
oi  6t6  surpris  (1);  mais  on  ne  dira  pas  om 

(1)  Aussi  Bailly  a-t-il  dit ,  un  peu  plus  haut,  quo 
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je  me  suis  r^concili^  avec les  Lameth ,  par — 
ce  que  je  n'dtois  r^i  brouiiy ,  ni lie  avec  eux. 
Je  ne  crois  pas  depuis  la  revolution  leur 
avoir  pari ^  k  aucun  deux  minutes  de  suite. 
Je  nai  jamais  eu  de  relations  suivies  avec 
les  d^putds  que  celles  que  me  donnoient 
dans  les  diff^rens  comit^s  les  affaires  de  la 
ville.  $i  Lafayette  sest  lane さ dans  les  intri- 
gues ， il connoissoit  trop  ma  loyautd  pour 
m'en  rendre le  confident- 
Quant  k  mes  relations  avec  la  cour ,  uhe 
chose  bien  propre  k  prouver  mon  innocence  a 
cet  ^gard ,  cest  que  dans  le  grand  nombre  de 
pieces  trouv^es  dans  les  papiers  de  Louis , 
ou  cHez  Laporte ,  ou  dans  Farmoire  de  fer , 
pieces  ou  un  grand  nombre  de  personnes 
sont  nominees  pour  des  relations  plus  ou 
卿 ins  coupables ,  il n'y  en  a  aucune  qui 
puisse  m，attirer  le  moindre  reproche,  Biert 
plus ,  je  suis  nomm《  dans  ces  pieces ,  inais 
c，est  pour  me  traiter  en  ennenji.  Les  uns 


La&iyette  n'avoit  eu  principakment  sa  confiance 
que I9.  premiere  ann^e.  Malgre  sa  bonhommie  non 
*oup5Qnaeuse ,  Bailly  ne  tarda  pas  k  recozmoltre  la 
duplicit^  de  Lafayette. 
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m'attaq^uent  par  des  railleries ,  et  cherchent 
&  me  donner  des  ridicules  (  voyez les lettres 
de  Cazotte)  ；  d'autres ,  comme  Talon  f  di-M 
sent :  «  Sire ,  si  vous  laites  tels  sacrifices , 
•c  Bailly  vieadra  vous  faire  de  beaux  dis- 
«'  cours.  »  D  autxes  disent  9  et  k la  date  de 
1^791 :  «  On  va  travailler le  maire  de  Paris, 
«  ae  mani^re  qu ll ne  pourra  plus  qous  don-, 
«  ner  d^embarras.  »  Enfia,  il y  en  a  qui 
parlent  de  la  n^cessitd  de  faire  tomber  ma, 
t&te. 

je  n，ai  rien  gagnd  k la  revolution :  j  y  ai 
peidu  des  places  utiles ,  et  ma  fortune  est, 
presque  d^truite.  J，ai  besoia ,  mes  chers  con, 
citoyens,  de  votre  estime :  je  sais  bien  que 
tdt  ou  tard  vous  me  rendrez  justice,  mais 
ai  besoin  pendant  que  je  vis  ,  et  que  je 
suis  au  milieu  de  vous.  je  l'avois  m^rit^e 
pendant  cinquante  ans  de  probit^  souteaue  ； 
et  pr^s  de  trois  ans  d,un  d^vouement  entier 
a  vos  int^ts  ，  sans  autre  prix  que  votre  esti- 
me , ae  peuvent  que  l，accroitre  et  la  conso- 
lider. 

Signi  Bailly. 


Baiily  communiqua  son,  m さ moire  k  un 


compagnon  de  sa  captivity ,  Homme  d'un  ta- 
lent disfingud ,  et  son  ami.  «  Si  on  lit  ce  m^- 
«  rfioire , lui  dit  celui  ci ,  il est  impossible 
«  qiion vous condamne.  »  —  «IIs ne le Hront 
" pas,  r^pondit  Bailly;  et  quana  lis  le  liroient, 
m lis  me  condamneroient  encore  :  ils  veulent 
*  ma  t^te  ，  et  ils  fauront.  Je  crois  que  leur 
«  acharnement  est  tel qu ils  changerpat  pour 
««  moi la  nature  du  supplice :  ils  ne  le  trou- 
ゲ Veront  pas  assez  cruel. »  Puis  il  ajouta : 
«  Cette  id^e  m  affli^  y  non  pour  moi ,  mais 
«<  pour les  malheureuses  victimes  qui  seront 
«  ^gorg^es  apiUs  moi  j  car  la  mort  de  la  guil* 
， lotirje  est  bien  douce  (1). » 

*  •  .  『 

(i)  Telle  fut la  fia  de  cet  homme  qui  a  d さ convert, 
noh-seulemQut  l9e^istence ,  mais  m さ me  le  local oii  a 
regde  ua  p^iipfe  savant  9  ant さ rieur  &  tous  les  peuples 
conmls ,  mdin^  par  la  tradition.  L'histoire , la  my- 
tholl^e , les  mmiiamtos , la  g^ographie^  i'astrono- 
isMf  tout  s'acoord^  A  pveuver  sa  d^couVerte« 
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L  I  V  R  E  XXIL 


ASSEMBLEE  LEGISLATIVE. 

Ouverture  de  FessemLl^e  legislatire.  8a  division  en 
deux  partis  fortement  prononc^s.  Le  roi  oppose 
le  veio  aux  mesures  adoptees  par  le  corps  l^gislatif 
eontre lcs  ^migr^s  et les  pr^tres.  Renouvellement 
, du  minist^re.  P^fayeur  dts  noureoux  mioistres. 
Troubles  dans  Avignon.  Details  sur la  Glaci&n 
D^cret  d^accusatioiy.  contxe  Delemrt ,  miaistre*: 


La  France  Aoit  plut6t  redress^e  qu'abattue 
par  les  violentes  temp^tes  qui  s, さ toientsuo 
c6d^es  dans  son  sein  j  et  si  l，assembl 谷 €  €ons- 
tituante  d^g^n^ree  ^toit  tbmb^e  comme  en 
caducit^;  si  elle  s ，さ tbit  laiss さ corrompre  par 
Fapp^t  de  l\>r  et  par  un  reste  de  pr^jug^  ser へ 
vile  pour  la  royaut さ h^rMitaire,  F esprit  pu- 
blic avoit ,  au  contraire9  acquis  un  tel degr^ 
Tome  /•  Ee 
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d^riergie ,  que  son  incandescence  devenoit 
peut-^tre  aussi  dangereuse  que  la  foiblesse 
du  corps  constituant.  Le  mqt  de  r^publique 
さ toit  d^ja  dans  toutes les  bouches ,  son  id さ e 
dans  tous  les  esprits  ，  sur-tout  dans  les  nom - 
breuses  soci^tds  popuiaires  qui  couvroxent 
la  surface  de  la  France.  Mais  il ^toit  bien  a 
craindre ,  cpmme  r^vdnement  ne  Ta  que  trop 
prouv^ ,  quon  ne  tombdt  dans  le  ddlire  de 
la  d^mocratie ;  c，est-k-dire  ，  d'une  d^mocra.- 
tie  bas^e  aune  mani も re  que  la  mjultitude  a 
une  influence  trop  forte.  line  t^lle  d^juopra- 
tie  y  sans  aucun  contFepoida,  >sanis  alicun  i ^- 
gulateur ,  est  le  fl^au  le  plus  devorant.  G'est 
la  forme  de  gouverneraent  la  moins  appli- 
cable k  un  vaste ,  m き me  k  nn  petit  etat. 
Aussi  Licurgue ,  interrog^  par  un  particu- 
lier  qui lui aemandoit  pourquoi  il  avoit 虫 a- 
bli  k  Lac^d^mone  la  balance  des  pouvoirs , 
au lieu  d'y  avoir  introduit  la  d^mocratie  pure , 
lui  r^pondit  :  Commence  par  tetablir  toi- 

rri^me  dans  ta  maison.  La  rdponse  de  ce 

に-..         , •  •'. .  • 

grand  l^gisiateur  devroit  suffire  a  ceux  qui 
se  sont  livr^s  au  £61  enivrejn^nt  de  U  d^ma, 
gogie.  Malheureusement  la  majority  de  nos 
r^publicams  d'alors  ndtoit  .compos さ eq^ue  de 
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4^megogues  d^lirana-  Ajoutez  au  disseBti- 
mei^t  ( i }  xd^s  63prits  T  une  cojastitution  im - 
bibee,du  poison  anarchique  ；  joigaezry^cette 
guerre ,  je  ue  dirai  pas  de  religion,  mais  de 
pr^tres,  plus  fa  tale  encore  que  toutes les  au- 
txes  divisions ,  et  vous  verrez  que  la  France, 
^emblable  a  une  terre  qui  tremble  et  fume 
sans.cesse  f  de voit .  at tendre  a  de  noiivelles 
explosions. 

>C^pendant  la  preiaiere  stance  de.l'assetn- 
b\6e  legislative  paroissoit  presager  runion  et 
la  paix ,  et  la  meilleure  harmoaie  entre  les 
deux  pouvoirs.  Lacte  donsriturioonel fut 
porte  daas  r assemble  avec  une.  sorte  de 
culte  rehgieux.  Chaque  d^put^  monta  k la 
tribune  ,  et  la  main;  posee  sur  cet  ^vansilev 
politique  y  jura  de  maintenir  de  tout  s^a 
pouyoir  la.  constitution. decree  pendant  les 
ann^es  1789  ！  1790  ^  i7qi  . . 7 — 

Mais ,  Forage  impr^vii  qui  s'^leya  tout み' 
coup. porta  bient6t  leffroi  parmi  les  amis 
de  la.  paix  ^  et  ^anima  i^spdrance  .de.  cejuc 
qui  n'avoient  c^de  qua  re^gret  ai^x  .circcu^- 

( i) Di^sentiment  nous*  a  piaru  un  mot  necessake  * 
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taocefi.  Le  roi  venoit  d^rire  k  rassembi^e 
pour lui  annoncer  son  intentidn  de  venir  , 
d^s  quelle  seroit  constitute ,  se  r^unir  aux 
tiotiveaux  repr^sentans  du  peuple.  Sbus  pr" 
texte  que  le  corps  legislatif  etoit  seal  arbi- 
tre  de  sa  police  int^rieure ,  on  instdtua  tm 
cdr^raonial  nouveau :  on  refusa  au  monarqne 
les  titres  ide  site  et  de  votre  majestS  ;  on  vou- 
lut  que  les  membres  de  Fassembl^e  pussent 
おら couvrir  k  volont^  devant  lui  j  enfin ,  on^e- 
tranciha  toutes  ces  demonstrations  de  res- 
pect, et>  suivant  |>lusieurs  opinions,  de  ser- 
yHit6 ,  dotit  Id  politique  angloise  a  eu la  sa- 
gess6  d'environner  le  tr6ne ,  mais  qui ,  dam 
la  ferveur  des  premiers  jours  de  la  liberty , 
paruteni  des  restes  d'idolAtrfe  et  des  vesti- 
ges de  Fdncientie  servitude.  Cette  ddmarcfatf 
imprud^htfe  et  hostile  en  vers  le  chef  supremo 
du  pouvoir  ex^cutix  mdisposa  tous  les  edprits: 
rassembWe  elle-m^me ,  effray^e  de  son  pro- 
prd  d^cret ,  s'empressa  d も s le  lendemain  de1 
le  rappofter  ；  mais il fit  une  imiTresdon  pro- 
icmde  sur le  gouvarnement. 

L/assemW さ e<x> 滅 ituftnte  avoit  d^er^qw 
l%^v9lu(ion  ^toit  Bnie  ?  mais  elle  n'avoit  pas 
assoupi  lea  haiaes  ，  n ま tttt«li«^  les  jalousids , 


paralys^respiit  de  faction..  Une  foule  d'bonj- 
mes  ayoit ,  ou  croyoit  avoir le  plus  grand  ia- 
t さ r6t  k  renverser  le  nouveau  gouveraement 
Le  roi  6eul  en  avoit  un  veritable  k  h  main- 
tenir ;  mais  la  coot,  ni lui-m6me,  ne  le  sea* 
toient  pas.  Son  voyage  de  Yareon^s  avoit 
laiss 成 jsur  aa  boane  tox  des  impressions  dif- 
ficiles  ^  d^truire  : lea  hooimes les  plus  ac- 
creditds  parmi  le  peuple  ne^essoient  de  i: ふ 
p さ ter ,  pept-^tre  avec  raison  ,  que  c  en  ^toit 
rait  de  la  constitution ,  31 iQn  ne  changeoit 
de  dynastie.  La  faction  d'Orl^ans  s'agiroit 
de  plus  en  plus,  et  concouroit  puissamment 
h  dissdminer  ce  bruit. 

jLi  assembl^e  constituante ,  onginairement 
composee  des  d さ put さ s  des  trois  ordres  rivaux, 
plut6t  que  des  reprdsentans  du  peuple ,  s^- 
toit  trouvde  naturellement  divis^e  par 】a  dif- 
ference des  pr^jug^s  et  des  int^rfits  de  ses 
membres  :  Kassembl さ e legislative  ,  iorm^e 
d'4l6mens  homog^nes ,  ne  sembloit  pas  ren- 
fermer  dans  son  sein  les  m^mes  gerrpes  de 
dissentions  :  on  ne  tarda  cependant  pas  h  y 
voir  planer  la  discorde.  La  scissioa  des  amis 
ae la  constitution  avoit  form さ deux  centres 
de  i^nnioxi,  deux  points  de  ralliement  pour 
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les  deux  partis les  pfu^oppcis^s ,  les  jaca^ 
bins ,  e%  ceux  qd,on  nomma  feuillans.  Oil 
n'a  pas  oubli^  que  parmi  les  jacobins , les 
uns  voufoient  sinc^fement  la  r^publique  ； 
les  autres  d1 Orleans ;  et  que  parmi  les  feuil- 
lans , line  partie  vouloit  la  constitatron  et 
LiOiiis  XV^I ,  Fautre  he  vomoit  la  constitu- 
tion que  dans  Fespoir  '(か e  ,  tAt  oil  tard  , 
Louis  la  renVerseroit;  Le»  schisme  que  ve 喝 
noit  d'eprouver  la  soci^  m も re  s  ^toit  rait 
vivemerit  sentir  dans  les  clabs  affili^s  : 】es 
uns  s^toient  attaches  a la  nouverie  m さ tro- 
pole  ；  mais le  plus  grand  nombre  ^toit  de- 
meur^  imi  k  celle  qui  s'^toit  maintenue  dans 
rancien  local , aux  jacobins.  Le  nbrn  est  tout 
pour  le  commim  des  homines  ；  et  siles  scis- 
«ionnaires,les  feuillans,  avoient  con  sery  ^  Ieur 
tiom  pntaitif  de  jacobins  ，  et  le  siege  (le  leurs 
stances ,  ils  reussent  pent- さ tre  emport^  sur 
leurs  adversaires  :  taut  est  predominant  le 
pouvoir  de  Vhabitude  V  tant  est  puissante  la 
magie  des  noms  ！ 

La  majeure  partie  des  noliveaux  deputes 
s'^toit  empress さ e,  &  son  arriv^e  k  Pans ,  de 
Vaggri^ger  k  Vune  ou  a  Vantre  de  ces  Sbci^- 
r^s;-  Toutes  deux  se  disoient  amies  de 】a 
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constitution  9  et  tout^s .  deiix ,  dierjohoient  k 
la  plier  au  gt6  de leurs  pr^jug^s  et  de leurs 
int^ts ,  ou  plut6t  aii  gr^  des  cfaefs  dont  la 
main  invisible les  dirigeoit.  L'exag^ration 
des  principes  qui ,  aux  yeux  d も la  multitude 
est le  cachet  du.  patriotisme  ,  concilia  am 
jacobins  la  faveur  popuiaire.  De  continuei* 
les  d^nonciations  coutxe  les  ministres , lea 
generaax  et  les  magistrats ,  des  declamations 
einphatiqae^,  r^andoient  sur leurs  stances 
un  intdr^t  dramatiqae  propre  k lenr  conqu^^ 
rir  beaucoup  de  spectateurs.  La  constitution , 
apf6s  laquelle  la  nation  enti^re  avoit  si  long- 
terns  soupir^ ,  dtoit  achev^e ,  et  cepenxlaat; 
les  maiheurs  publics  aiigmentoient.  Chaque 
jour  voyoit  renouveller  les  attentats  sur  les 
personncs  et  les  propridt^s.  On  avoit  era  as, 
surer  le  d^p6t  ,de la  liberty  publique  en  dd- 
ldgant  aux  jages  de  paix  i'exercice  de  la  po- 
lice de  siiret6  ；  mais  la  France  n'^toit  pas 
encore  mAre  pour  cette  suolime  institutipn- 
Jamais  on.ne  vit  mieux  que  des  ^tats  ne.se 
gouvernent  pas  par  des  abstractions  m^ta- 
physiques ,  et  que  les  loix  les  plus  belles 
ne  sont  pas  de  bonnes  loix  si  elles  ne  spnt 
appropri^es  aux  circonstances  des  terns  et- 
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des  Keux ,  cd:  k  Y6tat  physique  et  moral  da 
peuple  pour  lequel  elles  sont  iaites. 

Le  credit  public  achevoit  do  p^rir  au  mi* 
lie"  de  nos  convulsions  politiques.-  La  va- 
leur  relative  des  assignats  diminuoit  dans 
une  progression  alarmante.  Un  malheur  qui 
est  la  suite  ordinaire  des  inalheurs:  publics  ， 
et  .si^r-tout  de  ranarohie , la  famine' lie  tarda 
k  ae  faire  sent む au  sein  m^me  de  l，a- 
bondance.  K habitant  des  campagnes ,  plus 
susceptible  parnson  ignorance,  de  recevoir 
rimpression  des  busses  alarmes,avoit , 
rorigiae ,  t^moign^  ,1a  plus  invincible  repu， 
gnaiice  pour l^s  assignats  ；  i\ la  manifesta 
encore  plus  k  cette  dpoque..  II faut  convenir 
ausai  que  labas  quon  a  rait  de  la  facilite 
d^mettre  des  assignats  a  yoloiite  a  prouv6 
que  la  cupidit^  naturelle  avoit  rendu  sur  cet 
oojet  son  instinct  aussi.  siikr  que  pr^voyant. 
On  employe  dans  plusieiirs  endroi ts la  force- 
arm^e  j  et  la  violence ,  comme  ii  arrive  tou- 
joura  ，  arrdta  le  coacs  du  commerce  au  lieu 
de  rassurer.  Les inarches  furent  d^garnis , 
et  la  petite  qaantiLe  de  bled  qui  fut  anise  en 
vente  s'eleva  a  un  prix  auquel  la  classe  pau* 
yrane  pouvoit  plus  atteiadre.  Des  attroupe- 
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ftiens  se  formoient  dans  lea  marolids ,  et 〗• 
grain  ^toit  arbitrairement  tax6  par  des 
ditienx  ,  souvent  、m さ m&  pill ふ lis  formoient 
$ouvent  lea  ofnciers  municipaux  de  se  met - 
tre  k leur  t さ te ,  afia  de  l^gaiiser  leurs  vio — 
leaces  par  la  presence  des  magistrats  du 
peuple.  Tout  Fhiver  se  passa  dans  ces  agi- 
tations funestes.  Le  corps  I^gislatif  harceloit 
le  gouyernement  au lieu  4^ le  seconder :  on 
ne  comptoif  p^s ぶ ur  aa  sinc^rit さ j  on  cher- 
choit  k  le  rendre  odieux.  Les  ministres  de 
leur  c6t6  ne  se  conduisoient  さ re  mieux.» 
Au  lieu  de  caresser  poiiuquement  les  pas - 
e^ons  de  l，assepbl《e,  iU les  irritoient  par  des 
provocations  imprudentes.  lis  tdmoignoieut 
bautement  leur  m^pris  pour  les  op^rationa 
du  corps  l^gislatif.  La  faction  d'Orl^ans  ag-. 
gravoit  les  troubles  et  ranarchie  par  se$  pQir-rc 
hreux  et  pui^sans  ^missaire^  diss^min^s  daoa 
toute  la  France.  D'un  autre  cAt さ, les  d さ put", 
avoient  apport^  de  leurs  departemens  cette 
fureur  de  se  signaler ,  souvent  par  une  fuiie^t? 
exag^ration^  fureur  $i  naturelle  dans  un  gou, 
vernement  ou.  tons  les  emplois  hoaorableft 
lucratifs  ^taot  dans  la  main  du  peuple t  c^toit. 
xaire  wn  pas  vers  les  honaQurs  et  vers  l$i 
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fortune  que  d,attacher  k  son  nom  quelque 
c^l^brft^.  , 

Dans  la  situation  oh.  se  trouvoit le  gou- 
vernement  par  rapport  k l?assemblde  natio - 
nale ,  r  activity  inquifete  de  celle-ci  eAt  offert 
h  un  ministre  plus  politique,  et  sur-tout 
mieux  intentionn^ , les  raoyens  de  se  rap， 
procher  d'elle ,  et  de  couvrir  de  son  invio* 
lability  les  operations  les  plus  d^licates  ；  mals 
le  conseil du  roi  vouloit  tracer  feur-le-champ 
la  ligne  de  demarcation  (Jui  s^paroit  les  deux 
pouvoirs.  II affoiblit  ainsi ,  air  lieu  de  1'aug- 
xnenter  f  son  autorit^  constitutionhelle. 

La  revocation  de  la loi  contre  les  ^migr^s 
ne  produisit  aucun  des  effets  cm，on  en  de- 
Toit  attelidre.  A  peine  les  barri も res  de i em- 
pire furent-elles  ouvertes  que  Immigration* 
recommenga  avec  une  nouvelle  fiireur.  Les. 
routes  furent'  couvertes  d'une  foule  de  ci- 
devant  gentilshommes  et  de  ftidcohtens  qui 
€e  rendoient  dans  les  Pays-Bas,  dans  les 
Electorate,  et  sur-tout  h  Coblentz ,  devenu 
leur  capitale.  La  maison  militaire  du  roi  y 
avoit  r^tablie ,  non  telle  qu  elle  existoit 
2i l  ^poque  de  la  revolution ,  mais  telle  qu  on 
lavoit  vue  a  ravenement  de  Louis  XVI  a la' 


tpuronnei  On  avoit  transporte  a  Coblentz 
l^tiquett^  de  Versailles  5  et  si les  princes 
avoient  perdu  leurs  grandeurs ,  ils  avoient 
du  moins  conserve  leur  morgue  insultante 
et  leur  orgueilleuse  nullit^.  、 

L'assembl^e  •  crut  devoir. prendre,  des  m き 
sures  promptes は r^pressives;  Un  premier 
d^cret  attaqua  la  conjuration  des  emigres 
^ans  son  chef,  et  requit^  Louis -Stanislas^ 
Xavier ,  prince  fran^ois ,  de  rentrer  dans 
royaume  dans le  d^lai  de  deux  mojs ,  faute 
de  quoi  il  setoit  cens^  avoir  abdiqu^  son  droit 
^ventuel a  ia  r^gence.  Un  decret  plus  rigoxi^ 
reux  suivit  de  pres  cet  acte  du  corps  legis- 
latif  5  il  declaroit  des  ce  moment  suspects  de 
conjuration  contre  la  patrie  les  Frangois  ras- 
semoles  aii-dela  du  royaume  ，  et  ordonnoit 
que  ceux  qui  seroient  encore  en'  ^tat  de  ras- 
, semolemeirf le  pTemief  】at;vier  suivant  fus- 
seiit  pnnis  de  mbrt-  Mais  comment  consta- 
ter  ce  rassemDlemcnt  ？         一-  -', 

Le  decret  Tut  port さ le  four  m さ me  k la 
sanction  du  roi.  Le  monarque  ,  qui  avoit  en- 
tam^ ,  ou  xeint  d'entamer ,  dies; n^gociatians 
'aVec  toutes  les  puissances  vcisines  ，  en  pa- 
rut  effray^.  Leopold  de  son  c6t^  ne  d^clt- 
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roit  pas  la  gueire ,  mais  tie  garantissoit  pa き 
la  paix.  II 3e  bornoit  k  des  r^ponses  ^vasi- 
ves  et  dilatoires-  Le  roi  usa  du  droit  de  sus- 
pendre les  decisions  du  corps  lf5gislatif.  H 
opposa  son  veto  ou  refus.  Ce  premier  usage , 
fi  mal  adroitement  appliqu さ, de  son  pouvoir 
ali^na.  de  plus  en  plujs  le  peuple.  Un  second 
^pssai  plus  malheureux  encore  fit  perdre  en- 
ti^rement  au  roi  f  et  sans  retour  f  Faffectioli 
de  la  multitude. 

On  regardpit  g^n^raleraexit  f  et  certes  avec 
raison , les  prdtres  dissidens  corame  une  des 
grandes  causes  des  desordres  de  l^tat.  Tous 
n^toient  pas.  coupables ,  mais  le  plus  grand 
nombre  avoit  a  cet  ^gard  de  grands  repro — 
ches  k  se.  faire-  Tout  ce  que  rambition, 
Favarice  en  fureur  et  le  fanatisme  peuvent 
mettre  en  usage  9 l1 avoit  さ par  un  £frand 
.nombre  de$  cheifs  de  ce  parti  :  mais  quelles 
^mesures  falloit-il  prendre  contre  eux  ？  Nous 
avons  d6ja  dit  qombien  on  eut  tort  d'exiger 
d'eux  ua  sermant  -f や t  quel  plus  grand  tort 
on  eAt  encpre  d や se  mdler  d'affaires  de  re- 
ligion. Ce  mal une  ipis  fait,  il falloit  ou 
^porter  tous  les  pretres  rdfractair^s  a la  fois,, 
Ce  qui  peut-^tre  e^t     mqins  barbare  (jue  dt 


les  pers^cnter  t  xnassacrer  ill^akment  et  e& 
detail ， commeon  Fa  pratiqu^  dans ira  grand 
nombre  d'endroits  (1), ou  plotdt  suiVre  let 
principes  de la  raison ,  de  Fhumanit^ ,  de la 
justice ,  qui  commandoient  d'essayer  d'abord 
le  voies  les  plus  douces :  Fintol^rance  alltt- 
me le  fanatisme,  Mais  ce  ne  fut  pas  la  rai- 
son  qui  fut  ^cout^e.  Les  membres  dn 
partoment  de  Paris  firent>  le  5  d&embre  f 
cette  iameuse  petition  dans  laquelle  ils  d ん 
velopp^rent  les  principes  de  tolerance  que 
n<m$  venous  d%exposer.  Mais  cette  petition 
id! さ me  fat  une  grande  faute  en  politique : 
な un  c6t^ ,  elle  autonsoit  par  un  grand  exem* 
pie  ceux  qui  pourroient さ tre  tenths  de  don 一 
ner  des  entorses  k  une loi dont  un  corps 
administratif  d^montroit  Hn justice  ；  d，un 
autre'  cAt^ ,  elle  offroit  un  example  encoiai 
plus  dangereux  ，  celui  de  s'immiscer  entro! 
rasseinbl^e  et  le  roi , et  de  cti&r im  troi-' 
fii&me  pouvoir :  dans  une  circoostaace  aussi 


(i) Ce  qui  parolt  le  ptas  cruel  au  premier  coup— 
d'oeil  Test  sou  vent  le  moins.  Cejtte  deportation  e&t 
empdch り et  le 

ft  de$  flots  de  sang  qui  o&t  couIS  d«nat  U  Veadee. 
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difficile  9 lei  ministres  tinrant  conseiL.:  pir 
y  appela  mdme  Alexandre  Lameth  et  Bar- 
nave  dont  Fopifiion  motiva  depuis  un  dd- 
cr る t  d1 accusation  contre  eux  (1). II fut  d さ- 
cid さ que le  roi  refuseroit  encore  sa  sanction 
k  ce  ddcret.  、'ノ 
^  Les  suites  des  deux  actes  d'autont^  que 
le  roi  venoit  d'exercer  nMtoient  pas  difhci- 
les  k  pr さ voir*  Les  agitateurs.  du  dedans  et 
4u  dehors  redoubl^rent  d'activit^.  Ainsi, 
dans  ces  terns  malheureux,  la  sagesse  com-, 
me'  la  tdm^ritd , le  respect  des  loix  comme 
letir  infraction ,  tendoient  par  la  malignity 
la  malveillance  k la  dissolution  du  nou-. 
Yeau  corps  politique  et  k  une  revolution  ine- 
vitable. Le  gouvemement  dtoit  d'autant  plus' 
k  plaindrc  quil  paroisaoit  avoir  provoqu^ 
la  chAte  des  debris  qui i ecrasoient.  Les  no- 
bles et  les  pr^tres  sp  vantoient  hautement 
<Je  sa  protection.  Louis  XVI  navoit  que  le 


(1) La  cause  ou le  pretexte  die  ce  d^cret  d'accu- 
sation  fut  une  pi&ce  trouv^e  chateau  des  Tuile- 
ries ,  sous  ce  titre  :  Projet  du  comitS  des  ministres 
concert も avec  MM.  Lameth  et  Barna^e. i°.  Refuser 
li  sanction ;  2°.  ecrire  aux  princes  d'un  ton  frater- 
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choix  des  precipices  y  et  il ^tomba  dans  pla- 
sieurs  qu'il  auroit  pu  ^viter, 

MontmoTin  et  Duportail se  retir^rent  da 
ministdre  y  Vim  fatigu^  des  orages  de la  pre* 
mi る re  rdvolutiori ,  et  ctaignant  de  pou- 
yoir  lutter  avfec  autant  de  force  et  de  bon- 
heur  contre  les  nouvelleS  temp さ tes  ； le  se- 
cond , apr も s  quelques  efforts  impuissans  , 
c^dant  k la  haine  que  ses liaisons  etxoites 
avec  Alexandre  Lameth  avoient  suscit^es 
contre  lui,  et  aux  soup^ons  qui  commen， 
^oient  a  planer  sur  sa  tdte,  quitta  une  place 
guil  voyoit  bien  ne  pouvoir  plus  remplir. . 
La  Luzerne  avoit  d^ja  xenonc^  au  minist^re, 
de  la  marine.  Les  remplacemens  ne  furent 
pas  terns  heureux.  Le  d^partement  des  af>, 
£aires  ^trang6res  fut  donn さ a  Delessart ,  done 
les  connoissances  administrative^  et  finan* 
- ci も res  auroient       plus  utiles  au  d さ parte- 
ment  de  riat^rieur.  La  marine  fiit  donn^e 
k  Bertraud ,  autrefois  intendant  de  Brest,- 
qui,  par  son  caract^re  et  se$  taleus y  auroit 


nel  'et  loyal ； 3°.  nouvelle  proclamation  sur  les  ^mi-* 
gres  marquant  reguisitioa  aux  puissances  dene^iouf- 
&ir  aucun  rassemblement. 
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pu  servir  la  chose  publique  9  si  son  oppo^ 
sition  k la  constitution  nouvelle  avoit  it6 
moins  connae  et  moins  r^elle.  Le  minist^re 
de  rint^rieur  auquel , durant  radministra- 
tion  de  Delessart , les  finances  avoient  ^te 
r^unies  f  fut  divis さ en  deux  d^partemens. 
Tarb さ, ancien  premier  commis y  dont  on: 
connoissoit 】a  probit さ, F experience  et  les 
lumi も res,  fut  mis  a la  t6te  des  finances.  On 
confia  rint^rieur  h  Cahier  de  Gerville^  hom- 
me  d，un  patriotisme  eprouv^  et  de  vertus 
antiques ,  et  que  ces  m さ mes  vertus  peut-6tre 
rendoient  peu  propre  k  des  fonctions  qui, 
aflligeant  sans  cesse  son  coeur  du  spectacle 
aechirant  des  desordres  de  F^tat  f  ne lui lais- 
Boient  ni le  sang  froid  n^cessaire  pour  user 
de  tpus  ses  moyens  ，  ni  le  triste  courage  de 
demeurer  impassible  spectateur  de  tant  de 
maux.  Enfin ,  on  fit  mimstre  dev la  guerre 
Louis  de  Narbonne ,  jeune  officier  g^n^ral , 
qui  joignoit  k  un  caract も re  d'audace  un  es- 
prit f^oond  en  ressources  ；  mais  ces  quali— 
t&s  brillan tea  couvroient  une  ambition  pro- 
fonde. 

Le  minisiire  s'etoit  maintenu  jusqu'alors 
par  r  unite  de§  prijxcipes  et  Funion  qui  avoit 

regn^ 


t  449  > 

"regni  parrai  tous  ses  membres  ； 】a  dissen- 
tion  ne  tarda  pas  k  s'y  glisser,  Narbonne 
vouloit  prendre les  rfines  ,  et  Delessart  vou- 
loit  les  retenir.  II y  eut  deux  partis  dans le 
conseiL  Les  enhemis  de la  constitution  ne 
Inanqu^reiit  pas  de  sen  pr^valoir  pour  les 
perdreTun  par  l^utre.  Cependant  les  clubs , 
la  tribuoe  ae  Fassembl^e ,  les  places  publi- 
ijvtes  BCi^itie ,  reteiitissoient  de  continuelles 
iidnbiiciations  cojitre  les  ministres. 
*    Les  diverses  puissances-  de  lTEurope  aux- 
quelles  le  roi avoit  fait  notifier  son  accepta- 
tion de  la*  constitution  avoient  fait  des  ,r^- 
pohses  insignifiantes.  Les  rasiS^mblemehs 
dMmigr^s  continuoient^  La  convention  6u 
ie  trait^  de  Pilnitz  isubsistoit  toujours ,  erie 
«)i  de  Su6de  s'annoncoit  Comme  T Agiineni- 
tion  de  la  ligue  forrn^e  contre  la  Frabce 二 
3Les  mesures  les  plus  actives  furent  prises 
pour  resister  k  ce  -concert  mena^ant  de  tant 
d6  roiis.  Le  cihdix  des  g^ri^raux  ^toit  tel que 
le  peupfe  Y^ht  fait  alots  luinm^me.  La  suite 
d  fait  voir  combi も n  peU  cependant  ce  th^ix 
^toit 1 heureux.1 •  Les  noms  de  l^fayette;'  de 
tiiikher ,  de  Rochatmbeari ci*mman(!dient 
• la  confiattee  ；  !mais  les  deux  ^terniers  sur- 
Tome  I  F  f 
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tout  r^pondirent  bien  mal k  rattente  du 
public.  Louis  de  Narbonne  partit  lui-m^me 
pour  visiter les  places  fraati^fes  ；  mais  ce 
n 6toit  de  sa  part  quune  vaioe  osfentatlon 
et  quune demonstration  perfide : Narbonne 
Aoit  infect さ de  la  plus  virulenta  aristo- 
cratie. 

Delessart  avoit  d^ja  et さ d^noncd^  oiiplq- 
tAt  injuria  plusietfrs  fois.  lui  peptochoit 
d， さ tre  Fauteur  d^s  massacres  d'Av^non  ； et 
des  d^sastres  du  Comtat.  ^l^iaur#ux 
pays  avoit  6pTQ^y6  plus  gu  auc^ui  putre  la^ 
secousses  de  lardvolutioa.  Li vr^ 9 <^aus  force 
pi^blique ,  a la  fureur  des  partis  %  il  avoit 
et6  yingt  xois  avxQs6  de  ^ang  :Achaquea20U- 
yel orage  il  ayoit  yu  se  reno.uYelleir  des  sce- 
nes atroce^  dont  les  aut<eurs ,  Sjeuls  avoieot 
c&ang ふ, mais  qui  portoisnt  toutea le 
jparact^re  du  caiinibalisme. lp  plu^  f^rpco. 
Prepquau  raomeptro^p  pp. bunion  du 
jCqiii^t  :k  remp は e  ^13^013:^7911； ^  pror 
|ypnc^e  ?  Lescuyer  K  secretaire  l^i  raunir 
pipali 垆, avoit  6t4.  ^gorg^  .au  pw?4  ^S/£^te】s， 
^eu  i  <^e  jour»  apr^s,  f ,  ie  pfirti  opp(^  ；  reprit 

；? naia  fut  .agf^ndU  d'w  d^  ibr^jtfi l«s  plup  • 
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.1^  4^ajpche  5i octpbjre  plusienr?;.^; 

pa^i^  Feijdajaj: お aujtf  plus  c^x^i^t^ 
fujrem  p^s^or"  de  gBft§  ！& 9M"^P  : 珥! ¥^， 
r^trp ,  M  ie  nwde  de  re^^'tipfl  fi^rfi«^ft 
q^  .  criiam^  .cette  .  I?arbare  e^qi^iga\  か 

corps  jpijra  B^  ,  <^  jtQ^rfts.s^r 

ceiix  cie  leia^s  d&Uep  :  4pu や ノ^ nm^^r^at 
^y^tjq^  ； ,  at  toutea  ces  victimes  :，  ^vp^i; 
it6  ^t^egs,  tropijjti^a,  h^chjfeft,  iiffefft 
em^s^es  Jiws  trpu  jappje^  ,  ^^af》，i 
qui  Ait  ^ur-l^c^pap.  |C^d/&, おさ y (^蘇 
voulut  plusieurs  fpis  i;epdre  Deles^i^:  z^r 

pr^ve^r , -selpA ぉ,, m\ ゆ ta|« 
co?npais3aires ゆ a^rg お d[e l/l  r^upiflp 

" ^Jite^1? お 外？??^ ^BPW^pf お^ 

«  fiPW^fispifer  き 稱き 巧ぁ 觸鹏 

«  40 お Mci も 印 ，や)】 ふ、 r  ,3 ん】 
Le  mimstxe  n  eAt  pas  de  peine  k  repous, 
ser  cette  odieuse,  accusation  ；  mais  ses  en 赠 
ilemis  ne  selasserent  pas,  et les  6yenen|eQs 
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， Gependdnt  Narbonne  faisbit;  ^diis*  ses  ef- 
Ions  pour  que  l，on  commen^it'  la  guerre. ： 
II avoit  entam^  tie  son  chef  une  ndgocia- 
tion  avec le  diic  de^  Brunswick ,  et lui  avoit 
f&it  oftnr  le  grade  de  g^n^ralissime  des  ar- 
mies du  petiple  fran^oisJ  Ce  prince  s ，さ toit 
refus^'  k  cette-  proposition  sans '  cependant 
Ater  tout  espoix*  d，y  accdder.  L'ambition  de 
Brunswick  n'^toit  pas  moind  connue  que 
ses  t^lens :  on  craignoit  qu1il  he  $e  laissdt- 
^bloufr  par  Tappat  d'une  couronne  qu*une 
£ictioti  puiasante  faisoit  briller  a  ses  yeux. 
Les  relations  du  jeiine  mimstre  avec  Bris- 
sot ,  Calri  et  plusieurs  autres  n^tdient  pas 
moms  suspectes.  Sa  disgrace  Fut  r^solue ,  et 
IML  de  Grave  fiit  nomm^  son  successeur. 
3L ぎ' nettle  jour,  Cahier  fle  Gervilte  et  Ber- 
traWd  dorinferent  leur  deirassion.1  Delessart 
partiissolit  -  triomphant  ；  il itoit  au  bord  du 
pr^fcipiite.  Tous  les  amis  de  Narbonne  se 
r^iinirent  ；  Fasseirible©  d^crdta  qu^il  renbpor- 
toit  ses  regrets  (      Le  ni さ me  jour  ide  sa 

-Lij-  -        ^し'. 一'：：、 に，. «   一  '• 

(i) Un  Piohegru ,  un  Jourdan,  un  Daeober し 
m^riteroient  un  pareil  regret.  Mais  un  Narbonne  , 
vd  Jeune  homme  11 ひ uvettement  promu  mr  mixiis- 
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disgrace , la  perte  de  son  rival  Ait  arr^t^e. 
Brissot  monta  k la  tribune  et  accusa  De- 
lessart  d'ayoir  cach^  des  v^rit^s  importaa- 
tes  ^ les  conferences  de  Pilnitz  et les  manoeu- 
vres des  rois  nos  voisins.  Le  d^cret  d'accu- 
fiation  fut lane さ ， et  envoy^  sur-le- champ  au 
pouvoir  ex^cntif. 


tire.  •  . , .  .  Co  d^eret  nous  rappelle  ce  que  dit 
liogu^t ,  que  les  corps  nombreuz  font  ordinaire' 
meat  toutes  les  aottises  que Iqs  iatrigans  ?eulent 
qu'ib  fassent.  Ce  d^cret  d^shoiioroit  l'assembl さ 6 
sans  hoaorer  Narbonae  ；  car  ua  deqret  n  honors 
qu'auunt  qu'il  est  merit さ • 


VIS 
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L  I  V  A IE  XXIII. 


L'assembl^e  decrdte  presqu*a  1'unanimil^  la  guerre 
«vec les  puissances  etraogeres.  Lettre  de  M. 
Lafayette.  Journ^  da  oo  /uin.  Jkurclie  des  ar- 
mees  coaKs^es  vers  nos  firoatieres.  Jonro^es  da 
10 錢 o&t  et  da  2.  sfeptembre*  Saspftn&ion  da  roi. 
U  est  transfers  mrec  la  £uniHe  rorale  au  Tooa- 
ple.  Emigratioii  de  M.  LaEtyette.  Noufemx  mi> 
abtres.  Papieis  troures  aa  clvltem  des  Tuileries. 
Decret  d 、處 ccosatkm  coatre  Bunare  antres. 

•  Reddilion  de  Loegwr  de  Veidu.  Bmrepaire 
錢 u  PAndiecNx  Reflexions  sor  les  tnTanz  de  fas- 
semblee  l^ishtiTe  et  sor  les  cokwies. 


Di 

la  guerre  etok  inentable  eatre  les  t^tes  coa- 
ron;:^s  vie 1 Eiiarr>e  et  la  France  :  aiosi. 
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torn  les  offices  conclusum  de  reinpiro 
germanique ,  toutes  les  pr^tendues  n^gocia- 
tions  du  roi  ded  Franks , les  d さ bats  m6ine 
du  corpfs  Idgislatif  sur la  qne6tion  de  savoir 
si  on  d^clarera  f  on  plut6t  si  on'  ti^ndra  la. 
guerre  pour  d^clar^c  de  la  part  de  l，emperenr, 
n'^taient  que  de  ces  mesares  que  chaque 
parti  prend  ordinairement  pour  mcttre  der 
son  les  appareiices  de  la  reflexion  et  dcf 
la  justice.  II  ^toit  inutile  dex^miner  si  nouti 
devians  declarer  la  jguare :  elle  Favort  6tS 
par le  trait^dePilnifz  et  les  rassemblemens 
d^inigr^s  chez  nod  en6emis ,  et  plus  en- 
core par  la  nature  de  notre  revolution.  Led 
puiuaiiceB  auroient  t—ottrs  saiA  le  premier 
moiaent  qu'elles  auroient  cru  favorable  pour' 
attaqaet.  II ne  d^gideoit  done  que  d'exami- 
ner  si  nous  ^tions  pr^ts  pour  commencer 
cette  grande  lutte  9  ou  si,  sans さ tre  m も m き 
pr^par^s , iln'^toitpas  plus  avantagdtix  en- 
core d'attaquer  que  d^lxe.  attaquds.  D'apr^s 
le  caract も re  mobile  et  irap^tueux  de  la  na- 
tion fran^oise ,  nous  croyons  qupn  fit  tre&-r 
biea  de  decider  pour  lattaque ,  quoiqu, 
nous  £iiasioiuB  bien  k»a  d'etre  pr^ts^  at  qus 
nous  dussions  nous  attendre  h  de  "fr^queor 

Ff /, 
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ted  trahisoOS.  II さ toit  de la  plus  grande  po^ 
litique  de  profiter  de  cette  premiere  ardeur 
si  ais^e  k  se  rallentir,  Robespierre  s'opposa 
Vainement  k la  guerre.  £He  fut  r^solue  k la 
presqu'udanimit^  ( 1 ). 

t  Suspendons  un  moment le  rdoit  des  ^二 
nemens  de  cette  campagne ,  pour  jeter  quel- 
ques  fleurs  sur 】a  tombe  d'un  ^crivain  bril- 
lant  et  philantrppique ,  C^ruti. Ce  fut lui 
qui  Et  roraisqn  fun も bre  de  Mirabeau.  Les 
ecrits  de  i^eruti  ne  sont  pas  assez  marquan» 
pour  passer  k  une  posterity  recuse  ；  maia 
I amateur  curieux  et  Eclair さ les  distmguera 
toujours  de  cette  fpule  d  ^cutd-  insignifians 
et  d^nues  de  verve  et  de  peiisees  dont  now 
sommes  acc^bl^s  chaque  jour.  Une  ligae  , 
un  vers*,  ua  niot  de  C^riiti ,  foqt  phis  pen- 
ser  que.  des  page$  enti^res  de  tant  de  ch^- 
tifs  ^crivains. 

Nous  serons  dans  cette  seconde  partie  de 


(i) ケ e.ne  sais  quel  sort  auroit  eu la  revolution  si 
fes  puissances  ne  nous  avoient  ddnne  aucim  pre- 
t^xte  poiir  les  atraquer  ,  et  n'eussent  fondu  snr  nons 
que  q«aad  nous  aurioas  4ti  fatigued  d^s  orages  f^- 
VoluuodDairesw 
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rhistoire  de  la  revolution  de  France. encore 
plus  sobres  de  details  que  dans  la  premiere. 
II nous  falloit  initier,  en  quelque  sorte , le 
lecteur  k  cette  foule  de  r^fortnes  ou  d^ta- 
blissemens  dont  Fassembl^e  constituante  a 
dA  s'occuper  sans  reldche.  II  falloit  que  la 
posted t さ connut  toure  la  grandeur  de  la  t^- 
che  que  cette  assemble  avoit  k  remplir , 
toute  l'dtendue  des  obstacles  et  des  com- 
plots  que  ces  r^formes  out  occasion—  ,  et 
qu'il a  fallu  surmonter.  Les  revolutions  qui 
nous  restent  k  d^crire  renferment  des  ev ん 
nemens  si  grands ,  si  importaus  qu，ils  lais-: 
sent  peu  de  place  k  des  details  d，un  moin- 
dre  int^r^t.  Ainsi , nous  n'allbns  pas  suivre 
tous  les  changemens  arrives  dans  le  minis - 
t も re  ，  encore  moins  toutes  les  marches  et 
contre-marches  des  armies ,  tous  les  com- 
bats, ceux  silr-tout  qui  n'offrent  rien  de 
particulier ,  rien  de  ddcisif.  Nous  ne  nous 
arr^terons  qu,aux  ba tallies  qui ,  par  leur  im- 
portance ou  leur  singularity ,  m^ritent  d'e- 
tre transmises  k la  post^rit ふ 

Dans  tous  ces  fi^quens  jet  Bombreax  chan- 
gemens  de  mimstres ,  symptAmes  d1un  gou， 
Vernement  .versatil  et  mal  organise  9  noas  ns 
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pouvqns  passer  sous  silence  la  tetraite  da 
trois  ministres  vraiment  patriotes ,  et  dont 
les  talens  et  la  probata  pe  peuvent  etra  soup" 
^onn^s,  Servan ,  Holland  et  Ckvi ふ re.  L'as- 
§emblee  d^cr^ta  qulls  eitlpD£tcieiit  les  re- 
grets de la  nation.  On  \mm  dans  la  suitte 
de  cctte  histpire  la  fin  tragique  de  Rolland 
et  Clavi6re  ；  car  il est  una  tridte  remarque 
h  faire  f  c'ert  que  rhistcH-ien  de  la  revela- 
tion ne  parle  de  presqu'aucun  persoawage 
important  doot  il  nait  enauite  k  racoflter 
la  fin  fane さ le,  Une  autre  r^lexicm  non  moios 
triste , cest qu'il y  a  eu pen d'hommes  purs : 
Rolland  ^toit  la  creature  d も Brissot,  Servao 
celle  de  Potion..  Le  renvoi  de  ces  ministres 
d^c^la  plus  en  plus le»  maiivaisefr  inten- 
tions du  roi  ，  ob  plutdt  pedum  jasqu'^  4q«el 
point  6tok  obiig^  de  c^der  a  cette  faction 
d'Orl^ans  f  dom les  menenirs  das  jacobins  e« 
お cordeliers  (  cea  deux  sdcietds  n^tant  pas 
alors  ams^es  tdaos  lear  btrt;  coraiqe  elles  Voat 
depws  )  i  lea  Miarat ,  ks  Bobespdare , 
les  Dumouriez^  et  aati^eS'  agens  ,  despot レ 
soiefat  it  k  ibis  la 

i  J^oufi  4eroo^  f^acer  ioi'  Mtm  f^Aexicm  qui 
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nous  a さ chdpp^  quand  nous  avoiis.  attribui 
k la  corruption  deuh  Finduigence  dont  usa 
le  corps  cciBtituaiit  enverd le  toi  a  son  re- 
tdilf  €te  Varfemies4  La  craintfe  de  donner  trop 
d'aiceiidant  ati  parti  a'Orl^ans  n，y  contri- 
•fetia!  pas  peu;  et  certes  ce  motif  6toit  tvhs- 
lo^dWe.  Quatit  k  cette  faction  d'Orl^ans , 
urte  des  pltts  vastes  qui  ait  jamais  exists  ， 
et  k  kquelle  nous  devons  presque  toutes les 
Calamit^s  qui  ont  pes^  sur la  France ,  fao 
tioii  qui  ettt  rdnssi  dans  taus  ses  projets  si 
le  chef  qu'elle  mettok  en  avant  avoit  eu  de 
l^nergie  et  dd  courage , le  due  d'Orl^ans 
が en  ^toit  qu6 l'dbjet  et  hon le  vrai  chef : 
fc'^toit  un  prince  vindicatif,  m^is  lAche ,  in- 
capable de  former  Une  cotidpiration  qui  de- 
manckrit  tout  le  g^nie  de  k  afceWratesse  ； 
mais ll avoit  pour  conseil  des  hommes  pro 
foridement  perVW*.  II  fkiit  mettre  k leur  t^te 
Mir^b^dU  et  Lados  ，  raet^dt  du  reman  si 
ititAressttitt  des  Liadsons  dangereus^s  ，  cm* 
vfage  dfcBS  leqwei  il s、€st  peint  liii-m^me, 
Ami  s'tfltt  douter.  Lorsqiie ,  dans  la  suite  ， 
Rcb^*pi6»e  <Wtecha  da  parti  d'Orldarttf 
patir  peHset  h  ait お ropre  ^l^vation  ，  le  club 
d^k  tbtMmt  ^e  diy'm  et  fut  en  guerre  ou- 


▼erte  avec les  jacobins.  Xjes  meneurs  des 
cordeliers,, les  JDanton  et  autr68  ,  rest も rent 
attaches  k la  faction  d'Orl^ms.  Ce  fut  line 
des  causes  de la  pme  Qantoiu  Petion  se 
rangea  aussi  du  c6t^  d，Orl さ ans ,  apres  avoir 
《t"  du  parti  du  roi ,  car  on  vena  quaii 10. 
aoAt  ce  monarque  comptoit  6ur lui.  La  r あ 
volution  de  France  a  cela  de  partteulier 
qu'elle  a  iti  dirig^e  par  plusieurs  factions 
xi vales ,  aussi  acharn^es  k  s'entre  -  d^truire 
qua  faire  naitre  en  leur  faveur t Topinion 
publique  par  toutes  les  illusions  qui  peu- 
vent  circonvenir  et  ^garer le  peuple }  son 
int^r6t  fieul  ^toit  oubli ふ On  verra  le  roya- 
lisme^  m さ me  eoiprunter  en  vend^miaire  le 
lan も age  populaire  et  pr^cber  la  souverainet^ 
du  peuple  pour  ^gorger  en  son  nom la  con- 
tention nationale. 

U  faut  encore  observer  une  fois  pour  touj 
tes  que  les  ^l^inens  du  crime  se  rapprocnent 
souvent  ； les  cordeliers ,  m^me  apres  leur 
desunion  r^elle  d  avec  les  jacobins ,  s,accor、 
さ oipnt  avec  eux  quand  il ^toit  question  de 
se  soutenir  contre  leurs  ennemis  communs. 
On  verra ,  apres  le i3  vend^miaire ,  et  m6- 
zne  avant ,  en  prairial , les  royali«tes  e% leg 
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aiiarchistes  se  reunir  pour  op^rer  F^orge- 
ment  de la  convention  ，  et  ensuite  du  di- 


gemens  partiels  dansles  ddpartemens.  T>e]k 
fl  r^sultoit  pendant le  Cours  de  la  revolu- 
tion une  tdte  ambiguity  dans  Faction  de  cha- 
que  mouvement  r^volutionnaire  qu'il pr さ- 
sentoit  souvent  un labyrinthe  inextricable 
k  -ceux  qui  n'avoient  pas  le  ill d  Arianne  ； * 
cVst-i し dire, les  yefux assez  fins  ou  assez  exer- 
c4s  pour  reconnoitre  la  marche  particuliere 
de  chaque  parti.  C，est  k  determiner  avec  pr ふ 
asion  le  point  de  contact  et  la  ligne  de  si* 
patr^tlon  des  faetidax  que  faous  nous  som- 
meis  attaches  autant  qu il nous  a  ^t^  possible 
de lcf  raire  dans  un  deaale  aussi  tortueux  ； 
oar  presque  teas  les  mouvemens  r^volution- 
naires  ,  ou  plat6t  contxe-r^volutiormaires  f 
ranarchie  qui  erl*  etoit  la  suite  menant  di« 
rectum  ent  k  la  contrt  -  revolution , さ toient 
iffli-parti  royalistes ,  mi-parti  orltfemistes ,  au- 
tre sorte  de  royeilisme ,  mi-pArti  r^publica- 
mates  (quon  notis pardbnnece mot )  ettou- 
jeurs  entierenient  anarchistes.  li  ne  faut  pas 
bufeliet'  dans  ce  nombre  de  factions  celle  des 
cbtistitutionnels.  Si  Jon  est  4toim6  d'enten- 
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dre  nomraer le$  partisans  a  une  con$ut»- 
tion^actieux^  on  cessera  d や He  si  Yon  faic 
attention  que  les  uns  vouloi^nt  la  constitu* 
lion  pcmr  en  venir  au  pur  coyali^jme;  d'ftu- 
tres  se  sont  opixxi な ti^s  ^  ^outenif  c^lle  de 
1791 , apr6&  qpe la  r^publiqv^ お W  4",  pro- 
dam さ e,  ^pr^s  m6me  qupx^  eut  c^cr^td  la 
constitution  de  1793  :  ajou^esi  ^  qe)a  queles 
m^mes  bomnies  cha^igjeoieot  souventr  de 
parti  ；  Mirabeau  et  Pition  fiirerrt  tour  k  tour, 
pour  d'Orldaps  et  pour  Louis  XVI.  \ 

Reprenons le  cours  des  ^yenemen$.  Pu- 
mouriez  reroplaga  Serv 叫 "jrapdis  q 浮 q ュ， a?- 
m^e  de  Lukner  ixoitt  c^unp^spj^§  ^41^  eb 
c^le  de  Laiayette  sou^  Mau^p^  ，  ^9 
bien  dtonne  de  receyoir.  tout  h  copp  i;ne  le^r» 
tre  4e  M,  de  Lafayetfe^  x.6  jum 1793*, 
Elle  portoit  que  la  Ff  a^e  6tqit  ep  p^ril P も 
que  rep^se^w  seul^  ppjity^at 
vct:  U.y  ayoit  eajsuke  u^e  ^qlpj^ia^iQii  cpA? 
tre les  clubs  ^djont  Mr  l^af^yat^  ^ip^ndQit; 
labcJition^  ii  vouloit  c^Xa^pmbl^e  pfi li^t. 
^txoite^epj:  serri^e  c<?pi" あ qqufititji— 〖?， 
quon  res^ctAt 1$  roi  etl&^p^uyoir  rpjf^l" 

il app^iy^it J,es  lpix  quil  ^embloit  flicge^ 
^  Jasseipbl^B  sur  des :  f  sp^pe^;  4^： ^^5^9d 
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ajoutant  que  son  arm さ e  ^tpit  BrMaiite  tl# 
patriotisme  9  enneniie  de la  licenoe,  respeO- 
tant les  propri^s,  U  donndlt  k  entendre 
qu'il さ toit  sAr  de  son  arm^e.  «  Pensw'votts t 
adit  alors  M.  Guidet,  pue  Cromwel も At 
rc さ crit  autrementau  parlemecit  de  la  Grande- 
cc  Bretagoe  :lor$que  la  liberty  angloke  a.  4ii 
cc  d^truite  ？  »  Oft  verm  biient6t  que  Lafayettei 
^insi  que  Dumonriez ,  qtri  k  voulu  depiiid 
^uiure  son  exemple  f  se  tr^onpoient  singa^ 
iieremeat .  $m  les  dispositions       leur  at^ 
m^e.  Ce  dernier  avoit  cependant  tm  tout 
autre  gdoia  militai£8!9  at  d&  plas  grandi 
talens  que  Lafayette.  '…も 
t  Nous  .wici  parvenus  k  cette  trop  m^mo- 
r^ble  jo^an^e  du  ao  juin  ,'qu，<m  peut  regiar* 
dter  comiQ や le  pr^hide  des  tn5axt0Gtio0»T  qtd 
ont     Urn  depuis,  jsur，taat  ea  g^rmin«l 0t 
pr^ix^i  i795>  Le  red  avoit  appose  aon  vetb  \ 
toujour  avep:     m^ioie  imaprudeuoe^  au ::  dA» 
fitet  3ur l>Xportation  idas  ps&re»  sddidenlQ 
ft  am: お Jhjm^timd'vm う oainpjde  ving6j^Hli$ 
hommes  pr Paiis.  Le  20  juki  ,  arniive^ 
C^ii:e  <}u>S0itn(Hit  ^  de  la  cetraite  mjm  4^ 
patwie.,  les  hlbitans^des  JBuurboutgs  8aihN 
M«.c^3JJjet  Saint  -  AQtouex  d^fent  au お" 
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4e  rassembl^e  ，  au  nombre  de  quiri^fe  tnille 
iiommes  tous  arm さ s  de  piques  et  de  haches. 
Jls  se  transportent  au  chdteau  ，  et  deman- 
dent  au  roi  de  lever le  veto  ou  refus  sus- 
pensif  >  et  de  rappeler. les  ministres  patrio- 
t's. Tout  se  passe  sans  trouble  i  sans  effu- 
sion de  sang  ；  mais  le  peuple ,  ou  plut6t  une 
portion  du  peuple ,  s'accoutume  ainsi  k  s in- 
^urger,  Guadet  et  les  autres  patriotes  qui 
appuyferent  I'admission  de  ces:pdtuionnaires 
arm^s  au  seia  du  corps  l^gislatif ,  c^d^rent 
jbeaucoup  trop  aux  cir Constances :  ils  ne  pr さ 一 
SV^eiit  pas  que.le  3i mai  suivant  ils  en  se- 
roient  les  victimes.  - 
, M.  Lafayette  ne  se  contenta  p$6  d，^crire 
ja  iettre  imp^rieuse  et  menaqante  dout  nous 
avons  d^ja  rendu  compte  j  il se  pr^senta  le 
29  )uin  k la  barre  de  lassemblde  pour  de- 
gamier  qu'on  poursuivit  ies  inatig^tdlirs  du' 
«o  juin ,  etladestrisuctioD  des  japobi き Que レ 
Que  terns  apr^js  le  roi  annonga  ^ 1, assemble 
que 1©  roi  da  Prusse  venoit  ai£S£^  farmer 
cor>tre.nquat  xaisait  marihfer  ^i^qUante- 
deux  mille  homines  vers  nos  iroBti^bes.  01 
Mv Lafayette  s^toit  montx^  lAche  oii  perfi, 
dbh^ octobre ,  il^uat avouer  qti^i^eut  n^me 

4« 


la  t^merit^  de  se  presenter  au  s^nat ,  et 
Yon  ne  conceit  pas  comtaoreftt  il ne  fnt  pd&  mia 
en  arrestatibn  :  il  lalloit  qu，il fut  soutenfii 
par-tout  par  nn  parti  tres  *  puissant  ,  et  leg 
jacobins  et  orleanistes  laiss^rent  ^chapp^r 
un  beau  moment  pour  se  (Wfaire  de  leur  en， 
nemi  commun,  Qumouriez  neut  pas  la  md« 
me  audace.  / 

Notre  arm^e さ toit  revenue  au  camp  de 
Famars.  Le  corps  l^gislatif  d^clara le 1 寧 juil， 
let  que  la  patrie  ^toit  en  danger.  Mais  dana 
ce  temsde  premiere  ferveur  r^volutionnaire  , 
c 爷 toit  plut6t  un  appel  au  courage  qu'un 
cri  d， alarms  Jb  assemble  ne  n^gligeoit  paa 
non  plus les  finances.  Elle  fixaau  cinqui^me 
du  revenu  net  la  contribution  fonci^re  dm 
1791.  Elle  avoit  precedemment  ordonn^  la 
labrication  d'assignats  de  cinq  livres. 

Cependant  le  d^faut  de  confiance  dans 1« 
roi  et  ses  zninistres  y  les  justes  soapqona 
qu'inspiroit  Jjafayette , les  premiers  revers 
de  nos  armies ,  tout  concouroit  k  aigrir  les 
sprits.  Plusieurs  jsections  de  Pans ズ -aest か 
dire  ， les  meneurs  de  plusieurs  sections  ケ， 

. (i) Le  ycbjol  prdteodu  d'»M  section  n'est  oi^diaiu^ 

TomeL  G  g 
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deoiandoient  qa'on  d^cUrAt le  roi  d^fchu  de 
}4f  coufOfine.  II avoit  d^ja  さ suspendu  de 
lek  royaut^  $  et  de  la  suspension  k la 
ch^epace  le  chemin  ^toit  d'autant  plus  court 
que les  orManistes-jacobins  la  provoquoient 
pour  Clever  d'Orl^ans  sur le  trdne,  et  les 
Vmis  r^publicains ,  soit  jacobins,  soit  du 
sein  de  rassemblde , la  desiroient  ^galement 
pour  en  venir  k  r^tablissement  de  la  r^pu- 
bliqtie. 

；>  iVoilk  un  de  ces  points  de  contact  ou les 
partis  les  plus  opposes  se  r^unissoient  na* 
turellement^  quoique  dans  des  vues  tr^s-dif- 
f^rentes.  II ne  falloit  au  dac  d,Orl"ns  pour 
parvenir  k  son  but  dans  dea  circonstances 
ausai  JESivorables  quune hardiease  commune 
•t  un  ldger  ^lan  de  courage  ；  mais  il en  man- 
qua  , comme  il  avoit  fait  le  6  octobre.  Ce- 
pendant  ses  partisans  m さ me  ^Coient  embar- 
sasa^s.;  ils  ne  savoient  trop  quex^pondre  aux 
soyalistes  qui  leur  disoient : «  Si ;  vous  obte- 
•  iiez  le  d^cret  de  d^ch^anc^  \  que  mettrez* 
罨; V0ua^k'plape  du  gouyermemeiit  actuel ？ » 
しノ  ，  < ,  ■  .i ' . . 一 

osient  que  o«hti  de  quelques  meneurs :  rhomme 


On  nte  vouloit  p^Es  cdhvenir  que  c^toit  d'Or-" 
feans.  'Ce  fut  alors  qu  on  jeta  daiis le  public 
Yid^e  d'une  republiqiie  ； idee  qu  avoierit  ddja 
ddopt^  nn  gfand  nombre  de  patriotes  purs 
des  jacobins  et  des  soci^t^s  affi 丄 i さ es,  Mais 
Je  patti  alors  dominant  dtoit  d^vou^  h  d'Or- 
l^ans.-  Syeies  fit  im primer  une lettre  qu'on 
trouve  dans  le  Moniteur7  par  laquelleil  de- 
clare qti，il  pr^fere  la  nlonarcliie.  «  Je  la  pre- 
«  f(Sre ,  dit>il,  parce  qu'il  m'est  d^raontr^  qu'il 
«  y  a  plus  de  liberty  pour  le  citoyen  dans  la 
'«  mqnarcnie  que  dans  la  r^publique.  » II ^toit 
done  royaliste.  II demandoit  cependant  la 
destitution  de  Louis  )CVI :  qui  vouloit ll  aonc', 
pour  roi?  D'Orl^ans,  Tel  est  pourtant  l，hom- 
me  a*  deux  faces  qui  ho  us  assure  qu  ll n，a 
pas  ^t^  plus  oTl&niste  que  robespiernste. 
II  est  aussi peu  croyable  dans  cette  asser- 
tion que  lorsqu'il  assure  aujourd'hui  avoir 
さ toute  sa.  vie  r^jpiiblicain ,  nieme  avant 
la  rdvoliif ion       Syeieis  s'est  tenu  each さ der- 


(i^Sveies,  penseur  profond^  est  d'aiileurs  tm  tr^s- 
medioere  litterateur.  Npus  l'avons  vu,  dans  une  con- 
yersation,  mepriser  ceu 叉 qui  vantoieiit  la  • littera" 
(lire  angloxse.  Airons-nous  eu  cependant  un  g^nie 
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tlere le  rideau  tant  qu'il a  vu  une  ombre 
danger.  II s'est  montr さ toutes  les  foi6  qu'il 
a  cru  un  parti  le  plus  fort ,  et  na  pas man- 
qi\6  de  s  y  attacher.  Plus  JAche,  plus  foible 
qae  Bair^re ,  qai  du  moins  accepta  un  poste 
public,  il a，  commelui,  tra vers さ toutes  les 
factions  ，  en  les  secondant  tour  k  tour. 

Jamais  d'Orleans  ne  "toit  vu  plus  pris 
du  ti^ae.  Tout  k  coup  il se  fait ,  comme 
par  miracle , la  plus/orte  diversion  dans  son 
propre  parti  Les  mechans ,  dit  Fendon  Y 
craignent  les  mechans.  Hs les  redouleat  en- 
core plus  quand  lis  les  voient  prte  de  deve- 
nir  vraiment  puissans  ；  ils  connoisseiit  trap 
lear  profonde  scel^ratesse  poor  se  fier  k  eux, 
Barnave  se  mit  k la  t^te  des  dissidezis.  Oa 
<lit  qu'il  avoit  ^  attendri  et  gagn^  dans  le 
long  txajet  de  Varennes  a  Paris  lorsqa^H  xa« 
mena  la  £amille  royale.  Ge  Douvean  parti 
se  r さ unit  a  Lafayette  et  k  Bailly ,  aux  pre- 
t^idus  impartiaux  ou  mod^rds  f  et  asai  roya-  • 

«iftsi  ^ttindtt ,  aussi  m^enteur  qae  Bacon  ？  on  horn* 
me  qu'oo  pnisse  comparer  &  Newton?  ixn  poett 
4$pique  tel que  Milton?  un  romoncier  tel qm  Vaxt-. 
leur  de  (jfatri^e?  etc.  etc 

\ 
I 
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listed.  Mais les  jacobins  qui  restdrent  fid^lei 
k  d，Orl さ ans  ne  s'appergurent  pas  tfabord  de 
cette  defection.  Us  ne  la  connurent  que  lors, 
quil fut  question  de  juger le  roi  k 1 occa- 
sion de  sa  mite ,  et lorsqu'on lui  renait  sa 
liberty ,  sa  couronne  et l1 Education  de  son. 
fils.  Ce  fut  alors  que  les  orldanisted ,  ainsi 
que  nou^  Favons  ddja  dit ,  occasionn 各 rent 
par  une  petition  s^ditieuse  la  journ^e  du 
Champ-de-Mars.  II restoit  encore  un  puis^ 
sant  parti a la  maison  d'Orl^ans :  Dumou- 
riez,  Sillery ,  Potion  ，  Carta ,  Brissot ,  Marat , 
Danton,  Robespierre,  Fauchet,  Syeies ,  Ma-, 
nuel , en  ^toient  les  principaux  soutiens. 

La  journ^e  du  20  juin9  ou  rinsurrection 
populaire  n1 avoit  produit  qu'un  mouvement 
sans  effet ,  avoit  beaiicoup  rehauss ふ l'espoir 
des  partisans  de  la  iamille  royale.  Danton , 
qui ,  sans  avoir  les  talens  de  Mirabeau  t  en 
vouloit  copier  les  manures;  Carra  (1),  et 
auelques  autres  orl^anistes,  organis&rent  la 


(1) Carra  se  tourna  ensuite  vers  le  due  Bruns* 
wick  ；  Brissot;  Fauchat  et  Condorcet  d き vinrent  re» 
publicaioi.  ， 

Gg5 
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fourn^e  du 10  a6A に D'Orl^ans  avoit  as9iir^ 
qu'il  feroit  Dantoii  premier  ministre ,  fet  Po- 
tion gpuverneur  de  son  fils.  On  va  voir  ce— 
pendant 9  par  la  conduite  de  ce  dernier,  quM 
se  m^aageoit  aus9i  alors  la  faveur  de  la  fa- 
mille  hoyaie.  Le  but  de  l'insurrectio ひ du 10 
aovit さ toh,  corn  me  a la  journde  du  20  juin  y 
d  obtenir  xa  ^J^ch^ance  du  roi.  Les  r^publi- 
pdins  、et les  orleanistes  dtoient  cTaccord  en 
jcela;  mais  ces  derniers  avoient  un  motif 
-secret ,  an  plijtot  trts-conuu ,  etprouv さ par 
Jes  d^ta^Is  m さ me  de  cette  journde.  Ce  mo- 
tif e^oit*  de  xaire  ^gorger  la  famillefroyale. 

Les  conjures  devoient  agir  d さ s le  i^r.  aoAt* 
Liouid  XVI,  depujs  la  journ^e  insurrection- 
lielle  d,u  20  jmn ,  ne  se  couchoit  plus  qu,ha' 
bill6, ,  et  chaque  i^uit  il  s'attendoit  k  se  voir 
^gorger-  Les  conjures  furent  obliges  de  re- 
culer .  jusqu  au  xo  tioi\t ,  parce  qu'ils  atten- 
d^i^ill;  un  plus  grand  nombre  de  §oi-disant 
Mar$jeilk>is ,  c^&t*a-dire ,  de  brigands  ,  et 
Tn6ra5.de  patriotes  ^gar^s  du  MidL  D&s  le 
7,  Sillery さ toit  v^nu  prendre  un  logament 
au  faubourg  Saint-rAntoine  pour  6tre  plus  a 
portde  de  le  soulever.  La  fermentatioh  4toh 
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^xlT&me  a  Paris  :  on  disoit  que le  roi  <avoif 
jfait  venir  des  Suisses  pour  dgorgep les  pa* 
triotes ,  et  qu'il  tenoit  un  d^p6t  d'armea  ca« 
ch^  dans  le  chateau*  On  en  avoit  visits  l,in: 
t^rieur  j  on  Favoit  seul^ment  trouv^  plei^t 
de  malles  toutes  pr6tes  pour  un  yoyage  v 
mais  le  proces-verbaj  qui  en  avoit  dfes$^ 
ne  rassuroit  pas.  , , . :> 

Louis  XVI  passa^sur  pi^d  toute:  }a.nu^| 
du  9  au 10,  enten.dant  le  bjruit .^fftaygitt.dji 
tocsin  et  de  U  g^r^le  y  qui,  depuisrn)WwA 
ne  cess も refit  de  retenjtir  aur  >  plusiewrs^sec^ 
tions.  II avoit  aupres  de lui  iq^atrefi^D^peri 
sonnes  r^solues  k le  ddfeadfe  iusqua  ^jd^^i 
ni^re  eoutte  de  leur  §ai?g :  elies^  4^>ieqt  art 
mde^  de , justolete  et  d- ^pde«.  Op.  a\^t,|^^c4 

gimcnt  des  Suisses  ； l,autre  partie  ^toit  res- 
ide Cdilrbevoie  i  C も qut  prouve  qu*brl  "ne 
vouloit  qj^e.  sp,  d^JfencJce  ^j:  aonx  attaqoe^v)  II 
est  certain  qu,il  ja-y  avoit  poiat  de  paoanm 
au  chfttedu  qui  avoif  ddja  ^td  visits  p^  te»f 
magistrats  du  peuple  ril  est  du  xnoiris  ce*1-1 
tain  quori  h'en  fit  aucqn  usage  s'il y  en 
avoit.  JLes.  Suisses  Jtoient  du  plus  a^  npm^ 
bre  de  neuf  c^nts^      xms  6t^i\  en^gua&A^t 
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membrefi  des  corps  adrainjstratifs  pour  n ，さぶ 
tre:  pas  koup^onri^  il^tre  agresseur  (l). II 
ttvbit  rhahd^  au  cMteau  Potion  alors  maire. 
rAu  son  du  tocsih  9 les  Bretons  ,  et  Ies  Mar- 
sieillois ,  resits  depuis  la  feddrafibn  du 14 
juillet  i  autres  nouvellement  yeriufi  du  Mi- 
eta,  se  m^ttent*^  la  ti^te  de 1 lnsutrection  : 
c'^toit  un  melange  d，hommes  vendui  k  d'Or- 
l&aihret  de  r^publicairrs  exalt^s  qui  lgno- 
imetitlBS  ptojets* des  orl^aniste6.  Plusieurs 
citdy^ns  8e  rehdirent  en  arme^  sur la  place 
de  la  IViaisonrGommune ,  ou le  conseif-g^- 
D^rdF^foft  asfeertibl^:  Potion  be  rev6Hdit  point 
du  chdteftUt  s6ii'  abseifce1  dofnnoit  def*  vives 
in<^pii^tu€fe8.  Plusieurs  groupeis  i6  detachfe- 
tent  pikt¥  Se  rendre  k }  Fk^isembl^e  natioilale , 
ou*  d^jA  %ii^oieh^  pliisietifs  membfes  ^veil- 

'ソ： fro  -  T  •        '  ,    » つ r  .".：! ;," 、 ' 

1  "'ゲ )0 お yeifra  ci-api^ft  queries  Journailxi  feoi-disaae 
patcbtiques  oftt  pfO[l さ ife''6ad^ns  tir^s  ,  de  :  batteries 
maiqi^as '-;  il  ii  j  &tkt  qil't^njfej^ j;oi|lttptr  de  qu^lques 
niiuytf^,  lfi  part  4«s  Suis ゆ , soif:  qu,*gB  ^it  >com- 
menc^  i  tirer  sur  eux ,  sqit  evcSs'^de  zhle  de  leur 
part;*5oit  par  quelqu*ordre  Secret  <^e  Ja  cour,  c'est 
qy^ok  n'a  pu  4cla(rcir  :  peiit  -  6tre  ineme  le  roi 
%oor<Ht4ecft  ordres,  s'il^  ont  exist る， 

v:',  、二  • 


Ih  par le  bruit  du  tocsin •  On  envoya  cneK 
】es  autres  d^put^s.  Potion  ne  sortant  point 
du  cMteau  ,  et le  nombre  requis  pour  ou, 
vrir  la  stance さ taut  complet , les  tribunes 
demarid^rent  obtinrent  un  d^cret  pour 
obliger  le  roi  a laisser  sortir  Potion  qu  on 
croyoit  retenu  par  force  au  ch4teaii.  Le 
maire  parut  enfin  k  la  barre  :  on  le  ramena 
k la  commune.  Les  assemblees  de  sections 
en  activity  arr^terent  qu'il  seroit  consign さ 
dans  la  salle  du  conseil  avec  une  garde  d'hon- 
neur  de  quatre  cents  citoyens  qui  rdpon— 
droient  de  sefi  jows.  On  nomiiia  Santerre 
commandant-g^n^ral  de  la  garde  nationale 
pansienne,  k la  place  dii  nomm^  Mandat 
qui  avoit  outrage  d'une  mani も re  odieuse 
Potion  ldrsquil  descendoit  du  chdteau  de^ 
Tuileries  pour  se  rendre  au  corps  l^gisla- 
tif :  Mandat  fut  mi《 e^n  prison.  On  r さ orga: 
msa l^rat-major  de  la  gard さ nationale.  L'an- 
cien  corps  muriicipkl  et  conseil  g^ri^ial  de 
ia  commune ,  k  rfexcepfion  du  maire ,  de 
Manuel,  procureAr  de  la  commune ,  furent 
renouvelles.  Cependant  rirtsurrection  deve- 
noit  univetselle.  Les  bataillons  se  formoient, 
les  canons  a  teur  tete.  La  cout  n'attendit  pas 
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que le  rassemblement  fut  complet :  on  croit 
que  ce  fut  Roederer ,  piocureur-g^D^ral  syn- 
dic du  d^partement  ，  qni  sauva  ce  jour  - la 
la  vie  k  Louis  XVI  et  k la  famille  royale  , 
en  leur  conseillant  de  se  retirer  au  sein  du 
corps  ldgislatif.  Cette  mesure  prevint  un 
grand  crime ,  et  d^concerta  une  partie  des 
projets  des  orl^anistes. 

Cependant  rassemblee  nationale  se  hata 
de  d^creter  ，  sur le  rapport  de  Vei^iiaud  , 
la  suspension  de  Louis  XVI,  Un  bruit  s^4- 
toit  r^pandu  que  la  d^chdance  venoit  a  etre 
d6cr6t4e  par  acclamation  :  il n'en  Aoit  rien. 
Louis  XVI  n^toit  que  suspendu.  II  assista, 
pour  ainsi  dire  ，  k la  deliberation  de  ce  dd- 
cret  ，  qui  ne  fut  pas  longue ,  plac さ avec  sa 
famille  dans  la  loge  des  tachygraphes.  Tout 
a  coup  on  intend  plusieurs  coups  de  canon. 
«  Nous  sommes  trahis  ,  s^crie-t-on  de  tou- 
« tes  parts  ；  aux  armes  I les  Swisses  tirent 
«  sur  les  citojens  :  ils  ont  deja  couch さ par 
« terra  cent  Marseillois.  »'  Le  combat  s^toit, 
en  effet ,  engag さ vers  les.  dix  hearts  du  ma- 
tin.  II u'est  Das  aide  d^tablir  de  quelle  ma- 
nifere  precis^xuent  cela  comisenga  ；  suivant 
\es  jourQAUX  6oi  -  di^aiit  patrioticjues  de  ce 


\ 


k  ) 

te%aipla  ,-Ies  Suisses  auroiei>t  re<2U9^coueiilt  ， 
f& さ' les  Marseillois  et les  fParisieas9  et les 
auroient  eusuite  assaillis  par  un  feu  roulant 
cjui  partit  de  droite  et  de  gauche,  et  m6me 
a^s  crois^es  du  chdteau  ,  suivi  d、une  de- 
charge  de  canons  k  mitrailles  et  masques. 
Ce  recit  paroit  cFautant  plus  invraisembla- 
ble  qu  i 丄 ner^ric  pas  milIe:Parisiens  k  cette 
fusillade  ,  puisque  les  Marseillpia  qui  ^toieni 
き, la  t^te  ne  perdirent  que  deux  cents  hom， 
mes.  Louis  XVI  ne  fut  point  ngressieury 
puisque  la  faction  d'Orl^aus  fit  insurger 
peuple  cornme  elle  avoit  fait le  20  juin.  Ma?s 
il est  probable  aussi  que  Tordre  fut  dorm さ 
par  la  cour  de  faire  feu  sur le&  Parisien^ が its 
s'avan<joient.  Un  bon.  prince  f^uro^t    さ se 
r^fugier  au  sein      Tassembl^e  %  coojU^Q  fit 
Louis  XVI  ；  mais  i\  eAt  &a  m^cge  t^ms  or- 
dopnd  aux  Sui&$§8  4e  sa  r^tir^  e(  de;ne  pas 
atteBdr?  169： Parians,  ou. de  ^%j£i$er  les  ar-^ 
mes.dey^nt  eux.  S^ais  oo.cmt  que  cette le^ 
qon  d^goAteroit  le  peuple  ^es  j(n8urrectiqns« 
La  cour ,  cjryt  avqir  le  d ゆ u&  et  pomvoir  s き： 
yenger.  E^cei  cas  ,  il y  avoit,  biea  de  la IV： 
cbete  de     -pas  ^fmettre  k. l«  t^t#  des  com-, 
battans,  Quwd  Ch^rle^  IX  Qwardoit;  les. 
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profe8tans  avec  une  arquebuse ,  il s'expo^ 
fioit  du'  molns  k la  repr&aille.  La  cavalerie 
de la  gendarmerie  nationale  accourt  avec 
imp^tuofeit さ , fond  sur les  casernes  des  Suis- 
seS  ,  et  y  met le  feu.  Quarante  chevaux  et 
yingt  cinq  cavaliers  rest^rent  sur  la  place. 
Les  piques  m^Mes  avec  les  bayonnettes  fii- 
rent  tr^s-utiles.  Les  Suisses  avoient  du  ca- 
non , mais  celui  des  Parisiens  parfaitement 
servi  balayfct  beaucoup  d，ennemis.  Le  car- 
nage devint  horrible  dans  rinterieur  du  cha- 
teau. Autant  le  Pansien  avoit  montrd  du 
courage  et  de  l^nergie ,  autant  il  montra 
dans  sou  triomphe  de  fureur  et  de  cruaut^. 
II est  vrai  que  dans  cette  immense  multi- 
tude il y  avoit  beaucoup  de  brigands  Stran- 
gers soudoy^s  par  d'Orl^ans  ；  et  puis  le  peu- 
ple  est  toujours  pedple  ,  c  est-k-dire,  un  ani- 
mal doux  quand  i\  est  cahne,  plein  de  f6^ 
rocit^  quand  il そ st  irrit さ on  excit^.  Le  ves- 
tibule du  ohAteau , le  grand  ^scalier ,  la  cha 寿 
pell ち toutes  les  anli-chatnbres ,  tous  les  cor -、 
ridora,  la  salie^  du  troiie  ，  celle  du  conseil , 
inondeest  des  flots  d'un  peuple  immense ,  fu- 
rent  teintes1 dii  sftng  des  Suisseis  et  des  do- 
mestiques  dtt、  p^tice,  et  jonch^es  de  leurr 
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eadavres.  La  vengeance  populaire  se  mon - 
tra  clans  toute  son  horreur.  Un  ab^e  ，  pr ふ 
cepteur  du  Bis  de  Louis  XVI ,  avoit  gen^- 
reusement ,  hdrdiquement  t6c6\6  huit  Suis- 
ses  dans  son  appartement ,  s'exposant,  sils 
^toient  d^couverts ,  k  partager  aveo  eux  una 
mort  certaine  et  cruelle.  II avoit  cach^  ce* 
malheureux  Suisses  au  fond  d'une  gr^ndai 
armoire.  II fut  im  pitoyablement  massacr^ 
avec  eux.  M.  de  Clermont-Tonnerre  iut  at- 
teint  et  pdrit  rue  de  S さ ves.  . 

Le  peuple  ne  fit  grAce  k  aucun  des 
habitues  du  chateau.  On  frappa  de  mort 
depuis les  chefs  -  d'office  jusqu ク au  dernier 
roarmiton.  On  chercha  jusque  dans  les  ea-, 
ves  9  ou i on  trouva  plusieurs  milliers  de  tor- 
ches. II est  k  pr^sumer  qu  elles  ^toient  des 禱 
tinges  A  incendier  Paris  ,  si  la  cour  avoit  eu 
le  dessus*  Soixante  Suisses  furent  jug さ s  pr^- 
v6talemenk  et  exdcut^s  sur la  place  de  la 
Maison  -  Commune.  On  porta  la  rage  jus* 
qu  a  ^gorger  les  Suisses  de  portes  dfiixs  leurs 
loges. 

II y  avoit  des  citoyens  dans  ce  vaste  ras- 
semblement ,  hpnn^tes ,  humains  et  probes  ； 
zuais  leur  voix  ne  pouyoit  se  faire  ectendre. 
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On  trouva  an  chateau  des lettres  de  M.  La- 
fayette  qui  ne  sont  point  k  sa  d さ charge. 

Quel  tableau  offroit  alors  Paris  et  sur-tout 
】e lieu  de 】a  sc^ne  ！  une  insurrection  dingle 
par  une  infame  et  atroce  faction ,  soutenue 
par  des  citoyens  bien  intentionn^s  ,  mais 
さ gar さ s , les  chefs  de  rinsurrection  ,  d'Or- 
l&ins  ,  Potion  ,  Robespierre  ,  Danton  ,  se 
tenant  ^loign^s  du  danger,  une  cour  r さ so- 
lue ,  non  pas  k  attaquer ,  mais  k  se  venger 
de  Fattaque  au  prix  m さ me  du  sang  des  ci- 
tbyens ,  et  cette  m さ me  cour  se  tenant  aussi 
each さ e  pendant le  massacre.  Quel  tableau 
offre  encore  cette  journ^e ,  des  cadavres ,  et 
encore  des  cadavres.  Le  lendemain  se  res- 
sentit  des  fureurs  de,  la  veille  ； le  peuple  se 
porta  aux  prisons  de  FAbbaye  pour  immo- 
ler  d'Afrn ,  colonel  des  Suisses ,  quon  j 
avoit  enferm^  pour  le  soustraire  k la  fureur 
populaire.  Tous  les  Suisses  qu、on  rencontra 
les  jours  suivans  furent  massacres  avec  une 
ftrocit^  froide  et  rdfl^chie  que  rien  ue  peut 
excu$er.  Cette  journ^e  du 10  aoi^t ,  doit  , 
malgr さ tant  d'horreurs  ，  ^tre  k  jamais  ch^re 
aux  rdptiblicains  puisrqu'elle  r さ riversa  le  trd- 
ne;  elle  doit さ tre  encore  imrtibrtelle  par  la 
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valeur  que  montrerent les  Parisieus,  et  siitv 
tout  les  Marseillois.  Enfin ,  d'Orl^ans  ayatit 
^choue  9  ainsi  que le 10  juin  precedent  et 
aux  journ^es  des  5  et  6  octobre  ,  a  faire 
^gorger famille  royale,  perdit  peu  k  pen 
de  son  credit.  Le  crime  qui  ne  reussit  pas 
fatigue  bient6t  ses  partisans  m さ me.  Poui; 
jrelever  le  parti  des  orWanistes  ，  comprimer 
ses  ennemis  park  terreur,  Danton ,  Pdtion, 
]hiarat  et  Manuel , organis^rent  la  boucherie 
du  2  septembre.  L、asserabl^e  legislative  don- 
lia,  en  quelque  sorte  ，  sans  le  vouloir  ， le  signal 
4u  carnage  ；  elle  d も cr さ ta  qu  il seroit  fait  des 
visites  domiciliaires  ；  elles  se  firent  dans 
Fombre  de  la  nuit.  On  enleva  ceux  que  la 
taction  avoit  d^sign^s  : les  prisons  furent 
engorgdes.  Manuel , jusquau  tenne marqu^ 
pour  le  mns8acre ,  ne  passa  pas  un  jour  sans 
aller  compter  ces  malheureuses  victim e«.  Si 
quelqu'une  d,entre  elles さ erivoit  k  cette  b も te 
ftroce ,  ou  au  tierre  Potion,  il  recevoit  cette 
r^ponse  atrbcement  ambigue :  Vous  sortirez 
te  z  septembre.  Ce  jour-l&  ?  en  effet,  les  as - 
sassinats  commenc さ rent.  H  sYtablit  dans  Fin- 
t^rieur  de  chaque  prison  une  sorte  de  tribu- 
nal qui  livroit  les  victimes  aux  bourreaux. 
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Dans  rint^rieur  du  palais  de la.  Justice  ，  iL 
y  avoit  un  autre  tribunal  de  sang  qui  in* 
fluok  sur les  executions  ordonndes  par  ces 
tribunaux  particulijers.  Robespierre  et  Cof- 
finhal ， Lullier  ，  Rj^al ct  autres  composoieiit 
ce  tribunal.  On  avoit  en  outre  form さ tin  co- 
mity, un  directoire  auquel  on  recouroit  dans 
les  cas  oil  I  on  doutoit  si  un  prisonnier さ toit, 
ou  n^toit  pas,  anti-orl^aniate.  Cet  infame 
comite  etoit  pr^sid^  tour  k  tour  par  Marat, 
Sergent  et  Panis  beau-fr も re  Santerre.  Dan - 
ton  envoya  des ,^missaires  a  Lyon,  a  Meaux , 
k  Rheims  ••  on  dcrivit  dans  les  d^partemens  j 
le  sang  coula  dans  plusieurs  k la  m^me  heure 
et  de 】a  m さ me  mani^re.  Nous  aurons  occa- 
sion de  revenir  sur  ces  ^gorgem^ns  que  let 
postdrit^  ne  pourra  croire  ；  ils  furent  le  pre- 
lude de  ceux  quon  a  commis  depuis ,  et  on 
ne  peut  dire  lesquels  ont さ les  plus  atxoces. 

Quelques  personnes  racheterent  leur  vie  k 
prix  cT argent.  Manuel  avoit  dan$  sa  sc^l^ra- 
tesse  une  sorte  de  loyaut^  i  il tenoit  fidfele- 
ment  ce  qu  il  avoit  promis  ；  il  rel^chcnt  lea 
prisonniers  dont  il  avoit  touchd  la  ran^on : 
il  vequt  pour  celle  de  la  princesse  Lamballe 
So.mille  ^cus,  et  sur-le-champ  il  donna  dcs 

ordrea 
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Wdreis  et  prit  des  mesures  ptitir  、qu，6ii t\A 
iffeiidit  la1  Mfer^  ;  meAs  id  tori  ^nfe  ttit 
ifnoin*  foil  \k  g^rtie  d6  d'C^l^ani  C0 
p^inte  '4(6h  ^vor^  cfe  haine  cbntr6  Fiiifbr- 
luA^e  tifribaille,  soitf  par'ce*  q^i'elle  ^Voit  la 
eottfidente  et  Yafrih  Intime  de la  reiiie  ,  doit 
parce  qu'elle  avoit  s^v^remferit  d^feriait,  d^s 
ie  5  obtoEtf^  1789,  au  diit  d'Orfeaiis  tdute 
commetofeatibiv  aVec  ^fle  :  d さ pluS,  c6l  prince 
gagnoit  paif  to  rtorr  nil  douaire  cfe lOb  milie 
4cns  qu^le  tduchoit  sat  la  fortune  de  ja  dtt- 
も he お e  d'Orl^ans  sa  bfelle-scBur,  t,e  d6 や dh (！ 3i*- 
l^ans  ，*  mstruit  du  pacta  qui  aVoit さ t さ fait 
ifvec  MaflAel ,  se  hata  d'envt>yer  £i  Thdtel  dfe 
h:  Fore も une  bstnde  dnassassins.  tJn  Italien  , 
r-  tiOtvtxx\6  Rotondo  ,  qui  d^puisr  deux  dns  vi- 
voit  daits"  la  plus  grandeJ  iritilmit^  avec  fe 
prince  ,  s も mit  k leur  t さ tfe.  La  princess*  peiS 
ditla  vie  dans  d'affreuses  et  fongue«  fortureri. 

La  vilfe  d6  Versailles?  fut  61isang)arit'fe 
comme  celle  de  Parisr.  On  y  trai^sf^ra  tous 
Ids  prfsonniers  d^tdnus1 k  Orleans ,  sons  fe 
f>rdtexte  que les  juges  6toiem  des  rciyalistes 
qiii  les  jugeroient  jamais.  Ori les  ma^sa- 
, ci^a  Sui*  la  charrette  m^me  qui  les  pdrioit  ； 
on  vit  rent>uvfeller  ahh  c6S  repas  dla'ntro. 
Tome  h  Hh 


p^phages  dor\t  ； nptre,(r^yo]\itfiG((\  n 洫 dqntk4 
que  trpp,  d'exepiplps  :,jces  p^ng^^s  d^vor 
r^rent  des  membpeSf  palpitaps  cuits>  k  la 
h^e,  .^ur  des  charbpns  ，  aniens.  ^Tanuel  ,dds 
.qet  instant  ddcJara .  upe  guqrre  k  mort  k 
d^rl^ans,  II lie  pwt  y  avoir  d'union  solide 
entre  deis  sc^ler^ts- 

d も marches  de  M.  Laiayette  ^upres  d や 
son  arm^e  et  deslettres  detce  g ^ゆ allrouy^es 
ai)  qli^teau  dps  Tujlwiea  n  out  lai^s さ aucun 
dqutetjsur  sea  perfidies  ;  mais  il a  dchapp^ 
8u  d^cret  (Sacculation  qui  a  6t(&  rendu  coa- 
,tye  lui;  il a  ^migr^  avec  son  ^tat- major, 
rafipde  ayant  refus^  de  seconder  ses  rues. 
Les  P^ussien^  ?  chez  qyi  il a  ^t^  chercher  ua 
asyle ， lont enferm^ par ordre du roi de  Prus- 
$e  dans  une  forteresse  appartenant  k  Fempe- 
reur  f  et、  de  Ya^w^nt  de  celui  ci .:  il  y  g^mit 
priso^nier  depuis  ^environ  quatre  ans ,  juste 
chAtiment  d'un  ambitieux  qui  a  trahi  tout  k 
la  his ,  et le  (jorps  l^islatif ,  et le  roi.  II 
est  reconnu  qif.il fqt  instruit  du  depart  de 
?e  t iponarque  pour  Yarennes ,  et  qu，il  le 
laissa  Evader  pour  faire  un  m ざ rite  de  sop 
arrestatipn.  Cela  est  prouv^  par  deux 
\  Aexions  bien  simples  :， l  une  qu'il ne  fit  con 禱 


ゆ A が— ； J^icfe:A%iliF(|ii" ま setH^ 
route ,  rauti^^^Mlfe  ^di^toit"^ft9#;fetIsWf-r 

qi^a«kftt?  5^  M、、  'J^fUy^tte '  f  aifrttft  Voft^ 
麵も jlteduSr,' — ぉ辦雄 ： 編 【っ^ ftt^ 

fi—ia^risertrdb 'Pi*uSAS 说^  d^ittieiit^' 

in  5-'Ja れ:' お， octobre  la-^iii^rp  :p^*! 

l^f  m^Wtfeadii 6  octobre ,'  ftit  ^ezma(xsi  ft ジ 

Lafayette  avok^conseillf?  fiu1rJ5i  s6A  depart 
p&ur  Vao-eftnes  ，  aim  de> liif  fai>e  erisuit^  ic- 

dfiroit  ^(ioitou1 le  A^oeu'  rdes  ^ran^ois  et  riin- 
pbkfbiUt^  ^^(ktir  du  ¥oyafime.  Si^M:  L^- 

pour  but  de^  s6  debaVmsier  de*:MoffiieftFf 
fi*rs  duf^roi.>  Oh  WtotfTtti       efa  ^fl^,:§U? 

liaJfayejie   "  Monaiete tf^puis  fe  tffffbfiiti 
14  Hfa.«; 


ypit, p^w, ypjoqtiQFS き 0on$eik4 1    { に, 
, ： Qutre  plusie^s  4attxes  M^La&yette^ 

(^pi^i.ja  cond^tiB  qull  devqit  tfttitr  pour 

fondoit  alor?  avop:  le'  p^rt^ijftqobit^.  wk  or- 
l^amist^  Qn  rpuifr^L  »Ote  0 & lea  Jet- 
tres.  inidoles  dc(s ,  00ms ；  .<d^si & ^res;  d 戶 jjbouia 
8&  tecpqnpi^^Qie^t:  paKmt^meiit  c  cette  note 

1^8  troist£rdres,  ll^n^  9Xfim  jatote  e»tu(ki(mi- 
nistreD^eas^^ti  ^l^QsbftrpostiH^e.par le  roi : 
g'est  ,^  ；  pr^t  .Qon^et^  p 敏 Jks  rmmistoea  • 

-ひ L^;  f^m^es  qgql}B6e$  aYan^^o^  jto«jour» 
nqp も tfsrntc^re^ ,  et  "  ^le$i  .avdeAt; 

distance  ,  qlle$r  ^ussirent ,  ki  ^^  dans 
Ve^diw^^^qui  ;av<Htcimit^  la  f^r^Wifrd&SrJba^ 

^f^>ct^&  aux  F^ifgBi6Ba:  ； Le  ctiKKiiBanddnt  p 
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t^ei&^cobsaili^iloiBqurii^  ^k^i^fetme  Bdftbl» - 
ftma^cb.  pna^mt  dtt  aooexictre.  ！  h'msBwbUe 
Am\  k^Ucesm^ .  toft  fao^qeBip  ^  Bkmi^cgou  ^ 

fj^irafliiiisbi  iTfim^le)  ffffis^  ！ la»  ijoniiB^iiu.at) 

ふ i 却 iikiitrfl^^Bddaakct8  v ' ふまき 
jyb^^e  ik^ jftcbUhs  ^tbix  oiMamip^iy  8'6- 

41^poMitoiaD^,dpnfe'iXsia^  jikidDt  t^pendaitt 

(fa\sQik  e^bttiqu^tiBcfleit^amafts:  an  accord, 
^fi^ jf^mi  oe«xtf  qtui  la!i^6bet ふ du  dkc 
ぽ ぉ1 ま Mtfr, 碑!^ mdpda,  univ ふ rseL  doajt り il 
j^oilicb|tuieit^lefiroi^s«0ieot8es  pactisa^isiifis 
pirn  fwe^n^8  ；  pa]$m  qju'ik  .tenlx>i#i3iL  )ne)i 
qu«\  ^por{ お） piml»n^it  j^umuiffat  ■  uoi , 
regent,  l^uteaant-g^a^^icti(tpit(M^e»r^ k 
•ig>aa«f,QtHi*fe{  4e  Jul ま i<m'i«e  «Qttley«roit 

.^aig4Qfept?6pQwr!  v(5»^*0Pft^flft^s  la  fic^l^w- 
'贿 ef ぁ1» 评 fidie  —  dttfc  d'Qrl^flns  ;  ijs 
V0»^eo^  pfet6t  (rosier  l，^t»t 唐 gtM  goil- 

-6^  doDt»^Ba  tmUr や、 Att^fiiiiknge^DX">0，4i]k 


rleui^krpiuplirt  rde あ e^fdc'ttifii も!^ B 处 toaM^si 

せ は fls  FTaibraieiitDaiiib  •"E^bsspitirrteletcDan- 
ilom  bec^ar  f^hjD!jj>Dint や etk^w^a  idunm^itp 

-penulaait  ioviaiiEBa  uHbshea^ お ur^btx£ir^p|^ar 

- nantV  Huqiin  iihelnbfi&^e  ；  f  kss^M^qoi^r 令 
ileva  >ces  meQSon'g^&)^6aii  iivpD&d^ff  dk  qw^ 
： Maiuiel  iwit  Jii^  unp  gue»e  kino^t^^- 
【leimis:  E  abb^  Faifioh^i:  cha^gkga  ^rsfii ト eofit 

tj^cbbios:  ^  di\isa  d»  m^na0  ；  ^tfaisiftlaiKi^ 
^pofls  ^ss^tikileg さま mii^ii6i  dd l^ctroisi^me 
^S6embl^e  natio£Lale^^;> つ'" お ri9:i""" ,ぉび 

-coti^rajaces  qu  sos  pauvdirs^bv^qidlit  pais  as- 

grands ,  recoo^cMSsant-ai^sI  Jrjtt^llj? 
?voit  plus  l  opinion  pubiique  p(5u#  efle ,  »c^dfe 
-k  place  k la  convention:  II patott  <|ueftal  iiSte 
dyilef^v6it  gagn^4n  grand  ritfiftt?f«^S,»i'em- 
-*)Kb*d^cette  as^eAtfe^v         qtld  deila  pre- 


( 4»7  ) 

mi^re  :  il paroit  aussi  que  Fancien  pr さ jug さ 
de la  royaut さ et le  motif  plus  louable  de  ne 
pas  approcner  davantage  d'Orl^ans  du  tr6- 
ne ,  port も rent  cette  legislature  k  se  d^char- 
ger  d，un  fardeau  devenu  txop  pesant  pour 
elle. 

. On  peut  reprocher  k la  legislature  d1 avoir 
imit^  le  corps  constituant  dans  ces  mesures 
de  persecutions  si  propres  a  allumer  le  fa- 
natisme.  Quant  aux  col6nies ,  elle  fut  infi- 
nirnent  moins  versatile  dans  ses  principes 
que  ne  1'avoit  さ l,assembl 谷 e  constituante 
qui  causa les  malheurs  des  colons  en les  fa- 
ttorisant  trop,  en  les.flattant  trop  de 1 ldde 
qu m  pourroient  continuer  dasservir ,  d1 op- 
primer  les  gens  de  couleur.  Les  colons  firent 
la  xu さ me  faute  qui  a  perdu  la  noblesse  en 
France  ；  ils  oppos^rent  une  resistance  im- 
politique  aux  premieres  demandes  des  gens 
de  couleur  lorsquelles  ndtoient  pas  encore 
outr^es.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet  in- 
tdressant. 
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On  j  7ctt  ics  ££E?reores  admioiatntkias  de  M«a- 
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ceil«  ！ KM.  de  Briezme  et  de  Lftmcisncm,  Is 
conmc«D(Hi  des  nofaUes  ，  Pex9  dn  parlemea£ 
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bourg  Saint-Antoine.  Ouverture  des  ^tats  g^ne- 
raux.  Leur  p^e^ii^rfc^itic^  jbiilsion  prononc^e 
des  trois  ordres.  Conferences  sur 1'iayitation  du 
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Fermentation  k  Paris  et  k  Versailles:  M.  "Necker 
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xri; 譲  1#0、 鞭 U^*1 膽 扣0?，袂4篇智 c- 

e; c?^, lps みや ^Mj^iSw1}^?11' 

vaux  des *  representans  du  peuple.  Disgrace  de 
L iVecker^yl^ble^i  4f  ^  <ypi^ale#  Heroism© 
des  Gardes-Tran^oises.  Urgies  et  saturnales  da 

^A^im^mi  4& き ぎき sro 蒙？ 15 
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•01 き fi"M ^お p^e#5iW ま ce  ^and 
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r|,^XA  E.vX., に- コん 
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iusX^^U^I"1^1^1^ お^ 1 ゆ1^^^0^1109^ le' 
coM.  demhy^tmt diAkifitd^^A  m^A^m! le 
sein  de  l'a$sembl^e.  M.  Bailljr  p&t  nomm^  maire 
de  P^ris ,  %k  f^Lafg^l^  ^npiupdant-g^a^ral 
de  la  garde.  Rationale  parisienne.  Le  roi  se  rend  k 

^mA^mi  !;^^；*  }\ « 明 ま ャ 
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°ttibtti9;\Ezc^s  des  paysans1  contre les  seigfi^ftfs. 

fforfible  ^v^nejnenf  arriv^  k  (^amce^?  R  omVreux 
' massacres,  i^afid^  m さ moi*i^^1 さ ざ チ ioit.  D^ps- 
*  truction  de  la  i^oaalit^/  IVf.  Reciter  propose  dd 
dfecr^ter  une  contribution  patriotique  au  quart 
des  revenus  de  chaqu^p^ic^Uer.  [  176 

:, い. ； ay, 取お;^ u ぐ，, 'ノリ リ 

CJar^ct&re  du  peuple^  franQob(  el  d^s .^qf ivaim- {tl^i- 
.losophes  et  politicjues  4'  ce^e  ^ppqu^  J)icJ^f^ 
,tion  des  drpits  de^rhomm^.  R^flexi<^9  k:f^:^i- 
jet.  Projets さ e  MM.  de  Lafaye]t  1^ h ；  ^^eft \  pt 
Mounier.  Ouverture  des  travaux  sur la  consti* 
tution.  Du  T^tfi.^t  dd-rla, <gu96t^on-rde  savoir  si 
FassembWe  sera  ^i?isee  en  aeuz^ sections.  Com- 
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Observation^ilii roi  sur  ，^s:  KtfAles  ,du  4 舞 o ^し 
― Portrait  Af  M^at^m%<  Afld^ce  xcim%fim- 
. teurs. . 一  にゥゾ >  -; :ih  PAg^lo 

L  I  Y  R  E,  X^. 

Arriv^e  da  regiment  de  Flandre  k  Versailles,  j^rror 
gance  .des  conspirateurs.  Urgie  di) ier.  octobre. 
Indignation  des  Parisiens^  Journees  des  5.  et.6 

" octobre.     ...  'つ… .... 、  oa6 

L  i  v  k  E 义 V: ' 

Fin  des  )ourn^esA<tes  5  ^  ^  oitoirfel  Le  roi  fixe 
son  s^jour  k  Paris.  Reflexions  sur les  cons  pi- 
~  rations  deuces  ' (JAix  fourths'," も t も or  les  deux 
，preoii さ r お revoltitions  qui  oh,  eu  ？ leu  dans  la 
*  x^volntion  (rs^oiie,  celle  d  14  juillet  et'ce&e 
;'d6  6  octobre.  - ； :     "  •  + 

. '  -.' i.Zi:iZr  'Til*  J    ,ニ'    "'：，  !/- 

' Laliy  •  Toleodal et  Mounier  soot  du  •  non^re. 
Proclamatioo  des  droits  de  la  nation  fran9oise. 
Tableau  d^tlull*  jles  trmrwkx  i*aJUniblee ,  de 
toute  rorganisation  int^rieme  de  rempite  et  de 

•Wwt^bkT^bbsm^  "! ヽ や ひ 3:)  dol^ 
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xm  ,  u い， 

Nouveaux  comDlot^.,  Comitd'jautricliieri.  Ma$sacr© 
"力' un  bovfan さ er..  Conjuration  .et  Anori;  n ふ oiijue 
du  marquis  ide  Favras.  D^cret  qui  proaooce 
Pegalit^'  des'  pemes/pour  touted  les, や lasses  xles 
citoyens.  ！ Beau,  trait  du  district  Saiqt-Hoiior^ 
f  envers  les' parens  des  deux,  fr^res  Agasse^.  ^Lol 
remarquatile       M. l'^v^que  d'Autua  dans.ua 
'  pro/et  d  aaresse  aux  Frangois.  Couronne  civ" 
' que  d^cernee  &  uh  jeune  Anglois.'       pog^e  ^89 

L  I  Vll  E  XV11I 

Suite  des  operations  de  rassembl^e'^  nationale.  Fi- 
nances. Reflexions  »ur  M.  Necker.  Pr^sentatioa 
h.  rassemble5e " d*uri  centehaire  du  Mont  - Tnfi 
Dicret  qui  rejette  la  motion :  insidieuise  ide  3e^ 
- clardr  la  religion  catholique  nationale;4>B^au 
- mouvement  d'^loquence  de  Miralxeau  k  xe  su- 
' •  jet.  Inscription  sublime  mfee  rpstr  Frfd さ Hc^  k 
l^glise  catholiqpie  de  Berlin.  L!essemblee  de- 
QrSte  quatre  cents  millions  d'assignats.  Du、  Kvr© 
rouge.  Details  eurieux  sur  Get  objet.  Bureau  kdd 
tr^sorerie  propose  par  M.  Necket.  Ses-9icra^u- 
- les  war les  assigaats*  $17 

L  I  V  R  E  .XIX. 


Demarches  4es:>BrabaDfOH»  ajipr&ft  des  rqpi^en- 


tans  de la  nation  frangoise,  R^u^ion  de la  Corse 
et  d'Avigtfoti i ド empire  frad^olB/  "Affaires  des 
colonies.  Troubles,  de  Nmcj9  D^vpuement  h^- . 
roig,ue  du  /eune  Desille.  Hooneurs  rendus.  par 
" rassem も I"  nationale  k la  m 谷 moire  d^Franklio* 
、 Discours あ MiraBeaa  a  ca  sujetP  Portrait, 
Marat.  TrowBles  dd  t»jbn.  Dectet  en  faveiir  des 
non-cat  holiques  emigres  lors  de  la  revocation  de 
f^dit  de  Naotes.  Autre  d^cret  en  fa^v^ur  des  juifs, 
pu  droit  de  faire  k  paix  ou la  guerre.  Fanatisme 
allum^  dans  Toulouse  ；  ses  fureurs  et  ses  crimes 
dans  Bfontauban  et  (Tans  la  ville  de  Ni  sines.  Con- 
[ 6piration  de  M.  de  MaiUebois^     .    ,    page  33 1 

LIVE  E    X  X. 

Constitution  civile  du  clerg ん Dispositions  gioir^es 
. pour  la  f^d^ratioa  du 14  Quillet.  Retour  de  M. 
, d'Orl<faos.  F^d^ration'du  i4.j^iltet.  Lettre  d'un 
t^moin  oculaim      cette  £&%e*  Caoip  Jal^s. 
On^  solkcite  \es.  puissances  ^  se  c^oaliseif  coi^to* 
la  France.  Tableau  de  rEuro^e  k  celte  e^ppqtie. 
'. Retraite  de  M*'  Neoker.  Expulsion  ee  rempla- 
c^mei^t        ekuf^^s-  mkmtt^  Des  priocipaux 
. -  clubs.  Dicvet  utipoUtique  pour  ^streiadre les 
- prdtres  k  jurer  de  maintenir  la  jnouVeUe  orga- 
nisation du  clergy.  Suites  fuaestes  de  cette 
fausse  me&uret  clomxhencemOnt  (l»  la  guerre  de 
la  Vendee.  Journ^d  des  poignards.  Voyage  du 
*  roilk  &iii"e'!imdJ  Sfe ぎ tpxi ま i"$  auprds'  de  Mi- 
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nbeau.  MTort  de  ce  c^bre  ^fiateriir*  Hdhtiihirs 
^ui lui  sont  deoern^s.  Rapport  d'apres  lequel il 
•  6ii  depuifr  6t^  da  Paach^on.  Hommage  rendu 
i  la  m さ moire  de  Jean  -  Jaqnes  Rousseau  Apo- 
iUose  de  Yokak^.  pagis お 1 

L  I  V  R  E  XXL 

Evasion  de  Louis  XVI.  Details  de  cet  ^n^ment; 
Calme  imposant  et  majestueux  du  peuple  fran- 
cois  et  de  ses  repr^sentans.  Arrestatioa  du  rai 
k  Varennes.  II est  ramea^  dans  la  capitale.  Emu- 
lation patriotique  des  departemens.  Conferences 
au  chateau  de  Pilnitz.  Coalition  des  puissances; 
Jugement  de  Louis  XVI  apr も s  son  retour  de  Va- 
rennes.  Affaire  du  Cii amp- de-Mars.  Scission  ae 
la  soci^te  des  amis  de  la  constitution  y  litre  qu'-a- 
voieat  pris  alors  Ies  jacobins.  Revision  de  l'acte 
constitutioanel. Le  roi  Faccepte.  Reflexions  sur 
Fassemblee  constkumite  et  sur  ses  trayanx;  Sq4 

M^mbire  ou  a«3resse  die  rimmortel  aiueur  de  l'J?£f- 
i'oire  deVastronomie  ( Bailly ),  k  sesv  coacitojeas  ； 
coatenant  des  details  curieux  sur  ie  depart  da 
roi  pour  Varennes ,  sur  Lafayette  et  sur  1'affaire 
dtf  GhMlp ふ •Maz^:  -  4i8 

L  I  V  R  E  XXII. 

ASSEMBLEE  LEGISLATIVE. 

Ourerture  de  FassembUe  l^gislatiye.  Sa  division  ea 
Tome ム  I  i 


"9"  t 

！ deux  partis  fortement  prononc^s.  Le  roi  opposa 
le  veto  auz  mesures  ^dopt^es  par  le  corps  l^gislatif 
contre les  ^xnigr^s  et les  pr^tres.  Renouvellement 
du  miaistire.  D^faveur  des  nouyeaux  mioistre$. 
Troubles  dans  Avignon #  Details  sur la  Glacidre. 
D^cret  daccusation  contre  Dejessart ,  ministre. 

page  433 

L  I  V  R  E  XXIIL 

li'assembl^e  d^crdte  presqu l'unanimit6  la  guerra 
avec  les  puissances  ^trangftre ん Lettr©  de  M. 
Lafajette.  Journ^d  du  20  fuin.  JViarche  des  ar- 
mies coalis.6es  rers  nos  fronti^res.  Journ^es  da 
10  aoAt  et  du  2  septembre.  Stispeosion  du  foi. 
H  est  transf^re  avec  ia  famiile  royale  au  Tem， 
pie.  Emigration  de  M.  Lafayette*  Nouveaux  mi- 
nistres*  Papiers  trouvds  au  chateau  des  Tuileries. 
D^cret  d*accusation  contre  Barnave  et  autres, 
Beddition  de  Lohgwy  et  de  Verdun,  Baurepaire 
•u  Pantheon,  Reflexions  9ur les  travaus  do  1'as' 
»emb^e  Wgisla4ve     sur  les  colonies.  454 
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